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Et  cccc  mulier  qua:  erat  in  civicate  peccatrix  ,  Ht 
cogiiovii:  quoi  Jelusaccubuilljt  in  dorno  Pha- 
rifsci  ,  artiilic  alabaftium  unguenti  ,  &  ftans 
Tctrô  fecùs  pedes  cjus ,  laclirymis  cœpit  ligarc 
pedes  ejus  ,  &  capiliis  capitis  fui  ceigcbat. 

En  ivême-tems  une  femme  de  la  ville  qui  éioit  de 
niànvaife  vie  ,  ayant  fçû  que  Jefits-Chrij}  man- 
geait chez  un  Pijurifien ,  y  apporta  un  vafed'al- 
hacre  plein  d'une  huile  de  •parfum  ;  Ô"  s' étant 
projlernéeà  fs  pieds ,  elle  co/umença à  les  ano- 
fer  de  fes  larmes  ,  &  elle  les  ejftiya  avec  fes 
cheveux.  En  faint  Luc.  Chap.  7. 

W^  E  T  T  E  femme  que  l'Evangile 
^'^1   nous  repréfenre  aujourd'hui, 
&  qui  doit  faire  tout  le  fujec 
■\q  nos  confidérations  ,  félon  la 
penfée  des  Pères  &  dans  le  fentiment  me- 
Faneg,  Tom,  IL  A 
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me  de  l'Eglife  ,    c'eft   la  bienheureufc 
Magdclainc  ,  dont  l'hiftoire  vous  eftauflî 
connue ,  qu  elle  eft  pour  vous  édifiante  ôc 
touchante.   Millier  in  civitate  peccatrLv  : 
;Femme ,  il  efl:  vrai  ,  pécherefle ,  mais  pré- 
deftinée  de  Dieu  ,  pour  être  un  vallfcau 
d'cleclion  &c  de  fainceré  ;  femme  autre- 
fois décriée  par  les  défordres  de  fa  vie  , 
mais  enfuite  illuftre  par  fa  pénitence  ; 
femme  auparavant  le  fcandale  des  âmes  , 
mais  depuis   l'exemple  le  plus  éclatant 
d'une  parfaite  converfion.  Voilà,  dis- je  , 
Chrétiens,  ce  qui  nous  eft  ici  propofé  , 
&  ce  que  Dieu  ,  par  une  providence  parti- 
culière ,  a  voulu  rendre  public ,  afin  que 
Jes  grands  pécheurs  du  monde   euffent 
dans  la  perlcnne  de  cette  Sainte  ,   £<.  un 
puilTant  motif  de  confiance  ,  ôc  un  vrai 
modèle  de  pénitence*,  un  puKfant  motif 
de  confiance  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  le 
défefpoir,  quelque  éloigné  de  Dieu  qu'ils 
paroillent  ;  &  un  vrai  modèle  de  péni- 
tence ,  pour  ne  pas  préfumer  de  la  miféri- 
corde  de  Dieu  jufqu'à  négliger  le  foin  de 
leur  falut.  Car  je  puis  bien  dire  à  une  ame 
chrétienne  engagée  dans  le  péché  ,  ce  que 
faine  Ambroife,  parlant  de  David  jdifoie 
Jml>r    ^  TEmpcrcur  Théodofe  :  Q^ni  jccutus  es 
errant  cm ,  fcquerc  pœnitentem  ;   Ame  cri- 
minelle &  iniîdéle  à  Dieu  ,  li  vous  avez 
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cd  le  malheur  de  fuivre  Magdelaine  dans 
fes égarcmens ,  confolez-vous  :  car  puif- 
qu'elle  a  trouve  grâce  auprès  de  Dieu  , 
que  n'avez-vous  pas  droit  d'erpcrerîmais 
tremblez  ,  fi  l'ayant  fuivie  dans  fes  éga- 
rcmens, vous  ne  la  fuivcz  pas  dans  fort 
retour  &  dans  fa  pénitence.  Et  en  effet , 
que  ne  devez-vous  pas  craindre  ,  Ci  un 
exemple  aufli  falutaire  &  aufli  convain- 
cant que  le  fien  ,  qui  a  converti  tant  de 
cœurs  endurcis  ,  ne  fait  pas  la  même  im- 
preflîon  fur  vous  f  Magdelaine  ,  Chré- 
tiens ,  efl:  la  feule  qui  paroifle  dans  l'E- 
vangile s'être  adrelfée  à  Jefus-Chrift  en 
vue  d'obtenir  la  rémilîion  de  les  péchés. 
Les  autres  qui  étoient  Juifs  d'efprit  &  de 
cœur  aufli-bien  que  de  religion  ,  ne  re- 
couroient  à  kii  que  pour  obtenir  des  grâ- 
ces temporelles  ,  pour  être  guéris  de  leurs 
maladies  ,  pour  être  délivrés  des  démons 
qui  les  tourmentoient  :  &  ii  Jefus-Chrift 
les  convertiifoit ,  c'étoit  prefque  con- 
tre leur  intention  :  mais  Magdelaine 
cherche  Jefus-Chrift  pour  Jefas-Chrift 
même ,  8c  dans  le  fentiment  d  une  vé- 
ritable contrition.  Tâchons  donc  à  nous 
former  fur  ce  grand  modèle  ,  ôc  pour 
cela  implorons  le  fecours  du  ciel  par 
TinterceÛion  de  Marie,  ^^ve  ,  Maria. 
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Onncr  fur  la  pénitence  des  règles  êc 
des  préceptes ,  c'eft  un  long  ouvrage , 
Chrétiens ,  ôc  qui  fouvent  ne  produit  rien 
moins  dans  les  efprits  des  hommes  que  ce 
qu'on  en  attendoit  &  que  l'on  avoir  droit 
de  s'en  promettre.  Mais  donner  un  modè- 
le vivant  de  la  pénitence,c'efl:  une  inftruc- 
tion  abrégée  ,  dont  tous  les  efprits  font 
capables  ,  &  une  efpéce  de  convi6tion  ,  à 
laquelle  il  eft  comme  impofîjble  de  réfif^ 
rer.  Or  c'eft  ce  que  j'entreprends  aujour- 
d'hi^i.  Il  n'y  a  perfonne  dans  cet  auditoi- 
re ,  en  quelque  difpoluion  &  en  quelque 
état  qu'il  puifle  être  ,  qui  n'ait  befoin  de 
fe  convertir  ;  car  nous  difons  tous  les 
jours  à  Dieu ,  &  nous  ne  croyons  pas  lui 
?/  84.  fa'uG  une  jpïierçinmûcConver te  nos, Deus; 
Seigneur ,  convertifTez-nous.  Soit  que 
nous  foyons  dans  l'état  de  fa  grâce  ,  foit 
que  nous  n'y  foyons  pas  ;  foit  que  nous 
commencions  à  marcher  dans  la  voie  de 
Dieu  ,  foit  que  nous  y  foyons  plus  avan-. 
ces  ,  il  y  a  pour  nous  un  certain  change- 
ment de  vie  auquel  Dieu  nous  appelle ,  & 
en  quoi  confifte  notre  converfion.  Il  eft 
donc  important  que  nous  ayions  devant 
les  yeux  une  idée  fenfible  ,  où  nous  puif- 
iîons  reconnoître  tous  les  caradères  d'une 
vraie  pénitence.  Or  c'eft  ce  que  l'Evangile 
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nous  propofe  dans  la  perfonnc  de  Mag- 
delaine.  Car  je  trouve  que  fa  pénitence  a 
eu  trois  qualités  :  qu'elle  a  été  prompte  , 
qu'elle  a  été  géncreufe  ,  &  qu'elle  a  été 
efficace.  Pénitence  de  Magdelaine,  péni- 
tence prompte  ,  pour  furmonter  tous  ces 
retardemens  fi  ordinaires  aux  pécheurs  ; 
c'efl  la  première  partie.  Pénitence  géné- 
reufe  ,  pour  triompher  de  tous  les  obfta- 
cles  ,  &c  en  particulier  de  ces  refpeits  hu- 
mains qui  arrêtent  tant  de  pécheurs  -,  ce 
fera  la  féconde  Partie.  Pénitence  efficace, 
pour  facrifier  à  Dieu  tout  ce  qui  avoir 
été  la  matière  8>c  le  fujet  de  fon  péché  j 
vous  le  verrez  dans  la  troifiéme  partie. 
Je  m'en  tiendrai  à  ce  que  nous  dit  l'Evan- 
gile ,  dont  je  veux  feulemenc  vous  faire 
une  fimple  expofîtion. 


L 


A  promptitude  à  fuivre  l'attrait  &  le      I. 
mouvement  de  l'efprit  de  Dieu,  quand  il  P  a  p.  - 
s'agit  de  converfîon  ,  c'eft  le  premier  ca-  ^  '  ** 
raAère  de  la  véritable  pénitence  ,  8c  celui 
que  je  remarque  d'abord  dans  l'exemple 
de  labienheureufc  Magdelaine.  UtcogriO' 
vit,  dit  l'Evangélille  ,  fî-tôt  qu'elle  con- 
nut :  c'eft  à-dire ,  dan?  le  moment  même 
que  Dieu  lui  ouvrit  les  yeu.x  ,  &  que  la 
grâce  par  {qs  faintes  lumières  lui  éclaira 
l'efprit ,  elle  renonça  à  fon  péché.  Elle 
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n'héfira  point ,  elle  ne  délibéra  poi  nt,  elle 
n'écouta  point  l'efprit  du  monde  '.ycà  lui 
înfpiroit  de  ne  rien  précipiter  ,  C<:  de  ne 
pas  faite  légèrement  une  démarche  d'un 
fiUiîî  grand  éclatj&  qui  devoir  avoir  d'auf- 
fi  longues  fuites  que  celle-là.  Elle  n'eut 
point  de  mefures  à  prendre,  nid'aft.ures  à 
régler,  avant  que  d'en  venir  à  l'exécution. 
Tous  ces  délais  que  l'amour-propre  tâ- 
che aménager  quand  uneame  chrétienne 
eft  fur  le  point  de  fe  convertir  ,  6c  ,  com- 
me parle  faint  Grégoire  Pape  ,  qui  font 
déjà  une  demi  vi<5toire  remportée  fur  elle 
par  le  démon  ;  tous  ces  raifoimemens,  di- 
fons  mieux  ,  tous  ces  prétextes  ,  que  la 
prudence  du  fiécle  ne  manque  pas  d'op- 
pofer  à  un  pécheur  ,  pour  lui  perfuader 
qu'il  ne  faut  point  aller  fi  vite  ,  &:  que 
dans  les  chofes  mêmes  de  Dieu  on  ne 
fçauroit  procéder  avec  trop  de  circonf- 
pection  ,  tout  cela ,  dis-je  ,  ne  fit  nulle  im- 
preffion  fur  fon  cœur.  Elle  n'attendit 
point  un  tems  plus  commode  &  une  oc- 
casion plus  favorable  :  pourquoi  f  parce 
qu'elle  agiflfoit  déjà  par  refprit  de  la  pé- 
nitence. Or  en  matière  de  pénitence  ,  dit 
faint  Chryfnfi:ome,à  une  ame  qui  connoît 
Dieu  ,  il  n'eft  pas  mcme  permis  de  déli- 
bérer ,  non  plus  qu'en  matière  de  foi  il 
n'eft  pas  même  permis  de  douter.  Qui- 
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conque  doute  volonraircmenc ,  n'a  pas  la 
foijdifent  les  Théologiens  ;  &c  quiconque 
délibère  ,  n'a  pas  l'efprii:  ni  la  vertu  de  la 
pénitence.  Car  à  parler  exa<5tement  ,  la 
pénitence  eft  l'accompliflement  a6buel  de 
tous  les  defirs  ôc  de  toutes  les  délibéra- 
tions. Se  convertir,  ce  n'efi:  pas  raifonner, 
mais  conclure  -,  ce  n'eft  pas  propofer,mais 
exécuter  -,  ce  n'eft  pas  vouloir  fe  réfoudre  , 
mais  être  déjà  réfolu  :  d'où  il  s'enfuit , 
que  tandis  que  je  confnlre  ,  que  je  raifon- 
ne ,  que  je  délibère  ,  je  ne  me  convertis 

Voilà,  Chrétiens,  ce  que  Magdelaine 
comprit  d'abord,  &  voilà  pourquoi  le 
texte  facté  porte,  Ut co^novh ,  àhs  qu'elle 
connut.  Ah  ,  mes  Frères ,  remarque  faine 
Auguftin  ,  que  cette  parole  exprime  bien 
le  myftère  de  la  grâce  I  Ut  co^novit  :  elle 
fe  convertit  dans  l'inftant  même  qu'elle 
connut ,  parce  que  le  tems  de  la  connoif- 
Jfance  eft  celui  de  la  pénitence.  En  effet , 
ajoute  ce  faint  Dodbeur ,  on  ne  fe  conver- 
tit point  fans  connoître  ,  &  connoître  à 
l'égard  des  prédeftinés  Se  des  élCis  ,  eft  le 
point  décifîf  de  la  converfîon  :  parce  que 
dans  un  prédeftiné  ,  cette  connoiftance 
dont  je  parle  produit  infailliblement  l'a- 
mour, ôc  que  l'amour  eft  la  converfion 
parfaite  du  pécheur.  11  y  avoir  des  années 
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entières  que  Magdelaine  ctoit  engagée 
dans  le  dcfordre  d'une  vie  fcr.ndaieufe,  & 
ou'elle  ne  fe  convertifToir  pas  •,  pourquoi  ? 
parce  qu'elle  ne  connoilToit  pas  encore  ce 
qui  la  devG-lc  coucher ,  ou,  pour  m'expri- 
mer  plus  corredement ,  parce  qu'elle  ne 
le  connoinfoit  pas  de  cette  manière  fpécia- 
lequi  fait  ledircernement  des  âmes  dans 
l'exercice  de  la  pénitence.   Elle  n'attend 
pas  à  demain  pour  fe  convertir  ,  parce 
qu'elle  ne  fçait  pas  fi  elle  connoîtra  de- 
main ,  de  cette  efpcce  de  connoiirance 
particulière  qui  fait  que  l'on  fe  convertit 
véritablement.    Elle  fe  convertit  aujour- 
d'hui 5  parce  qu'elle  connoit  aujourd  hui. 
Vt  cognovit.  Auparavant ,  quoiqu'elle  eût 
des  lumières  plus  que  fufrifantes  ,  pour 
être  inexcufable   devant    Dieu  6c  pour 
comprendre  ce  que  Dieu  demandoit  d'el- 
le ,  on  peut  dire  qu'elle  éroit  dans  les  té- 
nèbres bc  dans  l'aveuqlement  du  péchés^C 
c'eft  pour  cela  qu'elle  ne  cherchoit  pas 
Jefus-Chrift.  Demain  ce  rayon  favorable 
de  grâce  dont  elle  eft  prévenue  ,   auroit 
peut-être  ctSé  pour  elle  ,   &  c'eft  pour 
cela  qu'elle  ne  remet  pas  à  ce  lendemain. 
C'eft  aujourd'hui  qu'elle  eft  éclairée  ,  &: 

Joan.i.  c'eft  aujourd'hui  qu'elle  marche  :  Ambit" 

1^*         laie  ,  dum  htcem  habetis. 

Mais  encore  qu'eft-ce  que  connut  Mag* 
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delaine  ,  qui  la  détermina  en  fi  peu  de 
tems  ,  &c  qui  fuc  capable  de  la  porter  à 
une  converfion  fi  fubite  &  fi  prompte  ? 
Ce  qu'elle  connut  ?  deux  chofes  :  premie- 
remenr,que  cet  homme  qu'elle  cherchoit, 
étoit  Jefus ,  c'eft-à-dire ,  Sauveur  ,  &  Sau- 
veur des  âmes  -,  Uc  cognovït  quod  Jefm 
ejfet  :  &C  en  fécond  lieu  ,  que  ce  Sauveur 
ctoit  dans  la  maifon  du  Phariiîen  ,  c'eft  à- 
dire ,  que  la  maifon  du  Pharifien  étoit  le 
lieu  marc]uédans  l'ordre  delà  prédeftina- 
tion  divine ,  où  elle  devoir  trouver  l'au- 
teur de  fon  faku  :  Ut  cognovit  cjuod  Jefus 
effet  in  domo  rharifiS!.  C'eft  ce  qui  l'o- 
blige à  ne  point  différer.  Elle  connut  que 
cet  homme  qui  pilloit  dans  Jérufalem 
pour  un  prophète ,  étoit  en  effet  le  Meffie 
promis  par  les  Prophètes ,  ôc  par  confé- 
quent  le  Sauveur  dumondejiS^  de-là  vient 
qu'elle  fe  hâta  de  recourir  à  lui.  Elle  ne 
confidéra  point ,  dit  faint  Grégoire  Pape  , 
que  ce  Jefus  étoit  un  Dieu  de  majefté  de- 
vant qui  les  Anges  tremblent  ;  quec'étoiir 
un  Dieu  de  fainteré  ,  qui  a  en  horreur  les 
-amen  mondaines  &  impures  ;  que  c'étoit 
un  Dieu  févere  &c  jufte,  qui  ne  peut  fe  dif- 
penfer  de  punir  les  crimes  i  que  c'étoit  un 
Dieu-homme  ,  venu  pour  la  ruine,  aulîî- 
bien  que  poiirlaréfarre>flion  de  plufieurs^ 
en  Ifracl  :  tout  cela  l'aaroit  troublée  ,  Sc 
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eût  pu  apporter  du  retardement  à  fon  def» 
fein.  Elle  ferma  donc  les  yeux  à  tout  cela. 
De  toutes  les  qualités  de  Jefus-Chrift  , 
elle  n'envi^igea  que  celle  de  Jefus  mê- 
me ,  Ut  coi^rjovit  cjiiod  Jefus  effet.  C'eft  un 
Sauveur ,  dit-elle .  &  je  fuis  perdue  ;  c'eft 
un  rédempteur  ,  &c  je  fuis  elclave  j  c'eft 
un  médecin  ,  &:  je  fuis  accablée  de  maux. 
Allons ,  ck:  pourquoi  remettre?  nous  n'en 
trouverons  jnmsis  un  plus  puifTlint  ni  p!u9 
miféricordieux  que  lui  ;  reculer  c'eft  lui 
faire  injure ,  &  diminuer  la  gloire  de  fon 
fiom  :  car  puifqu'il  eft  Je(us  &  Sauveur  > 
pourquoi  ne  me  fauvera-t-il  pas  dès  au- 
jourd  hui  ;  &  pourquoi  ne  me  donnerai- 
je  pas  à  lui  dès  ce  moment  ,  puifque  dès 
ce  moment  je  lui  appartiens,  &  que  je  fuis 
}e  prix  de  fa  rédemption  ?  Mais  il  efi:  chez 
Je  Pharifîen  qui  Ta  invité  à  manger  ,  &  ce 
fera  un  contretems  de  l'aborder  dans  une 
pareille  conjonâ:ure.  Ah  ,  Chrétiens ,  un 
contretems  f  Au  contraire,  elle  fe  hâte, 
pnree  qu'elle  fçait  qu'it  eft  chez  le  Phari- 
£en  ,  Ut  cognovit  cjutid  j€',us  effet  in  dom» 
fhar'faK  Bien  loin  d'atterKirc  qu'il  en  foie 
forti  >elle  fe  fait  un  devoir  de  l'y  trouver  5 
^  elle  ne  veut  point  d'iuirre  heure  que  cel- 
le où  elle  apprend  qu'il  eft  à  table  avec  les 
conviés  ,  parce  qu'en  même-tems  Dieu 
I«i  fait  connoître  dans  lefecret  4a  cœur. 
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que  ce  momenc-là  eft  le  moment  précieux 
éc  bienheureux  pour  elle  ,  le  tems  de  la 
viiire  flu  Sei2;neur,  le  jour  ii\  faim  auquel 
fa  converfion  ett  atrachce  '/que  le  Sauveur 
n'eft  entré  chez  le  Pharifîen  que  pour  celav 
que  c'eft  là  ,  &  non  point  ailleurs ,  que  la 
grande  affaire  de  fa  converiion  fe  doit  trai- 
ter ;  que  ce  banquet  eft  l'occafion  ména- 
gée dans  leconfeil  de  la  providence,  uni- 
quement pour  cette  fin  •,  que  Jefus-Chrifl: 
l'y  attend  ,  qu'il  y  eft  avec  tous  les  remè- 
des de  fa  grâce  &c  de  fa  miféricorde  pour 
la  guérir  ,  &  que  h  elle  laitTe  pniïer  cette 
heure  Se  ce  moment  ,  elle  caufera  un 
défordre  dans  la  difpofition  de  Ton  falut 
éternel, dont  les  fuites  feront  irréparables. 
Encore  une  fois  ,  Chrétiens ,  voilà  ce  que 
Magdelaine  connut ,  &:  ce  qui  la  rendit  û 
diligente  &  fi  a6live.  Ut  cognovit. 

Mais  fur-  tout  elle  aima  ;  elle  fur  péné- 
trée de  cette  charité  divine  ,  qui  félon  le 
Prophète  royal  ,  par  l'imprelîion  de  fes 
mouvemens,change  les  âmes  qu'elle  fanc- 
tifie  ,  en  autant  d'aigles  myftérienfes.  Or 
pnifqa'elle  aima  ce  Dieu  fait  homme ,  de 
l'amour  le  plus  faint  &  le  plus  parfair ,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  rompît  û 
promptemenr  les  liens  qui  la  fép  iroienc 
de  lui  &  qui  l'attachoienr  an  monde  :  car 
aimer  &  vouloir  être  un  moment  fans  ié 

Avi 
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remettre  dans  les  bonnes  grâces  de  celui 
qu'on  aime  ,  fans  lui  fatisfaire  dès  qu'on, 
lui  a  déplu,  fans  accomplir  cequ'ibdéfi- 
le  ,  ce  qu'il  demande  avec  inftance ,  &  ce 
qui  dépend  de  nous  ,  ce  font  des  chofes 
qu'il  efi:  bien  difficile  d'accorder  enfem- 
ble  dans  les  amitiés  du fiécle, mais  qui  de- 
viennent abfolument  incompatibles  dans 
l'amour  de  Dieu. 

Appliquons  -  nous  donc  l'exemple  de 
cette  illuftre  pénitente,  &  pour  commen- 
cer à  en  tirer  le  fruit  que  Dieu  prétend  , 
permettez-moi  de  raifonner  avec  vous  Sc 
avec  moi-même  fur  la  différence  de  fa 
conduite  &  de  la  notre.  Car  erifi^i  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  c'ell:  fur  quoi  il  faut  au- 
jourd  hui  que  nous  nous  expliquions  à 
Dieu  ;  de  Ci  nous  ne  lefaifons  pas  ,  c'eft 
fur  quoi  Dieu  nous  jugera.  Qu'il  faille 
nous,  convertir  un  jour  ,  nous  le  fçavons  ; 
que  pour  cela  il  faille  renoncer  à  des  cn- 
gagemens  Se  à  des  commerces  qui  font 
les  four  ces  de  nos  défordres  ,  nous  n'ei^ 
difconvenors  pas  ;  qu'étant  tombés  dans  ' 
la  difgrace  de  Dieu  ,  ce  foie  une  néceflîrc 
àiodifpeiifable  de  faire  pénitence,  nous  ea 
fommes  convaincus  :  mais  quand  fera  cet- 
te pénitence,  mais  quand  fera  ce  renon- 
cement,mais  quand  fera  cette  converiion, 
c'eft  à  quoi  nous  ne  répondons  jamais.  Il 
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y  a  peut-être  des  années  entières  que  nous 
roulons  dans  un  train  de  vie  ,  ou  lâche  &c 
imparfaitesou  même  impie  &  criminelles 
cnrafTant  chaque  jour  péchés  fur  péchés. 
Nous  voyons  bien  qu'il  en  faut  forcir, que 
perfévérant  dans  cet  état  nous  lemplilfons 
infenfiblement  la  mefure  de  nos  crimes  , 
&:  qu'enfin  nous  pourrions  mettre  ainfi  le 
comble  cà  notre  réprobation.  Cependant 
nous  n'entreprenons  rien.  Nous  rermi- 
rons  tous  les  jours  des  afïaires  de  nulle 
conféquence  ,  ne  voulant  pas  qu'elles  de- 
meurent indécifes  ;  &  pour  celle  de  no- 
tre ccnverfion,  qui  eft  l'importante  af- 
faire ,  nous  ne  la  concluons  jamais. 

De  dire  qu'à  en  ufer  de  la  forte ,  il  y  a 
non  pas  de  la  témérité  &c  de  T imprudence,, 
mais  de  l'enchantement  &  de  la  fo-lic, par- 
ce que  c'eft  manquer  à  la  plus  elfentielle 
charité  que  nous  nous  devions  à  nous- 
mêmes  -,  de  s'étendre  fur  les  rrois  rifques- 
affreux  que  nous  courons  en  différant 
notre  pénitence  ,  l'un  dutems ,  l'autre  de 
la  grâce  ,  6c  le  rroifiéme  de  notre  volonté 
propre  qui  nous  manquera-;  d'infîfler  fur 
le  caprice  &  fur  la  bizarrerie  de  notre  ef- 
prit ,  qui  fait  que  nous  voulors  toujours- 
faire  pénitence  dans  un  tems  chiméri- 
que &  imaginaire  où  elle  ne  dépend  pas 
<îe  noiis^  c'eft- à-dire  >  dans  le  futur»  &:  q^u© 
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nous  ne  la  voulons  jamais  faire  dans  ua 
îems  réel  où  elle  tft  en  notre  pouvoir  , 
c'eft-à-dire,  dans  le  préfent;  de  vous^mon- 
rrer  l'excès  de  votre  préfomption  ,  qui  va 
julques  à  préien  Jre  que  la  grâce  vous  at- 
tendra ,  &  qu'après  l'avoir  cent  fois  rebu- 
tée ,  nous  ne  laifferons  pas  de  la  trouver 
prère  >  dès  qu'il  nous  plaira  qu'elle  lefoir; 
de  déplorer  le  peu  de  connoiffance  que 
nous  avons  de  iTOus-mèmes  ,  quand  nous 
croyons  que  nous  ferons  toujours  maîtres 
de  notre  cœur  pour  en  difpofcr  à  notre 
gré  ;  enfin  de  vous  remettre  dans  l'efpric 
ces  penfées  terribles  des  Percs  de  l'Eglife, 
que  tout  ce  que  nous  gagnons  à  différer  , 
c'eft  de  nous  rendre  encore  Dieu  plus  ir- 
réconciliable ,  c'eft  d'éloigner  de  nous  fa 
miféricorde ,  c'eft  d'amalfer  un  tréfor  de 
colère  pour  le  jour  de  fa  juftice  ,  c'eft  de 
nous  endurcir  dans  le  péché  ,  ôc  dedeve- 
nirparune  fuite  néceftaire  plus  incapables 
de  la  pénitence  chrétienne ,  à  moins  que 
Dieu  forçant,  pourainfi  par'er  toutes  les 
loix  de  fa  providence ,  ne  falfe  un  coup  en 
notre  faveur  ,  qui  dans  l'ordre  memf"  fur- 
naturel  doirpalTer  pour  un  miracle  :  rout 
cela  ,  je  l'avoue ,  ce  font  des  raifons  pref- 
fantes  ,  touchantes ,  convaincantes,  &  qui 
bien  méditées  devroienc  aller  d'abord, 
comme  dit  faint  Paul ,  jufqu'à  divifer 
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votre  ame  d'elle-même  par  l'effort  de  la 
contrition  p  l'ertingens  itjcjue  ad  dwijtonem    Hebr, 
animât.   Mais  ces  raifons  après  tout  nous  ''•  '^' 
touchent  communément  alfez  peu.  Quoi- 
qu'elles foientprifesde  notre  intérêt,  cet 
intérêt  ne  regardant  que  des  biens  mviU- 
bles  &  des  biens  à  venir ,  il  agit  ii  lente- 
ment fur  nous ,  qu'à  peine  nous  fait-il  fai- 
re la  moindre  démarche.  Autant  que  celui 
du  monde  eft  efficace  pour  nous  exciter  , 
autant  celui-ci  eft-il  foible   &  languif- 
fant.  Nous  nous  aimons,  nous  craignons 
de  nous  perdre  ;  &  néanmoins  ,  infenfés 
que  nous  fommes  ,  nous  ne  prenons  nulle 
fureté  ,  nous  demandons  toujous  trêve  , 
&  au  hafard  de  tout  ce  qui  en  peut  arri- 
ver ,  nous  difons  toujours  à  Dieu  ,  Taùen-  Matth 
tiam  habe  in  me.  Que  nous  manque-t-il^*  '-f 
donc  pour  nous  rendre  plus  vifs  &  plus 
agiffans  !  ah  ,  Chrétiens ,  un  peu  de  cette 
charité  qui  triompha  du  cœur  de  Magde- 
laine  ,  &  dont  les  opérations  font  auflî 
promptes ,  que  fes  conquêtes  font  raira- 
culeufes.  Car  voilà ,  mes  Frères ,  dit  faint 
Bernard  ,  le  privilège  &  le  myftèrc  de 
l'amour  de  Dieu.  Ce  que  la  crainte  de  no- 
tre damnation  ne  peut  obtenir  de  nous  , 
l'amour  de  Dieu  l'obtient  fans  réfift.incev 
Avec  la  crainte  de  l'enfer  on  délibère  ; 
mais  avec  l'amour  de  Dieu  on  agit.  A  pei^ 
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ne  IVt-on  fenti ,  que  l'on  courr ,  que  Von 
vole  dans  la  voie  des  commandemens. 
C'eft  aflez  d'avoir  une  étincelle  de  ce  fca 
facré  ,  que  Jefus-ChiiO:  eft  venu  répandre 
fur  la  terre  ,  avec  cela  on  a  honte  d'avoir 
tant  difputé, avec  cela  on  fe  fait  des  repro- 
ches d'avoir  fi  long  tems  réfifté  à  Dieu. 
Or  à  quoi  tient-il  qu'il  ne  prenne  dans 
nos  cœurs  ce  feu  divin  ?  Ma^delame  con- 
iiomoit-elle  mieux  Jefus-Chrift  que  nous 
rjcleconnoifTons  :  &  même  ne  puis  je  pas 
dire  que  nous  le  connoilfons  mieux  qu'elle 
ne  le  devoir  connoîrre  .  lorfqu'elle  s'atta- 
cha fi  fortement  ôc  fi  prompreinent  à  ce 
Dieu  Sauveur  ?  La  foi  du  chriftianifme  ne 
nous  en  découvre-t-elle  pas  des  chofes 
qui  éroient  alors  cachées  pour  cette  péni- 
tente? Pourquoi  donc  tarder  davantage  î 
Se  fans  aller  plus  loin  ,  pourquoi  avant 
que  de  foriir  de  cette  E2,life  Ôc  de  nous 
retirer  de  cet  autel  où  Jefus-Chiift  eft  en- 
core, non  plus  en  qualité  de  convié,  com- 
me il  étoit  chez  le  Pharifien,  mais  en  qua- 
lité de  viande  &c  de  breuvage ,  en  qualité 
àe  viâ:ime  immolée  pour  nous ,  en  qua- 
lité de  facrificateur  5c  de  pafteur  ,  pour- 
quoi ,  dis- je  ,  ne  vous  pas  donner  à  lui  f 
Faifons  une  fois  ce  que  tant  de  Fois  nous 
avons  propofé  de  faire  ,  de  difons-lui  : 
Non ,  Seigneur  >  ce  ne  fera  ni  dans  une 
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année  ni  dans  un  mois  m.iis  dès  aujour- 
d'hui :  car  il  n'cft  pas  jufte  que  je  veuille 
temporifer  avec  vous.  Ce  ne  fera  poinc 
quand  je  me  rrouvciai  dégagé  ds  relie  & 
telle  afîlnie  ;  car  il  eft  indigne  que  les  af- 
faires du  monde  retardent  celle  de  mon 
Dieu.  Ce  ne  fera  point  quand  je  me  verrai 
fur  le  retour  de  l'âge  ;  car  tous  les  âges 
vous  nppartiennent,&  ce  feroitun  outrage 
pour  vous  bien  fenfibkjde ne  vouloir  vous 
réferver  que  les  derniers  tems  &  le  rebut 
de  ma  vie.  Dès  maintenant ,  Seigneur , 
je  fuis  à  vous ,  &  j'y  veux  être.  Recevez 
la  proteftation  que  j'en  fais  ,  de  confirmez 
la  réfolution  que  j'en  forme  devant  vous. 
C7eft  ainfi, Chrétiens,  que  nous  imiterons 
la  promptitude  de  Magdelaine.  Il  y  aura 
des  obftaclcs  Se  fur-tout  des  refpeds  hu- 
mains à  furmonter',maisc'eft  encore  pour 
cela  c]ue  notre  pénitence  ,  comme  celle 
de  Magdelaine ,  doit  être  généreufe.Vous 
l'allez  voir  dans  la  féconde  partie. 


len  n'efi:  plus  oppofé  à  la  vraie  péni-      r  I. 
tence  que  cette  vue  de  la  créature  ,  que  P  a  r- 
nous  appelions  refpeél  humain  ;  ôc  la  rai-  ^  ^  ^* 
fon  qu'en  apporte  faint  Chryfoftôme  ,  eft 
bien  natarelle  :  parce  que  la  pénitence  , 
dit-il ,  eft  une  vertu  elfentiellemcnt  fon- 
dée fur  le  refped  que  nous  avons  pouc 
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Dieu  ,  ou  plutôt  n'eft;  rien  autre  choTe 
qu'un  refpeiSl  pour  Dieu  aimé  ,  révéré ,  6c 
jugé  digne  d  erre  recherché  préférable- 
menc  à  toutes  les  créatures.  Or  Dieu  con- 
çu de  la  forte  ,  &  cette  préférence  due  à 
Dieu  ainfi  expliquée,  exclut  nécelfaire- 
ment  tous  les  refpeéls  humains.   Cepen- 
dant ,  Chrétiens ,  il  faut  l'avouer  &  le  re- 
connoître  avec  douleur ,  c'eft  un  dange- 
reux ennemi  que  ce  refped:  humain,  puif- 
que  la  grâce  ,  toute  pui (Tante  qu'elle  eft  , 
cft  tous  les  jours  obligée  de  lui  céder  ; 
puifque  c'eft  le  plus  grand  obftacle  qu'elle 
trouve  dans  le  cœur  de  l'homme  *,  puif- 
qu'elle  a  befoin,pour  le  furmonrer,de  rou- 
te fia  vertu, &  qu'elle  n'eft  jamais  plus  effi- 
cace ni  plus  vi6lorieufe,que  lorfqu'elle  en 
vient  à  bout.  Or  c'eft  ce  qu'elle  a  fait , 
&:  de  la  manière  la  plus  éclatante ,  dans  la 
perfonne  de  la  bienheureufe  Magdelaine. 
D'où  je  conclus  toujours  que  la  pénitence 
de  cette  Sainte  nous  eft  juftement  propo- 
fée  par  le  Saint-Efprit  comme  le  modèle 
de  la  pénitence  des  pécheurs.  Vérité  dont 
vous  êtes  déjà  perfuadés  ,  mais  qui  vous 
touchera  encore  plus  feniîbîement ,  à  me- 
fure  que  je  vous  la  reprcfcnterai  dans  la 
fuite  de  notre  Evangile. 

Car,  prenez  garde,  s'il  vous  plaît  :  Mag- 
delaine f©  fent  appellce  de  Dieu;&  la  jta- 
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ce  qui  opère  en  elle  par  un  mouvement 
fecrec ,  la  preffe  de  s'aller  jetter  aux  pieds 
de  Jefus-Chrift  dans  la  maifon  du  Phari- 
fien.  Mais  quoi  ?  ira-t-elle  fe  produire  au 
milieu  d'une  affemblée  ,  dans  un  repas  de 
cérémonie  ?  s'expofera-r-elle  à  la  cenfure 
des  conviés  "i  fe  fera-t-elle  palfer  pour  une 
imprudente  &  une  infenfée  ,  après  s'être 
déjà  décriée  comme  une  femme  perdue  ? 
donnera-t-elle  fu.et  de  parler  à  toute  une 
ville  ,  Ôi  que  dira-t-on  de  fon  procédé  f 
comment  inrerprérera-t-on  cet  emprelîe- 
menc  ?  quelle  matière  de  difcours  &  de 
raillerie  ,  pour  ceux  qui  ne  pénétrant  pas 
dans  fes  intentions  ,  jugeront  d'une  telle 
adtion  avec  malignité  ?  Ah  ,  mes  Frères  , 
répond  faint  Auguftin,  voilà  l'ennemi  ter- 
rible &  redoutable  dont  il  faut  que  Mag- 
delaine ,  ou  plutôt  que  la  grâce  triomphe. 
Cette  crainte  de  la  cenfure  &  des  juge- 
mens  du  monde  ,  ce  refpcdu  humain  ,  c'eft 
le  fécond  démon  qu'elle  fçait  vaincre ,  de 
dont  elle  s'afiranchit.  Elle  a  été  jufqu'à 
préfent  une  femme  mondaine  8c  fans  pu- 
deur, dit  Zenon  de  Vérone ,  (cette  penféc 
eft  belle  ôc  vous  paroîtraauffi  folide  qu'elle 
cft  ingénieufe  :  )  elle  aéré  jufqu'à  préfent 
une  femme  mondaine ,  3c  elle  en  a  retenu 
le  front  ;  voilà  pourquoi  elle  ne  fçait  ce  /^^^^^ 
que  c'eft  que  de  rougir ,  Fro^js  meretricis  ç,  3. 
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jaHaefl  tibi  ^  ncfc'ts  ernbejcere.  C'eft-â- 
dire,  pour  appliquer  ces  paroles  à  mon 
fujer ,  quoique  dans  un  fens  bien  différent 
de  celui  de  l'Ec;  iturCjMngdelaine  a  quitté 
Je  luxe  d'une  mondaine  >  l'impureté  d'une 
mondiine, l'avarice  infatiable  d'une  mon- 
daine ,  les  artifices  &  les  rufes  d'une  mon- 
daine j  parce  que  tout  cela  ne  pouvoic 
fervir  qu'à  fa  perte  &  à  fa  ruiner  mais  elle 
s'eft  réfervée  le  front  d'une  mondaine  , 
pour  ne  point  rougir ,  parce  que  cela  pou- 
voit  lui  être  encore  utile  ,  &  étoit  même 
néceiïaire  à  fa  pénitence  :  Frons  meretrkls 
faEia  efi  tibi.  Et  pourquoi  ,  ajoute  faint 
Grégoire  Pape,rougiroit  elle  d'aller  trou- 
ver Jefus-Chrift  &  de  lui  découvrir  fes 
plaies ,  puifque  c'eO:  lui  feul  qui  doit  être 
l'auteur  de  la  guérifon  ?  Non  ,  non  ,  dit  ce 
faint  Dodleur ,  cela  n'enrroit  pas  dans  une 
ame  auflî  éclairée  &  auffi  folidsment  con- 
vertie que  Ma2;delaine.  Elle  avoir  trop  de 
fujets  en  elle-mcme  qui  laconfondoicnr, 
pour  en  prendre  d'ailleurs  •,  &  elle  ne  crut 
pas  que  rien  de  tout  ce  qui  étoit  hors  d'el- 
le lui  dutcaufer  de  la  honte ,  parce  qu'elle 
fçavoit  bien  que  toutfon  mal  étoit  au-de- 
€*'fg'.  dans  d'elle-même  :  Qjiia  fctnetipfam  gra- 
viter  eriibefcebat  inths  ,  nihil  ejje  credidït 
4^uod  verecitndaretur  fortf. 

C'eft  ainfi  qu'elle  raifonna,&:  c'efl:  ainft 
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que  l'cimour  qu'elle  conçut  pour  Jefus- 
Clirift ,  la  rendit  généreufe  ;  convertiflanc 
en  elle  (  ne  vous  ofFenfez  pas  de  ce  terme) 
convertiirantenelle,  fi  j'ofe  ain fi  parler, 
l'effronterie  du  péché  dans  une  fainre  ef- 
fronterie de  la  pénitence.  Car  pourquoi 
ne  me  feroit  il  pas  permis  de  m'exprimer 
de  la  forte,  puifque  Tertullien  nous  parle 
bien  de  la  fainte  impudence  de  la  foi  *,  & 
que  la  charité  n'eft  pas  moins  hardie  à  mé- 
prifer  dans  la  vue  de  Dieu  ,  les  confidé- 
rations  du  monde.qus  la  toi  dans  lapenfée 
de  cet  auteur,  àfe  çrlorifaer  des  humilia- 
tions de  la  croix.  Mais,  me  direz- vous , 
quels  refpedls  humainsMagdelaine  eut-el- 
le à  furmonter  dans  la  démarche  qu'elle  fie 
en  fe  déclarant  au  Sauveur  du  monde  ,  & 
devant  une  nombreufe  compagnie?  C*é- 
toit  une  péchereffe  connue ,  &  qui  pairoic 
pour  telle  dans  Jérufalem  :  que  pouvoit- 
elle  donc  avoir  à  ménager, ou  à  craindre  ? 
Ah  ,  mes  chers  Auditeurs ,  c'efi:  pour  cela 
même  que  fuivant  les  loix  du  monde, elle 
avoir  tout  à  craindre  &  à  ménaeer.   Il  eO: 
vrai ,  c'étoit  une  péchereffe  &  une  péche- 
reffe connue ,  Mulier  in  cwitate  peccatrix; 
mais  vous  fçavez  ce  que  produit  le  péché- 
dans  nous  ,  Se  ce  qui  feroit  prefque  in- 
croyable ,  fi  l'expérience  ne  le  vérifioic 
fus.  L'effet  du  péché  >  fur- tout  quand  il 
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eft  formé  en  habitude ,  eft  de  nous  rendre 
honteux  pour  le  bien  ,  &  en  même  tems 
hardis  ôc  effrontés  pour  le  mal.  Au  lieu 
que  Dieu  ne  nous  a  donné  la  honte  ,  ou  , 
pour  parler  plus  exadement,  le  principe 
de  la  honte  ,  que  comme  un  préfervatif 
contre  le  péché;  le  péché  dont  le  caraélèrc- 
cft  de  pervertir  en  toutes  chofes  l'ordre 
de  Dieu  ,  fait  que  nous  employons  cette 
honte  à  ce  qui  devroit  ctre  le  fujet  de  no- 
tre gloire  ,  je  veux  dire  aux  exercices  Se 
aux  devoirs  de  la  pénitence  chrétienne;  & 
que  nous  faifons  gloire  de  ce  qui  devroit 
être  le  fujet  de  notre  honte ,  c'eft-à-dire , 
du  péché  même,  Ainfi  un  homme  du  fié- 
cle  aura  fait  une  profeflion  ouverte  d'être 
impie  ôc  libertin  ,  &  il  ne  s'en  fera  pas  ca- 
ché :  forme  t-il  la  réfolution  de  changer 
de  vie  ?  dès-là  il  devient  timide ,  &  n'ofe 
plusjce  femble ,  paroître  ce  qu'il  veut  être 
&  ce  qu'il  eft.  Il  ne  roLigilfoit  pas  d'une 
adtion  criminelle,  &  maintenant  il  rougit 
d'une  adtion  de  piété.  De  même  une  fem- 
me du  monde  fe  fera  peu  mife  en  peine 
de  caufer  du  fcandale  à  route  une  ville  ,  & 
en  cela  elle  fe  fera  rendue  indépendante 
desrefpeârs  humains:  mais  qu'elle  prenne 
le  parti  de  retourner  à  Dieu  ,   &  qu'on 
lui  parle  d'en  donner  des  marques  ,  pour 
fatisfaire  à  l'obligation  d'édiiier  par  fa 
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conduite  ceux  qu'elle  a  fcandalifcs  par  Tes 
mauvais  exemples ,  c'eft  à  quoi  elle  op- 
pofe  cent  difficultés.  Elle  n'a  pas  craint 
de  palfer  pour  mondaine  ,  ôc  elle  craint 
par-delTus  tout  de  pr^fler  pour  dévote  , 
c'eft-à-dire  ,  pour  fervante  de  Dieu. 

Voilà  le  défordre  du  péché  ;  mais  que 
fait  la  grâce  de  la  pénitence  ?  elle  corrige 
ce  défordre ,  en  rérablilTant  dans  nous  un 
ordre  tout  contraire.  Car  au  lieu  que  le 
péché  nous  rendoit  hardis  pour  le  mal  &C 
timides  pour  le  bien  ,  cette  grâce  de  con- 
verfion  nous  rend  hardis  pour  le  bien  3c 
honteux  pour  le  mal.  Dans  l'état  du  péché 
nous  avions  des  égards  peur  les  hommes 
ôc  nul  refpeét  pour  Dieu  ;  &  la  pénitence 
nous  infpirant  le  refpsct  de  Dieu  ,  nous 
affranchit  de  celui  des  hommes.  En  fut-il 
jamais  une  preuve  plus  fenfibleque  l'exem- 
ple.de Magdelaine?  Etudions,  Chrétiens, 
ctudionscetadmirable  modèle.  Elle  entre 
chez  le  Pharifîen  -,  elle  paroît  dans  la  falle 
du  fefbin  avec  un  faintmépris  desconviés, 
fans  craindre  de  les  troubler,  fans  s'arrcrec 
à  ce  qu'ils  diront ,  fans  fe  diflraire  un  mo- 
ment en  leur  rendantdescivilités inutiles, 
&c  même  fans  penfer  à  eux: voilà  le  refpeét 
de  la  créature  anéanti.  Mais  en  même 
tems  elle  n'ofe  paroître  en  face  devant 
Jefus-Chrid.  Elle  fe  tient  derrière  lui ,  les 
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larmes  aux  yeux ,  Stans  rétro.  Elle  demeu- 
re profternée  à  Tes  pieds,  Sechfpedesj  &  el- 
le a  tant  de  vénération  pour  fa  perfonne  , 
qu'elle  n'a  pas  l'alfurance  de  lui  parler  : 
voila  le  refpecb  de  Dieu  rétabli  dans  fon 
cœur.  Elle  eftexpofée à  l'injuftice  d'autant 
de  cenfeurs, qu'elle  a  de  témoins  de  fa  pé- 
nitence.Le  Pharifien  la  condamne  comme 
une  péchere(re,&:  le  blâme  en  retombe  fur 
Luc.  Jefus-Chrift  même  :  Hic  fi  effet  propheta , 
c*  7'  Jciret  iiticfue  quA  &  i^îialis  cjl  mulïer  <^u<t, 
tangit  lïlum  ,  qxna  peccatrix  efl  :  fi  cet 
homme  étoit  prophète  ,  il  fçauroit  que 
celle  qu'il  fouffre  à  fes  pieds, eft  une  fem^ 
me  de  mauvaife  vie.  Sur  quoi  faint  Gré- 
goire de  Nyife  prenant  la  défenfe  de  Je- 
fus-Chrift, fait  une  réponfe  bien  judicieii- 
fe.Tu  te  trompes,  Simon  ,  dit-il  à  ce  Pha- 
rifien j  &  en  voulant  raifonner ,  tu  pèches 
dans  le  principe.Tu  crois  queJefus-Chrift 
n'eft  pas  un  prophète  ,  parce  qu'il  fouffre 
que  Magdelaine  l'approche  ;  ôc  c'eft  pour 
cela  qu'il  eft  prophète  &:  plus  que  prophè- 
te ,  puifqu'il  a  eu  la  vertu  de  l'attirer.  Car 
cedon  d'attirer  les  pécheurs  Se  de  les  une- 
tifier,eft  la  grâce  particulière  des  prophè- 
tes de  des  hommes  de  Dieu.  Ainfi  le  Pha- 
rifien tomba  dans  une  double  erreur.  Car 
il  ne  crut  pas  Jefus-Chrift  prophète  ,  &  il 
rétoit  :  il  crut  Magdelaine  péchereiTe ,  & 

elle 
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elle  ne  reçoit  plus  :  il  jugea  ce  qui  n'éroic 
pas,  &  il  ne  connut  pas  ce  qui  éroit.  Mnis 
quoi  qu'il  en  foit,  Magdelaine  méprifafes 
jugemens  &c  fes  erreurs  ;  &  animée  da 
feul  amour  de  Dieu  qui  la  poffédoit ,  clic 
s*alla  jetter  aux  pieds  de  Jefus-Chrift  : 
voilà  ce  qui  s'appelle  une  pénitence  gêné- 
reufe  ,  ôc  ce  que  nousfommes  indifpenfa- 
blement  obligés  d'imiter. 

Car  foyons  bien  perfuadés  .Chrétiens, 
de  cette  maxime  ,  ôc  établirons-  la  com- 
me une  des  régies  les  plus  certaines  de  no- 
tre vie  :  tandis  que  le  refpe^b  humain  nous 
dominera,  tandis  que  nous  nous  rendrons 
efclaves  des  jugemens  des  hommes  ■,  tan- 
dis que  nous  craindrons  d'être  raillés  & 
cenfurés  ,  quoi  que  nous  taffions ,  nous  ne 
fommes  point  propres  pour  le  Royaume 
de  Dieu.  Qu'eft-ce  qui  arrête  aujourd'hui 
les  effets  de  la  grâce  dans  la  plupart  des 
âmes  ?  Qui  eft-ce  qui  empêche  mille  con- 
verfions  ,  qui  fe  feroient  infailliblement 
dans  le  monde.'  un  refpedt  humam.   Un 
homme  dit  :  Si  je  m'engage  une  fois  à  me- 
ner une  vie  chrétienne  &  régulière,  quel- 
le figure  ferai  je  dans  ma  condition  ?  Une 
femme  dit  :  Si  je  renonce  à  ces  vifites  8c 
à  ces  divertilfemens  ,  quelles  réflexicns 
ne  fera-t-on  pas  ?  On  fe  donne  l'allarme  i 
foi-même',on  fe  demande  comment  pour» 
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rai  je  fourenir  laconnadidion  &  les  dlf- 
cours  du  monde  f  Avec  cela  il  n'y  a  point 
de  bons  dcfirs  qui  n'avortent  ,  point  de 
réfoliirions  qui  ne  s'évanouilfent  ,  point 
de  ferveurs  qui  ne  s'éteignent.  On  vou- 
droit  bien  que  le  ficcle  fût  plus  équitable. 
Se  que  fans  choquer  fes  loix  ni  s'attirer 
ies  mépris ,  il  y  eût  non-feulement  de  la 
fureté ,  mais  de  l'honneur  mcme  félon  le 
inonde  a.  prendre  le  parti  de  la  vraie  pié- 
té •,  car  on  fçait  que  c'eft  le  meilleur  parti  : 
on  fe  tiendroit  heureux  de  l'embratTer ,  ^ 
on  ne  doute  point  que  Ton  n'y  trouvât 
des  avantages  bien  plus  folides  que  par- 
tout ailleurs.  Mais  la  loi  tyrannique  du 
refpecl  humain  nous  retient  j  ôc  l'on  aime 
mieux  en  fe  perdant ,  fe  foumettre  à  cette 
loi  ,  que  de  fe  maintenir  dans  fa  liberté 
en  fauvant  fon  ame.  Or  c'eft  cette  loi  , 
Chrétiens , qu'il  fautcombattre&  détrui- 
re en  nousparlaloifouverainede  l'amour 
de  Dieu.  Que  dira-t-on  de  moi  fi  je  chan- 
ge de  conduite  ?  on  en  dira  tout  ce  qu'on 
voudra;  mais  je  veux  être  fidèle  à  mon 
Dieu  :  or  je  ne  puis  lui  être  fidèle,  &c 
avoir  ces  complaifances  pour  les  hommes; 
Calar.  c'eft  faint  Paul  qui  me  l'apprend  ,  Si  homi- 
•  *..  mbiif  flacercm  ,  Chrifii  Jerviii  non  ejfem. 
Il  faut  donc  que  je  fois  réfolu  à  déplaire 
aux  hommes ,  a  être  raillé  &:  contredit  des 
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îiommes ,  pour  commencer  de  vivre  à 
Dieu.  Mais  je  ferai  parler  de  moi  dans  le 
monde:  le  monde  parlera  félon  fes  maxi- 
mes ,  ôc  moi  je  vivrai  félon  les  miennes. 
Si  le  monde  eft  jufte,  s'il  eft  chrétien  ,  il 
s'édifiera  de  ma  conduite  ;  &  s'il  ne  l'efl: 
pas ,  bien  loin  de  chercher  à  lui  plaire  , 
je  dois  l'avoir  en  horreur.  Or  il  ne  l'elt 
pas  ,  &  il  eft  même  perverti  jufqu'à  ce 
point ,  de  ne  pouvoir  fouffrir  la  vertu ,  fans 
la  cenfurer.  Il  faut  donc  que  je  le  réprou- 
ve ,  &  que  je  le  détefte  lui-même.  Mais 
je  pafferai  pour  un  efprit  léger  ,  pour  un 
efprit  foible  ,  ou  pour  un  hypocrite.  Si  je 
fuis  tel  que  je  dois  être  ,  toutes  cqs  idée* 
s'effaceront  bientôt ,  &  ma  conduite  ré- 
pondra à  tous  ces  réproches.  Mais  quoi 
que  je  fafle  ,  on  mcméprifera  :  que  je  fois 
méprifé  ,  j'y  confens  -,  je  ne  le  puis  être 
pour  un  meilleur  fujet.  N'eft-ce  pas  pour 
cela  que  je  fuis  chrétien  ?  Dans  la  reli- 
gion que  je  profetTe ,  les  mépris  du  mon- 
de font  plus  honorables  que  tous  Cqs  élo-; 

Mais  cette  réfolution  que  je  prends  ," 
eft  bien  difficile  à  foutenir.  Difficile  , 
Chrétiens  ?  vous  vous  trompez  ,  permet- 
tez-moi de  vous  le  dire.  Rien  n'eft  plus 
aifé.  Car  ce  que  vous  voulez  faire  pour 
Dieu  ,  ne  l'avez-vous  pas  fait  cent  fois , 
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êc  ne  le  faites-vous  pas  encore  tous  les 
jours  pour  le  monde  &c  pour  les  intérêts 
du  monde  ?  J'en  appelle  à  votre  propre 
témoignage.  Y  a-t-il  refped  humain  que 
vous  ne  furmontiez  pour  une  fortune  tem- 
porellejque  vous  ne  furmontiez  pour  une 
pafîîon  ,  que  vous  ne  furmontiez  pour 
votre  fanté  ,  &  cela  fans  peine  ?  Or  il  eft 
bien  indigne  que  vous  trouviez  difficile 
.pour  Dieu  ,  ce  qui  vous  devient  fi  facile 
pour  mille  autres  fujets.  Mais  quand  la 
chofe  feroit  aufli  difficile  que  vous  le  pré- 
tendez ,  n'eft-il  pas  jufte  que  vous  failiez 
quelques  efforts  pour  le  falut  ?  N'eft-ce 
pas  uneafifez  importante  affaire  ,  ôc  pou- 
vez-vous  en  acheter  trop  cher  lefuccès  ? 
Dieu  n'eft'il  pas  un  affez  grand  maître  , 
&:  quand  il  s'agit  de  rentrer  en  grâce  avec 
lui,  qu'y  a-t  il  d'ailleurs  à  ménager  ?  Ce- 
pendant ,  Chrétiens  ,  il  refte  encore  un 
dernier  caraétère  que  doit  avoir  notre  pé- 
nitence ,  comme  celle  de  Magdelaine  , 
qui  fur  une  pénitence  efficace  ,  Ôc  c'eft  ce 
que  je  vais  vous  expliquer  dans  la  troifié-» 
me  partie. 

I   î    I.      O   XT 

1  ,  R.  Vy  N  ne  peut  mieux  exprimer  en  quoi 
a  I  E.  confifte  l'efficace  de  la  pénitence  chrétien- 
ne, eue  par  ces  admirables  paroles  de  faine 
^,°'"'  Paul  :  Sicut  cwhihuifiis  mçmbra  veflra  fer' 
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'Vire  tmmundiiU  &  inïqidtati  ad  inifdha- 
tem  ,  ita  nunc  exhibete  membra  vcArafer" 
vire  jujiitia  ad  fantlïficationem  :  mes  Frè- 
res ,  difoit  aux  Romains  le  grand  Apôcre  , 
comme  vous  avez  fait  fcrvir  vos  corps  à 
Timpureré  5cà  l'injuftice  ,  pour  commet- 
tre des  adions  criminelles  -,  il  faut  mainte- 
nant que  vous  les  Fiffiez  fervir  à  la  jufticc 
&:  à  la  piété  ,  pour  mener  une  vie  toute 
fainie.  Car  c'eften  cela  que  votre  péniten^ 
ce  paroîtra  véritable  &  folide.  Il  faut  que 
ce  qui  a  été  la  matière  de  votre  péché  , 
devienne  la  matière  de  votre  pénitence. 
Ce  que  vous  avez  donné  au  monde ,  lorf- 
que  vous  en  étiez  les  efclaves ,  il  faut 
maintenant  que  vous  le  donniez  à  Dieu  i 
ôc  les  mêmes  chofes  que  vous  avez  em- 
ployées à  votre  vanité  &  a  votre  plaifir  , 
vous  devez  déformais  les  employer  aux 
exercices  de  la  reli-jion.  Autrement  ne 
vous  Hattez  pas  d'être  bien  convertis.  Je 
n'en  jugerai  que  par-là  ,  &  je  ne  ferai  que 
par-là  ce  jufte  difcernement  de  ce  que 
vous  êtes  ,  &  de  ce  que  vous  n'êtes  pas. 

Or  ne  diroit-on  pas,  Chrétiens  ,  que 
faint  Paul  avoit  entrepris  de  faire  dans  ces 
paroles  le  portrait  de  Magdelaine  8c  de  fa 
pénitence  ?  Qu'eft-ce  que  Magdelaine  aux 
pieds  du  Sauveur  ?  Ah  !  répond  faint  Au- 
guftin  j  c'eftune  idole  du  monde  changée 
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en  vidime  &  confacrée  au  vrai  Dieu  v 
c'eR,  ajoute  ce  faint  Dodteur  ufant  dc& 
propres  termes  de  l'Apôtre,  l'injuftice  &C 
l'iniquité  mcme  qui  donne  des  armes  à  la 
piété  ,  le  luxe  qui  en  fournit  à  l'humilité , 
îamollelTe  &  la  délicateflfe  de  la  chair  qui 
prête  fecours  à  la  mortification  &  à  l'auf- 
térité  ,  afin  d'accomplir  cette  parole  de 
TApôtre  j  Exhihete  mcmbra  njeflra  arma 
Deo.  Venons  au  détail.  Ainfi  les  yeux  de 
Magdelaine  avoient  été  comme  les  pre- 
miers organes  de  ces  honteufes  pallions  > 
qui  commencent  dans  les  âmes  mondaines 
par  la  curiofité  de  voir  ,   &  par  le  défit 
d'être  vCi  \  mais  fi  fes  yeux  Tavoient  per- 
due 5  c'eft  de  fes  yeux  qu'elle  tire  ce  qui 
doit   contribuer  à   la   fauver.    Ses  yeux 
avoient  allumé  dans  fon  cœur  l'amour  du, 
monde  ,  &  c'eft  par  les  pleurs  qui  coulent 
de  fes  yeux  ,  qu'elle   l'éteint.   Elle  n'en 
avoir  jufques-là  verfé  que  pour  de  prola- 
nes  objets  ,  &  que  pour  leur  marquer  une 
tendreflfe  criminelle  dont  elle  fe  piquoir  j 
mais ,.  dit-elle  ,  j'en  verferai  pour  moa 
Dieu  ,  &  je  n'en  verferai  que  pour  lui. 
Non-feulement  fen  verferai  pour  lui  > 
mais  fur  lui ,  puisqu'il  s'eft  rendu  vifible» 
Je  l'arroferai  de  mes  larmes  ;  &  mes  lar- 
mes ainfi  purifiées  ,  me  purifieront  moi- 
même.  J'en  laverai  hs  pieds  de  mon  San.' 
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vcur  ,  &  j'obtiendrai  par-là  d'être  lavce 
dans  fon  fang.  Felices  lacrymx  ,  conclut  ^-f^* 
faint  Léon ,  c]Ut&  dum  culpas  abUienint  frif- 
î'wéi  converjationii ,  'uïriutem  habuere  ^.7^- 
tifmatis  !  Heareiifes  larmes  ,  qui  tinrent 
lieu  de  baptême  à  Magdelaine  ,  &:  qui 
l'ayant  rendue  mille  fois  coupable,  eurent 
enfin  le  pouvoir  S<.  la  vertu  de  la  juftiher  l 
Magdelaine  dans  Textérieur  de  i:i  perfon- 
ne  avoir  été  vaine  jufqu'à  l'excès  :  idolâ- 
tre d'une  beauté  périlfable  ,  &  n'oubliant 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  attirer  Sc 
lui  conferver  des  adorateurs  ,  elle  s'étoit 
fur- tout  attachée  au  foin  de  fes  cheveux , 
que  Tertullien  appelle  une  impudicité 
étudiée  &  affeélée  ,  Confitlam  &  elaboi-a"  Terful, 
tam  libidinem.  Mais  cts  cheveux  qu'elle 
a  cultivés  avec  tant  d'affedion  iSc  tant 
d'étude  ,  lui  feront  ils  inutiles  dans  fa  con- 
veriion  ?  non  ,  Chrétiens  ,  l'efprit  de  péni- 
tence qui  l'anime  ,  lui  apprend  à  en  faire 
un  nouvel  ufage.  Ils  avoient  été  jufques-li 
l'ornement  d'une  tête  pleine  d'orgueil,  &: 
déformais  ils  feront  employés  à  l'exercice 
de  l'humilité  la  plus  profonde.  Magdelaine 
sç.n  fervira  pour  effuyerles  pieds  de  Jefus- 
Chrift  -,  &  en  effuyant  les  pieds  de  ce 
Dieu  Sauveur  ,  cette  pécherenTe  eft\icera 
toutes  les  taches  de  fes  péchés.  Je  ferois 
infini ,  Ç\  je  m'arrêtois  à  toutes  les  preuves 
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<]ue  me  fournie  TEvangile  pour  établir  5c 
pour  confirmer  ma  propofirion.  C'écoit 
une  femme  fenfuelle  que  Magdelaitie  : 
parfums,  odeurs ,  liqueurs  précieufes ,  c'c- 
toient  {es  délices.  Mais  que  fera-ce  pour 
elle  dans  fa  pénitence  ?  Ah  ,  fi  dans  fes 
mains  elle  porte  encorcun  parfumexquis, 
ce  n'eft  plus  pour  contenter  fes  fens  ,  mais 
pour  le  répandre  fur  les  pieds  de  fon  Dieu. 
Les  Difcipîes  même  de  Jefus-Chrifl:  ea 
feront  furpris  ,  ils  en  murmureront ,  ils 

Matth.  s'en  fcandaliferont  :  Ut  (jitid  perditio  h£c  ? 

(.  i^.  Mais  elle  fçait  ce  qu'elle  fait ,  &  elle  ne 
croit  pas  devoir  rien  ménager  quand  iJ  s'a- 
git de  témoigner  à  fon  Sauveur  la  vivacité 
de  fon  repentir  &c  la  fenfibilité  de  ion 
amour.  Pour  cela  elle  n'a  rien  de  (1  cher  à 
quoi  elle  ne  veuille  renoncer  ;  pour  cela 
elle  eft:  difpofce  à  fe  ficrïHer  elle  mcme. 
Trop  heureufe  il  fjn  facrifice  eft  agréa- 
ble ,  Se  que  Dieu  daigne  accepter  une 
hoflie  tant  de  fois  profanée  ,  mais  enfin 
fandifiée  par  le  feu  tout  célefte  &c  tour 
facré  qui  la  confume. 

Tels  font  déformais  les  fentimens  de 
Magdelaine  ;  &  fans  s'arrêter  à  de  vains 
fentimens  ,  tels  font  les  effets  de  fa  péni- 
tence. Or  voilà,  Mefdames ,  (car  c'eft  fur- 
tout  à  vous  que  j'adrelfe  cette  morale  ) 
voilà  par  où  vous  pourrez  juger  vous- 
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mêmes  de  la  fincérité  de  votre  retour  à 
Dieu  &  de  votre  converfion.  Toutîe  refte 
eft  équivoque  ,  eft  trompeur  ,  efi:  faux. 
Ayez  en  apparence  les  plus  beriux  fenti- 
mens  ;  tenez  le  langage  ,  ou  le  plus  fubli- 
me  $c  le  plus  élevé  ,  ou  le  plus  vif  &  le 
plus  touchant ,  tandis  que  vous  en  vou- 
drez demeurer  là  ,  fans  en  venir  aux  mê- 
mes effets  que  Magdelaine  ,  ne  comptez  , 
ni  fur  tout  ce  que  vous  direz  ,  ni  fur  tout  . 
ce  que  vous  penferez  ou  que  vous  croirez 
penfer.  Vous  avez  dans  vous- mêmes  , 
aufll-bien  que  cette  fameufe  pénitente  , 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à  votre  fanâii- 
ficarion,  Se  vous  pouvez  dire  à  Dieu  com- 
me David  :  In  me  funt ,  Deus ,  'Vota  tua  ,*  ?/  5f» 
oui ,  Seigneur ,  je  reconnois  que  tout  ce 
que  vous  défirez  de  moi ,  eft  en  moi  ,  8c 
c'eft  pour  cela  que  je  fuis  abfolument  in- 
excufable  fi  je  ne  vous  le  donne  pas.  Ces 
habits ,  Mefdames  ,  dont  vous  vous  faites 
une  fi  vaine  gloire  ,  &  qui  entretiennenc 
votre  luxe  ;  ct$  ajuftemens  qui  occupent 
prefque  tour  votre  efprit ,  &  à  quoi  vous 
employez  plus  de  tems  qu'à  l'affaire  de 
votre  falut ,  &:  qu'à  toutes  les  affaires  mê- 
me humaines  dont  Dieu  vous  a  chargées; 
cet  amour  de  vous-mêmes  ,  qui  vous  fait 
rechercher  avec  tant  de  foin  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  >  les  compagnies ,  lef 
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jeux  ,  les  fpedacles  -,  fur-tout  cçt  nmour 
de  votre  corps  ,  qui  vous  rend  fi  attenti- 
ves à  le  maintenir  dans  un  certain  ccLar  , 
à  relever  fon  luftre  par  tous  les  déguife- 
mens  d'une  artificieufe  mondanité  ,  à  lui 
procurer  toutes  fes  aifes  ,  routes  fes  com- 
modités 5  voilà  de  quoi  la  pénitence  doit 
faire  en  vous  un  holocaufte  à  Dieu. 

Je  pourrois  vous  direquelefeul  chrif- 
lianifme  devroit  vous  porter  à  le  faire,  ce 
facrifice.  Car  pour  peu  que  vous  fulîîez 
entrées  jufqu'à  préfent  dans  le  véritable 
efprit  de  la  religion  que  vous  profefTez  , 
vous  auriez  compris  que  c'eft  un  efprit  de 
retraite,  un  efprit  d'humilité  &  de  morti- 
fication ;  &  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'accor- 
der enfemble  la  retraite  chrétienne  &  les 
alfemblées  du  monde  ,  l'humilité  chré- 
tienne &  le  fafte  du  monde ,  la  mortifica- 
tion chrétienne  &  la  mollefle  du  monde. 
Mais  ce  qui  eft  un  devoir  fi  indirpenfabls 
pour  vous  en  qualité  de  chrétiennes, com- 
bien plus  encore  Peft-il  r-our  dts  péche- 
reiïes  &  dts  pénitentes?  Si  dans  une  fup- 
pofition  imaginaire  ,  tous  ces  divertifle- 
mens  &c  ces  plaifirs  mondains ,  toutes  ces 
délicatelfes  &  ces  fuperfiuités  ne  vous 
avoient  pas  éloignées  de  Dieu;  fi  vous 
nviez  fçû  avec  tout  cela  lui  erre  fuléîes  , 
peuC'ttretout  cela  vous  auroit-il  été  moias 
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défendu.  Mais  loiTque  vous  ne  pouvez 
ignorer  à  combien  d'égaremens  8c  dépê- 
chés tout  cela  vous  a  conduites ,  quel  pré- 
texte pouvez- vous  avoir  pour  n'y  pas  re- 
noncer f  Comment  pouvez-vous  revenir 
iîncéremenc  à  Dieu  ,  &  cependant  aimer 
ce  qui  li  long-tems  vous  en  a  féparées  ? 
Comment  pouvez-vous  quitter  de  bonne 
foi  votre  péché,  6c  ne  quitter  pas  ce  qui 
en  a  été  la  fource  empoifonnée  ?  Com- 
ment pouvez-vous  le  haïr ,  Se  ne  vouloir 
pas  le  détruire  ?  Or  vous  ne  le  détruirez 
jamais ,  tandis  cjue  vous  n'en  couperez 
pas  la  racine.  Le  même  principe  aura 
toujours  les  mêmes  fuites  ,  &c  la  ménis 
caufe  produira  toujours  les  mêmes  effets. 
Pourquoi  la  pénitence  de  Magdelaine 
fut- elle  une  pénitence  durable?  parce  que 
ce  fut  une  pénitence  efficace.  Dumomenc 
que  cette  fainte  pénitente  eut  ficrihé  à 
Dieu  tout  ce  qui  avoit  entretenu  [ufques- 
là  Cqs  défordres  ,  elle  s'attacha  fi  forte- 
ment à  Jefus-Chrift  ,  qu'elle  lui  demeura 
toujours  étroitement  &c  inféparablemenc 
unie.  Elle  s'attacha  à  ce  Dieu  Sauveur  , 
dit  faint  Bernard  ,  dans  tous  les  états  oii 
depuis  il  fit  paroître  fon  admirable  hu- 
manité ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  s'attacha  À 
Jefus-Chrift  vivant  ,  qu'elle  s'attacha  à 
Jefiis-Chrift  mourant ,  cruelle  s'attacha  à 
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Jerus-Cliriftmorc&  enfermé  dans  lerom- 
■beau  ,  qu'elle  s'attacha  à  Jefus  -  Chrifl 
reiïlifcité  &  triomphant  ,  enfin  qu'elle 
s'attacha  à  Jefus-Chrift  glorieux  dans  le 
ciel.  C'eft  ce  que  nous  fçavons  de  l'Evan- 
gile •,  &  s'il  ne  nous  parle  plus  de  Magde- 
laine  après  i'Afcenfion  du  Fils  de  Dieu  , 
la  tradition  nous  apprend  où  elle  (e  retira, 
quelle  vie  dans  fa  retraite  elle  mena,  quels 
exercices  de  piété  3c  de  mortification  elle 
pratiqua  ,  avec  quelle  ferveur  &  quelle 
perfévérance  elle  les  continua.  Interrom- 
pit-elle jamais  en  effet  fa  pénitence  ;  Ah  , 
Chrétiens  ,  quelle  merveille  &c  quelle  inf- 
trudion  pour  nous  l  Tous  fes  péchés  lui 
avoient  été  remis ,  &  elle  en  avoit  eu  une 
révélation  exprelFe  de  la  bouche  même 
de  Jefus-Chrift  :  Rcmittitntur  tihifeccata 
tua.  Cependant  bien  loin  de  diminuer  fes 
auftérirés  ,  elle  les  redoubla.  Si  le  Sau- 
veur du  monde  lui  dit.  Allez  en  paix,  Va- 
de  in  face  3  elle  comprit  que  cette  paix 
ne  devoir  être  que  dans  le  coeur  ;  ou  fî 
vous  voulez  ,  elle  comprit  que  cette  paix 
devoit  confiftcr  à  fe  taire  une  guerre  per- 
péruelle  ,  à  ne  fe  pardonner  rien  de  tout 
ce  que  fon  divin  maître  lui  avoit  pardon- 
né ,  à  fe  traiter  d'autant  plus  rigoureufe- 
ment  qu'il  l'avoir  traitée  avec  plus  de  dou^ 
ceur ,  à  crucifier  fa  chair  ?  à  la  couvrir  du 
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cilîce,  à  l'exténiier  par  l'abftinence  ÔC 
par  le  jeûne.  Elle  le  comprit,  dis-je  ,  &c 
voici,  Chrétiens,  un  myftèreque  le  mon- 
de ne  peut  fe  perfuader  ,  3c  dont  la  feule- 
expérience  vous  convaincra  ,  (î  vous  vous 
mettez  en  état ,  comme  Magdelaine,  d'en 
faire  l'épreuve.  Plus  votre  pénitence  fera 
efficace  ,  c'eft-à-dire,  plus  elle  fera  févère, 
en  retranchant  de  vos  perfonnes  tout  ce 
qui  Hattoit  vosfens,  tout  ce  qui  favorifoic 
vos  paffionsjtout  ce  qui  faifoit  le  prétendu 
bonheur  de  votre  vie  ;  &  plus  alors  cette 
pénitence,  qui  femble  au-dehors  fi  trifte 
Se  fi  dure  ,  vous  deviendra  douce  &  aima- 
ble ,  parce  que  vous  y  trouverez  l'abon- 
dance de  la  paix. 

Car  ce  ne  fut  point  une  parole  fans  effcr 
que  celle  de  Jefus-Chrift  à  Magdelaine  y 
yade  in  face  ;  mais  cette  parole  divine 
opéra  dans  fon  cœur  tout  ce  qu'elle  figni- 
fioit.  Dans  un  moment  cette  mondaine 
dégagée  de  la  fervitude  du  monde  ,  com- 
mença à  goûter  la  fainte  liberté  des  en- 
fans  de  Dieu.  Dans  un  moment  cette  ame 
expofée  à  tous  les  troubles  que  caufe 
immanquablement  l'amour  du  monde  ,. 
commença  à  joiiir  d'un  repos  inaltérable. 
Dans  un  moment  cette  confcience  dé- 
chirée de  mille  remords  ,  commença  a 
fentir  cette  joie  intérieure  qui  donne  une 
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fainte  alTCirance  ,  &  que  l'Ecriture  com- 
pare à  un  repas  délicieux.  Dans  un  mo- 
ment cette  pccherelfe,  délivrée  de-fon 
péché  comme  d'un  fardeau  qui  l'acca- 
bloit  >  commença  à  fc  trouver  toute  rem- 
plie de  l'ondion  de  La  grâce.  Ce  n'étoit 
point  en  fe  ménageant  elle-même,  eri 
s'épargnant  ,  en  fauvant  de  fes  premières 
habitudes  tout  ce  qu'elle  en  eût  cru  pou- 
voir réferver  fans  crime  ;  ce  n'étoit  point, 
dis-je,  par-Là  qu'elle  fe  t-ût  établie  (?c  main- 
tenue dans  un  calme  fi  parfait.  Mais  c'ei"h 
en  fe  dépouillant  de  tout ,  en  fe  refufant 
tout,  en  s'immoîant  toute  entière  elle- 
même,  qu'elle  fe  mit  dans  une  difpofitioii 
fî  tranquille  Se  Ci  heureufe.  Car  au  milieu 
de  totites  les  rigueurs  de  fa  pénitence  , 
quelfoutien  6i  quelle  confolation  ctoit-ce 
pour  elle  ,  de  penfer  qu'elle  fatisfaifoic 
à  Dieu  ,  qu'elle  s'acquittoit  auprès  de  la 
jufticedeDieu  ,  qu'elle  réparoit  la  gloire 
de  Dieu ,  qu'elle  fe  tenoit  en  garde  con- 
tre tout  ce  qui  pouvoir  lui  faire  perdre 
l'amour  de  Dieu  ,  qu'elle  purifioit  foa 
cœur  &  le  difpofoit  à  recevoir  les  plus 
intimes  communications  de  Dieu  f  Et 
d'ailleurs  qui  peut  dire  de  quelles  dou- 
ceurs fecrettes  Dieu  combloit  cette  ame 
ainfi  put ifiée  &c  préparée  ,  de  quelles  lu- 
mières il  l'éckiroit ,  de  q^Liel  feu  il  l'em- 
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brafoir ,  de  quelles  vifires  il  la  gratifioic  v 
quels  fentimens,  quels  tranfports  il  y 
exciroicf 

Voilà  ,  Chreriens ,  ce  que  vous  éprou- 
verez vous-mcmes  ;  &  fi  vous  forcez  de 
ce  difcours  ,  dérerminés  comme  Ma2;de- 
laine  à  certe  pénitence  efficace  ,  qui  eft  le 
caradcre  des  âmes  bien  converties ,  voilà 
ce  que  je  puis  vous  promettre  de  la  parc 
de  Dieu.  Vade  ïn  -pace  :  allez  en  paix  ,  & 
n'écoutez  point  les  retours  de  la  nature. 
Le  facriiice  que  je  vous  demande  ,  l'ef- 
fraie ;  &  plus  vous  donnerez  d'attention  à 
Tes  frayeurs ,  plus  elles  augmenteront  & 
vous  troubleront.  Mais  comptez  fur  la 
parole  de  Jefus-Chrift  ,  &  malgré  toutes 
les  frayeurs  ,  entreprenez,  commencez  , 
agilTez  :  bientôt  vous  verrez  que  c'étoienc 
des  frayeurs  chimériques.  Je  ne  vous  dis 
pas  que  vous  recevrez  routes  les  faveurs 
divines  dont  Magdelaine  fut  gratifiée  dans 
fon  défère  ;  mais  fans  que  Dieu  vous  fafle 
part  de  ces  dons  extraordinaires  &:  mira- 
culeux ,  je  dis  que  par  un  miracle  de  (à 
grâce  encore  plus  grand  ,  il  vous  rendra 
doux  ce  qui  vous  femble  plus  amer  :  qu'il 
vous  rendra  non-feulement  fupportable  , 
mais  léger ,  mais  agréable  &  aimable  ,  ce 
qui  vous  paroît  plus  pefant  ;  que  dans  le 
renoncement  même  à  coûtes  les  confo'* 
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Lirions  du  fiécle  ,  il  vous  fera  trouver  ta 
plus  pure  ôc  la  plus  fenfible  confolation. 
Ah  ,  s'écrioit  faint  Auguflin  ,  parlant  de 
fa  pénitence  ôc  de  ce  qu'il  y  fentic  ,  quel 
plaiilr  fut-ce  tout  à-coup  pour  moi  de  me 
palfer  de  tous  les  plaifirs  •,  &  ces  vanités 
humaines  où  j'avois  pris  tant  de  goût  , 
qu'elles  me  devinrent  in/ipides  1  Quoi 
qu'il  en  foit,  mon  cher  Auditeur  ,  puif- 
que  vous  avez  péché ,  il  n'y  a  point  d'autre 
moyen  de  falut  pour  vous  cjue  la  péniten- 
ce ;  ou  tout  autre  moyen  uns  celui-là  , 
vous  eft  inutile.  Dieu  pouvoir  vous  le  re- 
fufer  j  mais  il  vous  l'accorde  encore:  il 
vous  fait  voir  l'exemple  de  Magdelaine 
pour  vous  exciter  ,  il  vous  tend  les  bras 
pour  vous  inviter,  il  vous  parle  par  la 
bouche  de  fon  miniftre  pour  vous  appel- 
Icr.  Entrez  dans  la  voie  qui  vous  eft  ou- 
verte :  ne  duffiez-vous  y  trouver  que  des 
épines,  il  faut  la  prendre  ôc  y  marcher» 
Car  c'eft  la  feule  voie  qui  vous  refte  pour 
vous  préferver  du  fouverain  malheur ,  Se 
pour  arriver  à  l'éternité  bienheureufe  que 
je  vous  fouhaite ,  ôcc. 
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SERMON 

POUR    LA    FESTE 
DE 

S.  IGNACE  DE  LOYOLA. 

lidelis  Deus ,  per  quem  vocaci  cllis  in  focie:aterri 
Filii  ejiis  Jefu-Chrifti  Domini  noftii. 

Dîsa  ejl  fidèle  ,  par  qui  vaut  avez  été  appelles  x 
la  compagnie  de  fort  Fil:  Jefus-Chrijl  notre  Set' 
gneur.  Dans  la  première  Epîcre  aux  Corire» 
thiens.  Chap.  i. 

C'EsT  aux  Chréciens  de  Corinthe  , 
&  en  général  à  tous  les  fidèles  que 
l'Apôtre  faintPauI  adreflfoit  ces  paroles  : 
mais  il  me  femble  que  je  puis  en  particu- 
lier les  appliquer  aufaint  i^atriarchedonc 
nous  célébrons  la  fête,  &  qu'elles  lui  con- 
viennent d'une  façon  toute fpécinle,  pui{^ 
qu'il  fut  appelle  de  Dieu  pour  l'établiire- 
rnent  d'un  Ordre  que  l'Eglife  a  approuvé  > 
&  qu'elle  autorife  encore  fous  le  titre  de 
la  Compagnie  de  Jefus.  Dieu,  qui  pour  fa 
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gloire  vouloir  employer  Ignace  8c  l'eng.a- 
ger  dans  une  milice  fainte  jfe  fervic  lîe  fes 
difpofitions  narurelles,&:  lui  laifla  fes  iHées 
guerrières  ,  mais  en  les  tournant  vers  un 
autre  objet,  &  lui  propofant ,  non  plus  des 
provinces  &c  des  terres  ,  mais  des  âmes  a 
conquérir.  Il  quitta  les  armes  du  liécle  , 
mais  pour  fc  revêtir  des  armes  de  la  foi.  Il 
ceifa  de  combattre  les  ennemis  de  l'Etat , 
mais  pour  combattre  les  ennemis  de  l'E- 
glife  ;  &c  la  Compagnie  qu'il  entreprit  de 
former  &  dont  Dieu  lui  infpira  le  deOTein, 
fut  la  Compagnie  de  Jefus-Chrift.  Fidelh 
Deiîs ,  fer  cjuem  vocati  eftïs  in  focietatera 
Fil'ù  ejîts  Jefit-Chrifti.  D'autres  Fondr.- 
reurs  avant  lui  n'avoient  point  cru  blelfer 
les  régies  d'une  humilité  chrétienne  8c 
d'une  modeftie  religieufejen  donnant  anx 
faints  Ordres  qu'ils  ont  établis, les  augufles 
noms  de  l'adorable  Trinité,  du  Saint- Ef- 
prit ,  des  perfonnes  divines  •,  ôd  c'eft  fur  le 
modèle  de  ces  grands  hommes  &  par  la 
mêmeinfpirationd'en-haut,  que  faint  Ig- 
nace de  Loyola  choifit  pour  la  compagnie 
dont  il  a  été  l'indituteur,  l'adorable  nom 
de  Jefus.  Quoi  qu'il  en  foit,mes  chers  Au- 
diteurs ,  nous  allons  voir ,  conformément 
aux  paroles  de  mon  texte  ,  la  fidélité  de 
Dieu  dans  la  vocation  d'Ignace,  &  la  fidé- 
lité d'Isnace  à  fuivre  la  vocation  de  Dieu* 


DE  S.  Ignace  de  Loyola;  45 
Dieu  fidèle  en  appellant  Ignace  à  la  com- 
pagnie de  fon  fils  ,  ce  fera  la  première 
partie.  Ignace  fidèle  en  répondant  à  Dieu 
qui  l'appelloitjCe  fera  la  féconde.  De  l'une 
êc  de  Pautrenous  apprendrons  ce  que  nous 
pouvons  attendre  de  Dieu,  &c  ce  que  Dieu 
attend  de  nous  dans  les  conditions  où  il 
nous  fait  entrer.  Voilà  tout  le  fujet  de  ce 
difcours.  Vierge  fainte,c'efl:  fous  vos  aufpi- 
ces  que  cet  homme  apoftolique  renonça  au 
monde ,  pour  fe  dévoiier  à  ce  Sauveur  que 
vous  avez  porté  dans  votre  chafte  fein. 
Ce  fut  un  des  plus  zélés  défenfeurs  de  vos 
glorieux  privilèges  ôc  de  votre  culte. Vous 
m'accorderez,  pour  le  loiier  dignemenr,le 
fecours  que  je  vous  demande.  ^'ve^Alaria, 
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^  E  dis  que  Dieu  dans  la  vocation  de  faint  ^' 
Ignace  s'ell:  montré  merveilleufement  fi-  ■*  ^  * 
déle  ,  Fidelif  Deiis,  Mais  envers  qui  cette 
fidéliré  a  t-elle  paru  î  Premièrement  en- 
vers l'Eglife  ,  pour  l'intérêt  de  laquelle 
Dieu  fufcita  ce  grand  homme, lorfqu'il  lui 
infpira  le  deflTein  d'une  vie  Apoftolique. 
Secondement  envers  Ignace  même, quand. 
Dieu  le  rendit  capable  de  foutenir  cette 
fiiinte  entreprife  ,  &  que  par  des  dons  de 
grâce  extraordinaires ,  il  le  mit  en  état  de 
l'exécuter.  Voilà  l'idée  générale  de  cette 
première  partie. 
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Quand  Ignace  fut  appelle  de  Dieu  au:x 
fonctions  de  l'Apoftolat ,  vous  le  fçayez , 
Chrétiens,rEglifeavoitbefoindefecours, 
&  Dieu  par  fidélité  étoit  engagé  à  lui  en 
fournir.  Cétoit  un  tems  où  l'héréfie  s'é- 
Jevoit  déroutes  parts  ,  &c  déjà  commen- 
çoit  à  fouffler  le  feu  de  ces  fameufes  rebel- 
lions, dontles  reftes  fument  encore.  Or  le 
Fils  de  Dieu  ayant  promis  auihcntique- 
ment  à  fon  Eglife  que  jamais  les  portes  de 
l'enfer  ne  prévaudroient  contre  elle,  il  ne 
pouvoir  lui  manquer  dans  une  pareille 
tenconrre  ;  &  en  conféquencede  fa  paro- 
le ,  il  lui  devoir  donner  de  nouvelles  for- 
ces pour  la  défendre.  Je  ne  prétends  point 
vous  faire  entendre  par-là,  que  fainr  Igna- 
ce air  été  un  homme  nécefifliire  à  l'Eglife 
de  Jefus-Chrift  :  non  ,  Chrétiens ,  ce  n'efl 
point  là  ma  penfée  ,  ôc  jediroisbien  plu- 
tôt de  lui  ce  que  faint  Grégoire  Pape  di- 
foit  en  général  des  hommes  Apoftoli- 
qucs  ,  dans  une  inftruélion  qu'il  leur  a- 
drelfe  :  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  a  été  nc- 
ceiïaire  à  Ignace  ,  parce  qu'Ignace  n'a  pu 
fe  fanétifier  que  dans  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  -,  mais  Ignace  n'a  point  été  &z  ne 
pouvoit  être  nécelfaire  à  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  ,  parce  que  l'Eglife  de  Jefus-Chrift: 
a  bien  pu  fe  palFer  d'Ignace  &  fe  confer- 
ver  fans  lui.  Ileft  vrai ,  mes  chers  Audi- 
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teiirs:  mais  aufîl  terois  je  tort  à  faint  Igna- 
ce 6c  en  quelque  forte  à  Dieu  même  ,  fî 
je  ne  difois  qu'Ignace  ,  tout  fervireur  inu- 
tile qu'il  étoit ,  fur  choifi  de  Dieu  pour  la 
dcfenfe  de  l'Eglife  ,  ôc  que  fa  vocation  a 
été  l'un  des  moyens  que  Dieii  avoit  pré- 
parés pour  faire  voir  à  fon  Eglife  qu'il  ne 
l'abandonnoit  pas,  &  qu'il  vouloit  lui  être 
fidèle.  Fidclis  Devu  fer  quem  vocati  efiis. 

Reconnoilfez-le  d'abord  ,  Chrétiens  , 
par  un  trait  admirable  de  la  providence. 
Bien  d'autres  en  ont  fait  la  remarque  ,  6c 
c'eft  pour  cela  même  qu'elle  paroît  plus 
vraie ,  6c  que  je  puis  avec  plus  de  raifon  la 
faire  à  préfent.  Tandis  que  Luther  levé 
l'étendart  contre  l'Eglife  6c  lui  déclare  la 
guerre  ,  Dieu  touche  le  cœur  d'Ignace ,  6c 
l'appelle  pour  l'oppofer  à  cet  héréfiarque. 
Quelle  fidélité  ,  Seigneur  l  ainfi  en  aviez- 
vous  autrefois  ufé  ,  faifant  naître  un  Au- 
guftin  en  Afrique ,  le  mcme  jour  que  Pe- 
lage ,  l'ennemi  de  votre  grâce ,  étoit  né 
dans  l'Angleterre  ;  6c  n'ayant  jamais  per- 
mis dans  la  fuite  des  fiécles ,  que  votre 
Eglife  fût  attaquée  par  un  nouveau  perfé* 
cuteur  ,  fans  lui  procurer  d'ailleurs  6c  en 
même-tems  un  nouveau  défenfcur.  Ain- 
fi ,  dis- je  ,  o  mon  Dieu  ,  avez- vous  tou- 
jours gardé  la  foi  à  cette  divine  époufe  *, 
6c  ne  femble-c-il  pas  que  vqus  ayez  voulu 
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lui  en  donner  un  gnge  particulier  dans  la 
vocation  d'Ignace  ?  Fidelis  Deus.  En  ef- 
fet,  qu'eft-ce  qu'Ignace,  félon  les  vues 
de  Dieu  ?  c'eft  un  homme  né  pour  la  def- 
trudtion  de  l'héréfie  ,  voilà  fon  caractè- 
re •,  fondateur  d'un  inftitut  dont  l'effence 
cft  de  combattre  les  ennemis  de  la  foi  , 
comme  il  eft  déclare  dans  les  bulles  des 
fouverains  Pontifes  ,  voilà  fa  profeffion  ; 
de  qui  tout  le  zélé  a  été  employé  pour 
l'Eglife  ,  à  étendre  fes  conquêtes ,  à  faire 
obferver  fes  loix  ,  à  maintenir  l'ufage  de 
fes  Sacremens,  à  infpirer  au  peuple  du 
refpeéb  pour  fescérémonies ,  à  conferver 
les  Fidèles  dans  fon  obéilfance ,  à  y  rame- 
ner les  hérétiques ,  fans  que  pour  cela  il 
ait  jamais  épargné  ni  foins  ,  ni  travaux, 
ni  force ,  ni  crédit ,  ni  repos  ,  ni  fanté  ,  ni 
réputation  ,  ni  vie  :  voilà  quels  ont  été  les 
emplois  d'Ignace.  Un  homme  qui  dans 
l'ordre  cju'il  a  établi ,  ne  s'efl:  propofé  que 
de  tranfmettre  ce  zélé  à  un  nombre  infini 
de  fuccelfeurs  •,  c'ell-à-dire,  de  préparer  à 
toutes  les  Eiilifes  du  monde  des  Million- 
naires  fervens ,  des  prédicateurs  Evange- 
liques  ,  des  hommes  dévoilés  à  la  croix 
&à  la  mort, des  troupes  entières  de  mar- 
tyrs dont  il  a  été  le  père  :  voilà  les  fruits 
de  fa  compagnie.  Encore  une  fois  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  un  homme  de  ce  ca- 
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radcre  ,  dans  un  tems  oii  le  fchifme  &c 
l'erreur  entreprenoient  de  renverfer  tout 
&  de  tout  perdre  ,  n'étoit-ce  pas  un  fe- 
cours  manifefte  que  Dieu  réfervoit  à  (on 
Eglife  ;  &  ce  fecours  ne  doit-il  pas  erre 
confidéré  comme  une  marque  fenfiblc 
<le  la  fidélité  de  Dieu  pour  elle  ?  Fidclis 
Deiis. 

Ah  ,  Chrétiens  ,  permettez-moi  de  le 
dire  ici,  c'efl  de-là  qu'eft  venue  toute  la 
haine  des  hérétiques  conrrela  perfonne  &: 
le  nom  d'Ignace.  Voilà  ce  qui  a  rendu  fon 
iiifticut  j  &  ce  qui  rend  encore  fes  enfans 
fi  odieux  à  nos  religionnaires.  Je  ne  fçai 
pas ,  mes  Frères ,  di  (oit  faint  Jérôme,  par 
quelle  fatalité  il  arrive  que  tous  les  enne- 
mis de  l'Eglife  font  les  miens  j  mais  j'en 
bénis  Dieu  ,  &:  c'eft  une  gloire  pour  moi , 
que  mon  nom  foit  déchiré  par  ceux  qui 
déchirent  la  robe  de  Jefus-Chrift.  Oa 
vient  de  me  dire  qu'Helvidius  a  écrit  de- 
puis peu  contre  moi  une  fanglante  fatyre  ; 
mais  je  me  confole  ,  puifque  c'eft  avec  la 
même  plume  qu'il  a  écrit  des  blafphcmes 
contre  Marie  :  car  quel  avantage  que 
Jérôme  ,  qui  cft  le  ferviteur  ,  foit  traité 
comme  la  mère  î  Ut  eodcm  qiio  Maridi  de-  Hieron, 
traxit  cahimo ,  me  lacer  et  j  Cr  caninam  fa^ 
cu?idiam  fer-vus  Domini  paritcr  exyeriatiir 
&  mater.  Vous  faites  aflez vous- mêmes. 
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Chrétiens ,  l'application  de  ces  paroles.  Si 
faint  Ignace  étoit  demeuré  dans  la  crrottc 
de  Manrèze  ,  s'il  s'étoit  contenté  de  pleu- 
rer 3c  de  faire  pénitence  pour  les  péchés 
du  monde  ,  s'il  avoir  fondé  un  ordre  de 
Solitaires,  fon  nom  même  parmi  les  héré- 
tiques feroiten  bénédiction. Maisilaparlé 
contre  les  ennemis  de  l'Eglife,  mais  fa 
vocation  a  été  de  fe  préfenter  au  Vicaire 
de  Jefus-Chrifl:  &  de  fe  confacrer  par  état 
auxmiflîons  du  Siège  Apoftolique  :  mais 
Dieu  a  voulu  qu'il  levât  des  troupes  au- 
xiliaires pour  combattre  Théréfie  ;  avec 
cela  ne  devoit-il  pas  s'attendre  aux  plus 
violentes  perfécutions?  ôc  en  cela  même 
n'a-t-il  pas  été  une  preuve  vivante  de  la 
fidélité  de  Dieu  envers  fon  Eglifc  ,  à  qui 
le  ciel  avoir  deftiné  un  homme  fi  ferme  > 
fi  confiant ,  fi  zélé  pour  la  fecourir  1  Tout 
ceci  eft  général  :  difons  quelque  chofe  de 
plus  marqué. 

Ce  que  j'admire  davantage  dans  la  vo- 
cation de  faint  Ignace  ,  c'eft  la  conduite 
que  la  providence  y  a  fait  paroître,  pour 
retrancher  la  fource  des  maux  dont  fon 
Eglife  éroit  aflligée.  Car  prenez  garde  , 
Chrétiens  :  de  plufieurs  défordres  d'où 
l'héréfie  avoir  pris  naifTance ,  !e  principal 
étoit  celui-ci  ;  l'ienorance  des  chofes  de 
la  foi  qui  regnoir  parmi  les  peuples,jointe 

à  la 
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â  la  miuvaife  éducation  de  la  jeiiiiefls. 
Confultez  les  Ecrivains  qui  en  ont  parlé  : 
voilà  la  porte  par  où  entra  le  démon  de 
l'erreur ,  pour  porter  fes  coups  à  l'Eglife 
8c  pour  ruiner  l'ancienne  religion.  Mais 
que  fliit  Dieu  en  fufcitant  Ignace  ?  il  donne 
à  l'Eglife  un  préfervatif  contre  ce  mal 
il  dangereux  ôc  fi  pernicieux.  Car  à  quoi 
Ignace eft-ilfpécialement  appelle,  &pour 
quelle  fin  î  pour  enfeigner ,  pour  inllruire, 
pour  apprendre  aux  peuples  à  connoître 
ce  qu'ils  font ,  pour  déraciner  de  leurs  ef- 
prits  l'ignorance  de  nos  myftères  ,  pour 
y  jetter  les  premières  femences  de  la  doc- 
trine de  la  foi  ;  en  un  mot ,  pour  former 
de  vrais  chrétiens  ,  de  même  que  le  Pro- 
phète avoir  été  envoyé  pour  fervir  de 
maîtïe  aux  nations  :  Ecce  dedi  eiim  pra-  if.c.<e, 
ceftorem gentihiis .  C'eft  pour  cela  que  par- 
mi les  grandes  affaires  dont  il  étoit  char- 
gé ,  &  fur  lefquelles  on  le  confulroit  de 
toutes  parts  comme  un  oracle  ,  il  faifoic 
une  de  fes  plus  importantes  occupations 
d'aller  dans  les  rues  ds  Rome  caréchifec 
la  populace  ,  d'expliquer  aux  fimples  les 
points  de  la  foi ,  d'alfembler  les  femmes 
&  les  enfans  dans  les  places  publiques  , 
pour  leur  donner  les  principes  du  filut  : 
fpedicle  qui  feul  attiroit  toute  la  vil'e  , 
jufques  aux  Prélats  mêmes  2>c  aux  Cardi- 
Paneg.  'lom.  IL  C 
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naux  ,  à  qui  il  prèchoic  par  l'exemple  de 
fon  humilité  ,  tandis  qu'il  inftraifoit  les 
autres  &  qu'il  les  touchoit  par  la  vertu  de 
fa  parole.  C  eu  pour  cela  quelorfqu'Igna- 
ce  envoyoit  (es  frères  au  fecours  de  quel- 
que Eglife  »  il  leur  recommandoit  avant 
toutes  chofes  le  foin  du  catéchifme  ,  les 
avcrtiffant  que  c'étoit  là  ce  qui  avoit  con- 
verti le  monde  ;  que  la  fcience  du  caté- 
chifme avoit  été  celle  des  Apôtres  ;  que 
l'Evangile  n'avoir  été  d'abord  annoncé 
que  par  le  catéchifme  -,  que  s'ils  vouloient 
donc  fe  rendre  utiles  à  l'Eglife  de  Dieu  , 
ils  dévoient  négliger  toute  autre  fonétion 
plutôt  que  celle  du  catéchifrne  ,  ôc  fe  fou^ 
venir  que  félon  la  parole  du  Fils  de  Dieu 
même,  une  des  preuves  de  la  million  de 
Jefus-Chrift  fut  d'évangélifer  les  pauvres: 
Matth.  Paiiperes  evangeliz^aniur.  C'eft  pour  cela 
*•  ^ï'  qu'il  a  voulu  que  toute  fa  Compagnie  fe 
fît  un  devoir  particulier  de  l'inllruétion 
de  la  jeuneffe.  L'héréfie  avoit  pris  pour 
maxime  de  commencer  par-là,  &  de  s'em- 
parer des  jeunes  âmes,  afin  de  les  cor- 
rompre plus  aifément  :  Ignace  lui  en  ôte 
le  moyen  ,  &:  lui  enlevé  cet  avantage.  En 
effet  ,  il  y  avoit  déjà  dans  lEglife  chré- 
tienne de  grands  &:  de  florinfans  Ordres  , 
ipftitués  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu. 
Saine  François  3c  faine  Dominique  en 
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avoient  établi  deux  dont  le  fuccès  retn- 
pliflToit  toute  la  tetre  :  mais  il  n'y  en  avoit 
point  encore  qui  par  profeflion  fût  en- 
gagé à  ce  divin  emploi  de  former  la  jeu- 
nefle  ôc  de  la  fandifier.  Or  c'eft  le  fecours 
que  Dieu  ,  par  un  effet  de  fa  fidélité ,  pré- 
paroit  à  fon  Eglife  dans  la  perfonne  d'I- 
gnace :  tellement  que  ce  faint  fondateur 
pouvoit  dire  après  le  Sauveur  du  monde  , 
Sinite  parvuhs  venir e  ad  me  ,  lai  (fez  ve-  Marc^ 
nir  à  moi  ces  âmes  innocentes,  puifque^^-  lo» 
Dieu  m'a  fait  l'honneur  de  me  choifir 
pour  les  cultiver.  Enfin  c'eft  pour  cela 
que  Dieu  donna  ordre  à  Ignace  de  fonder 
des  collèges  &:  des  écoles  publiques  ,  non 
point  précifément  pour  y  enfeigner  les 
fciences  prcphanes  ,  il  étoit  trop  rempli 
de  celle  des  Saints  *,  non  point  pour  des 
intérêts  temporels ,  il  y  avoit  renoncé  en 
quittant  le  monde ,  mais  pour  nourrir 
dans  lavertude  jeunes  enfans  plus  fufcep- 
fibles  à  cet  âge  tendre  des  faintes  impref- 
fions  qu'ils  reçoivent ,  &  pour  leur  faire 
fucer  de  bonne  heure  le  lait  de  la  piété. 
Ah  ,  Chrétiens,  quels  fruits  de  grâce  cette 
divine  inftltution  n'a-t-ellepas  produits? 
combien  d'ames  ont  été  garanties  de  l'en- 
fer ?  combien  de  villes  &  de  provinces  ont 
été  maintenues  dans  l'intégrité  de  la  foiî 
combien  d'Etats  ont  été  préfervés  de  la 
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contngion  de  l'héréfie  ?  Car  il  eft  remar- 
quable que  dans  tous  les  lieux  du  monde 
où  cerce  inftitution  a  été  reçue,  jamais 
l'héréfie  n'a  dominé,  &  qu'elle  y  eft  bien- 
tôt tombée  en  décadence.  D'où  je  con- 
clus que  Dieu  ,  en  appellant  faint  Ignace  , 
s'eft  montréfidéle,  non-feulement  à  toute 
l'Eglife  en  général  ,  mais  à  toutes  les 
parties  qui  lacompofent:  fidéleà  tous  les 
Royaumes  de  la  chrétienté ,  fidèle  à  toutes 
les  nations  de  la  terre  ,  fidèle  A  tous  les 
ordres  de  la  république  ,  fidèle  à  tous  les 
âges  &  à  routes  les  conditions  des  hom- 
mes ,  puifqu'il  n'y  a  pas  une  condition  ni 
un  âge ,  pas  une  nation  ni  un  empire  à  qui 
ce  grand  Saint ,  en  conféquence  de  fa 
vocation,  n'ait  confacré  fon  travail  &  fes 
fervices.  Fidelis  Deus  pcr  quem  vocati 
eftis  m  focietatem  Filii  ejus  Jcfu  Chrijii 
Domini  nofiri. 

Mais  allons  plus  avant  ,  &:  voyons  de 
la  part  de  Dieu  une  autre  efpéce  de  fidélité 
à  l'égard  même  d'Ignace.  Quel  myftère  , 
mes  chers  Auditeurs,  &  quelle  conduite  l 
Ignace  eft  appelle  de  Dieu ,  mais  à  quoi  f 
à  une  fin  dont  il  paroit  abfolument  inca- 
pable ;  à  une  entreprife  pour  laquelle  il 
n'a  ni  talent,  ni  ouverture  ,nidifpofition 
d'efprit.  Il  eft  deftiné  à  diriger  les  âmes , 
&  c'eft  un  fûldat  életé  dans  les  exercices 
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de  la  guerre  ôc  fans  ufage  des  chofes  di- 
vines. Il  efl:  queftion  d'inftruire  les  peu- 
ples ,  Se  Dieu  prend  un  homme  fans  lettres 
&  fans  étude.  Il  s'agit  d'inftituer  un  grand- 
Ordre,  &  de  former  un  corps  de  religioa 
qui  fe  répande  dans  tout  l'univers  ;  mais 
Ignace  eft  feul  ,  defticué  de  crédit  Se  de 
forces  ,  réduit  à  une  pauvreté  extrême  , 
qui  l'a  dépouillé  de  roue  ce  qu'il  étoic 
félon  le  monde.  Hé ,  Seigneur ,  pouvoic- 
il  dire  auflî  bien  que  Jérémie ,  où  m'en- 
voyez-vous ,  3c  qui  fuis- je  ?  Je  ne  fais 
que  de  naître  à  votre  grâce.  A  peine  ai-je 
ouvert  les  yeux  pour  vous  connoître  :  je 
ne  fuis  encore  qu'un  enfant  ;  &  quand  il 
faut  parler  de  vous  ,  )e  ne  fçai  pas  pro- 
noncer une  parole.  Comment  donc  me 
eonfiez-vousun  tel  ouvrage  ?  Tu  l'entre- 
prendras, lui  répond  le  Seigneur,  &tuen 
viendras  à  bout.  Ne  dis  point  que  tu  es  un 
enfuu  :  Noli  dicere  ,  Puer  fitm  ;  car  il  eft  Jerem» 
de  ma  fidélité  ,  après  c'avoir  choifi  ,  de  te  <^«  i« 
donner  tous  les  moyens  nécefîàires  pour 
l'accomplilTement  de  ce  grand  deiTein» 
Auflî,  Chrétiens  ,  n'eft-ce  pas  un  mira- 
cle que  tout  ce  que  le  Seigneur  opère  dans 
Ignace  prefque  au  moment  de  fa  conver- 
jfîon  ,  pour  en  faire  un  inftrument  propre 
à  avancer  la  gloire  divine  &  à  procurer  le 
faliit  des  âmes  \  Ignace  n'eft  pas  pliicôc 
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entré  dans  cetce  folitade  où  il  fut  d'a- 
bord conduit  par  l'efprit  de  Dieu ,  que  le 
voilà  corhme  transformé  dans  un  autre 
Jhomme.  Il  a  paHe  toute  fa  vie  dans  l'em- 
barras delaCour,&  le  bruit  des  armes  :  & 
dans  un  inftant  il  etl  rempli  de  dons  ex- 
traordinaires ;  il  reçoit  la  grâce  d'une  orai- 
fon  fublime;  les  jours  &  les  nuits  fuffifent 
à  peine  pour  contenter  le  goût  qu'il  y  trou- 
ve. Il  y  emploie  les  femaines  entières,  fins 
autre  aliment  ni  autre  fourien  ,  tant  il  eft 
abforbédanscefaint  exercice.  Cène  font 
que  raviflemens ,  qu'extafes,  où  fon  corps 
paroît  élevé  de  terre.  Dieu  fe  découvre  à 
lui  par  les  communications  les  plus  inti- 
'mes.  Il  voit  fenfiblement  Jefus-Chrift 
dans  le  facri6ce  de  l'Autel  ;  il  traite  avec 
la  Reine  des  Anges  ;  il  pénétre  jufques 
dans  le  fanétuaire  pour  y  contempler  Dieu 
même  ,  èc  la  Trinité  de  fes  perfonnes  : 
famais  cet  adorable  myftère  ne  fut  révélé 
à  un  homme  mortel  plus  clairement  qu'à 
Ignace.  H  femble  que  ce  foit  un  faint  Paul 
tranfporré  dans  le  ciel  ,  &  joiiiflant  déjà 
de  la  vifion  bienheureufe.   Lui-même 
proteile  qu'après  ce  qu'il  a  vu  ,  il  eft  prêt 
de  mourir  pour  la  foi  ,  quand  il  n'y  aii- 
roit  plus  d'écriture  ,  ni  de  tradition.  D'oîi 
vient  ce  changement  ,  Chrétiens  f  c'eft 
qu'Ignace  pour  remplir  fa  vocation ,  dok 
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être  un  iioinme  de  Dieu  -,  de  parce  qu'il  a 
été  jufqu'àprcfent  tout  autre  ,  il  faut  que 
Dieu  eu  faUc  un  homme  nouveau.  Or  il 
le  fàk  par  cette  profufion  de  lumières  & 
de  grâces  ;  v?^  c'eft  en  cela  même  que 
coiififte  la  fidélité  de  Dieu  envers  ce  faine 
Patriarche. 

Mais  ce  n'eft  point  a{fez  qu'Ignace  foin 
éclairé  pour  lui  -  mcme  ,  il  faut  encore 
qu'il  le  foit  pour  les  autres ,  ôc  Dieu  en 
a-t-il  pris  foin  ?  Lifez  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  lifez  ce  livre  admirable  des  exerci- 
ces ,  que  ce  faint  Solitaire  compofa  dans 
fa  retraite  ;  ce  livre  qui  a  reçu  tant  d'é- 
loges dans  l'Eglife  de  Dieu  '-,  ce  livre 
dont  les  fouverains  Pontifes  ont  voulu 
être  les  approbateurs ,  à  qui  le  faint  Siège 
a  donné  des  grâces  3c  des  privilèges  fî 
authentiques  -,  ce  livre  dont  l'ufage  a  pro- 
duit tant  de  converfions  &c  tant  de  mer- 
veilles dans  le  monde  ;  ce  livre  dont  les 
fruits  font  encore  aujourd'hui  fi  abon- 
dans ,  &:dont  l'excellente  méthode  fe  pra- 
tique avec  tant  de  fuccès  dans  le  chriftia- 
nifme.  Voyez  s'il  y  a  rien  de  plus  folide 
pour  la  conduire  des  âmes  ,  rien  de  plus 
prudent  pour  les  règles  de  la  foi  ,  rien  de 
plus  certain  pour  le  difcerneraentdes  ef- 
prits,  rien  de  plus  relevé  pour  les  maxi- 
mes du  faUu.  Qui  fut  l'auteur  de  cet  ou- 
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vrnge  ?  Ignace.  Mais  quel  Ignace  J  per- 
mettez-moi de  parler  ainfi,  Eft-ce Ignace 
confommé  dans  la  vie  fpiriruelle  ,  après 
plusieurs  annéesdepuis  fa  pénitence?  non: 
mais  Ignace  fortant  du  monde;mais  Ignace 
nn  mois  après  avoir  quitté  l'cpée  &  s'être 
donne  à  Dieu.  Cela  ne  tient-il  pas  du  pro- 
dige ?  mais  ce  prodige  c'eft  une  fidélité 
que  Dieu  croit  devoir  à  la  perfonne  de 
fon  fer  viteur.Ill'achoifi  pour  l'inftrudion 
6ts  peuples  :  dès-là  fa  providence  l'oblige 
à  lui  donner  toutes  les  connoifTànces  des 
plus  grands  maîtres.  Fidelis  Deus  ^er  quem 
^ocati  efi'u. 

Il  y  a  plus  :  Ignace  eft  un  étranger  .  c'eft 
un  mendiant ,  c'eft  un  inconnu  ;  il  n'a  ni 
accès  dans  Rome ,  ni  pouvoir.  Il  n'impor- 
te :  va,  lui  dit  I>ieu  ,  va  dans  certe  Capi- 
tnle  de  l'univers*,  c'eft  là  que  j'ai  bâti  mon 
Eglife  ;&  c'eft  là  que  tu  formeras  une 
Compagnie  dont  je  ferai  fpécialement  le 
chef.  Ne  mefure  point  l'entreprife  par 
xt%  forces  :  plus  tu  es  foible  ,  mieux  elle 
réuftira.  Toutes  lesPuilfances  s'y  oppofe- 
ront ,  celles  de  l'enfer  &  celles  de  la  terre ,. 
la  fagelTe  des  politiques ,  la  paiîion  des  in- 
léreftes ,  le  zélé  àts  uns ,  la  malice  des  au- 
tres ;  on  te  rejettera  comme  un  miférable,, 
on  t'accufera  comme  un  novateur ,  on  te 
condamnera  comme  un  ambitieux  :  mais 
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fe  re  ferai  fidèle  ;  Ego  tibi  Ronu  froritms 
ero. 

Ce  font  ici ,  Chrctiens  ,  les  propres  pa- 
roles que  faint  Ignace  entendit  de  la  bou- 
che de  Jefas-Chnlt  même , quand  ce  Dieu 
Sauveur  fe  fit  voir  à  lui  dans  cette  célèbre 
apparition,  dont  il  l'honora  pour  l'animec 
à  pourfuivre  conftamment  la  fondatioij 
de  fon  Ordre.  Paroles  que  dzs  efprit<; 
prophanes  ont  voulu  corrompre  par  une 
licence  qui  approche  de  l'impiété  :  mais 
paroles  éternellement  glorieufes-à  ce  faine 
Inftituteur  ,  qur  reçut  une  affurance  de 
la  proteârion  divine  pour  le  lieu  même 
oii  Dieu  l'avoir  d'abord  donné  à  faine 
Pierre  Se  à  toute  fon  Eglife,  C'étoic  un 
oracle  que  ces  paroles ,  &c  vous  en  fçavez 
l'ilfue.  Jamais  Ordre  ne  tut  plus  combattu 
que  celui  d'Ignace  dans  fon  inftitution  , 
&  jamais  Ordre  ne  fur  approuvé  avec  des 
marques  plus  fenfibles  de  la  providence. 
Les  Cardinaux  s'alTemblent  pour  l'exami- 
ner 5  &  tous  fe  fentent  divinement  émus 
&  comme  forcés  à  l'autorifer.  L'un 
d'eux  ,  roue  déclaré  qu'il  étoit  contre  le 
defifcin  d'Ignace  ,  avoue  enfin  qu'il  ny 
peut  plus  réfifter  ,  &  qu'il  y  reconnoîr 
malgré  lui  le  doigt  de  Dieu.  On  fliir  pa- 
roître  ce  pauvre ,  ce  nouveau  venu  :  il  e(t 
admis  honorablement  par  le  Pape  ,  on  le- 

Gv 


58  Pour  la  Feste 
reçoit  au  nombre  Hes  fondaceurs  ôc  des 
Patriarches  de  l'Eglife ,  on  lui  expédie  des 
bulles,  on  lui  donne  des  pouvoirs,  faConi- 
pagnie  prend  naillance  :  &qu'eft-ce  que 
cela  ,  fî  ce  n'ell  pas  toujours  un  elfec  de 
l'inviolable  fidélité  de  Dieu  f  Fidelis  Deuf» 
■£er  cjuem  -vocatï  ejïis. 

Mais  Dieu  fouffre  qu'Ignace  foit  perfé- 
cuté.  Voilà  ce  que  l'incrédulité  de  tout 
tems  a  produit  conrre  la  providence  fur 
Jesames  juftes.  Hé  bien  ,  Chrétiens  ,  que 
concluez.- vous  de-là  ?  Ignace  a  vécu  dans 
la  perfécution  :  donc  Dieu  ne  lui  a  pas  été 
fidèle.  Ah  1  gardons-nous  de  tirer  cette 
conféquence  fi  oppofée  aux  principes  de 
notre  toi.  Autrement ,  il  faudroir  dire 
que  Dieu  n'a  pas  même  été  fidèle  à  fon 
Fils,  &  qwe  de  tous  les  Saints  qui  joUinfent 
de  la  gloire  ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  pût 
former  contre  la  providence  de  Dieu  la 
même  plainte.  Non  ,  mes  chers  Audi»- 
teurs  ,  ne  raifonnons  point  de  la  forte. 
Dites  plutôt  avec  moi  que  les  perfécutions 
furent  pour  faint  îgn:^C'S  les  plus  évidens 
&  les  plus  illuftres  témoignages  de  la 
fidélité  de  fon  Dieu  >  &  vous  parlerez  ea 
chrétiens. 

Car  pourquoi  ce  grand  Saint  a-t-ilfouF- 
fcrt  tant  de  conttadidions  &  de  violen- 
ces, a-t-il  eiïuyé  tant  d'outrages ,  a  t-il  été 
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noirci  de  tant  de  calomnies  ?  ne  vous  l'ai- 
je'pas  dit  d'abord  ?  ce  fut  pour  l'intérêt  de 
Dieu  &  pour  fa  juftice.  L'eût- on  déféré 
à  Barcelone  comme  un  vifionnaire  &  un 
illuminé  ,  s'il  n'eût  pas  embrafé  tous  les 
cœurs  par  fes  exhortations  ferventes  îèC 
pathétiques  ?  L'eûc-on  confiné  à  Alcala 
dans  un  cachot  obfcur  ,  s'il  n'eût  pas  ré- 
duit des  femmes  très-qualifiées  aux  fain- 
its  riausurs  de  la  pénitence  en  les  ra- 
menant de  leurs  défordres  f  Lui  eût-  on 
préparé  dans  Paris  le  traitement  le  plus 
indigne  ,  s'il  n'eût  pas  gagné  à  Dieu  des- 
hommes  Apoftoliques  pour  être  les  com- 
pagnons de  fon  zélé  ?  N'eft-ce  pas  en  hai- 
ne de  la  converiîon  de  François  Xavier  , 
qu'on  attenta  fur  fa  perfonne  ?  D'où  lui 
vint  cette  tempête  qui  fe  forma  contre  lui 
à  Rome  par  un  parti  nombreux  &  puif- 
fant ,  finon  parce  qu'il  s'étoit  hautement 
déclaré  contre  un  prédicateur  qui  prê- 
choit  le  Luthéranifme?  Mille  autres  iem- 
blables  fujets  ,  n'eft  ce  pas  ce  qui  lui  a  fuf- 
cité  tant  de  perfécutions  ?  Or  je  vous  de- 
mande :  fouffrir  de  la  forte  ,  éroir-ce  une 
marque  que  Dieu  lui  fur  infidèle  ,  puif- 
que  les  perfécutions  font  les  grâces  les  plus^ 
exquifes  dans  l'ordre  de  la  prédellmation 
des  Saints ,  puifque  leurs  fouffranccs  fonc 
regardées  dans  le  chrillianifme  comme  une: 
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béatitude  j  puifqu'il  cil  certain  que  dans 
tout  l'Evangile  Jefus-Chrill:  les  a  fpécia- 
lemenc  promifes  à  ceux  qui  feroielu  les 
hérauts  de  fa  gloire  ?  Dites-moi, mes  chers 
Auditeurs  ,  fîc'étoic  abandonner  Iijnace  , 
que  de  le  faire  participer  au  fort  des  Apô- 
tres &:  des  élus  ?  Mais  d'ailleurs  quand 
Dieu  ajoure  atout  cela  une  protediion  vi-» 
fîble  &  éclatante  ,  &  que  par  des  reflbrts 
inconnus  aux  hommes ,  mais  infaillibles , 
il  fait  tourner  la  perfécution  à  la  gloire  de 
ce  faint  homme",  quand  Dieu  lui  donne  la 
grâce  comme  à  un  nutre  Jofeph  de  régner, 
pour  amfi  dire  ,  dans  fa  prifon  ,  d'y  atti- 
rer les  peuples ,  d'y  er/eigner ,  d'y  exhor- 
ter ,  d'y  convertir  les  âmes  ;  quand  on  dit 
publiquement  à  Alcala  ,  que  pour  voir 
faint  Pnui  dans  les  chaînes,  il  n'y  a  qu'à 
voir  Ignace  dans  les  fers;  quand  il  fort  des 
cachots  de  Salamanquc  avec  une  appro- 
bation juridique  de  fa  do6trine  ,  ce  qui 
lui  gagne  un  nombre  infini  de  iedareurs  y 
quand  Dieu  change  en  un  moment  le 
cœur  de  ceux  qui  prétendoient  le  desho- 
norer dans  rUniverfiré  de  Paris,  &  qu'au 
lieu  de  le  traiter  auffi  rigoureufemenrqu'ils 
fe  l'éroient  propofé  ,  ils  fe  jettent  à  fes 
genoux  ,  publient  fon  innocence  &:  font 
un  éloge  de  fa  vertu  ;  quand  {ç.s  perfécu- 
teurs  dans  Rome  font  punis  de  Dieu  par 
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eîes  châtimcns  exemplaires  i  quand  mille: 
aarres  traits  de  providence  donnent  évi- 
demment a.  connoirre  avec  quelle  atten- 
tion le  ciel  veilloit  fur  lui  &c  le  foutenoic 
dans  les  traverfes ,  peut-on  dire  qu'il  en 
eût  été  délailTé ,  6c  par  une  conféquen- 
ce  toute  contraire  ,  ne  faut-il  pas  recon- 
'  noître  que  Dieu  jamais  ne  fut  plus  fidèle 
à  Ignace  que  dans  les  croix  Se  les  afflic- 
tions? Fîdelis  Deus  fer  ijuem  vocati  eftis 
infocietatem  Jefu  Chrijîi, 

Or  pour  tirer  de  cette  première  partie 
quelque  inftru6lion  dont  nous  puiflîons 
profiter,  voilà, mes  chers  Auditeurs,  com" 
ment  Dieu  nous  fera  fidèle  à  nous-mêmes 
dans  les  conditions  où  il  nous  appelle ,  5c 
où  nous  entrons  par  les  ordres  éc  fous  la 
conduitedefon  adorable  providence.  Pre- 
rjezgarde,  s'il  vous  plaît  :  je  ne  dis  pas  que 
Dieu  nous  fera  fidéW  dans  les  conditions 
où  nous  nous  ferons  engagés  de  nous-anê- 
mes  fans  le  confnlter  &  fans  égard  à  fcs 
delFeins.  Je  ne  dis  pas  qu'il  nous  fera  fi- 
dèle dans  ces  états  6c  dans  ces  miniftères 
où  nous  nous  ferons  ingérés,  non  félon: 
fongré  ,  mais  fclon  le  notre  ,  félon  le  ca- 
price qui  nous  guide,  félon  l'intéict  qui 
nous  attire  ,  félon  Tambirion  qui  nous 
poufTcjfelon  le  plaifir  qui  nous  flatte.  Sur- 
tout je  ne  dis  pas  qu'il  nous  fera  fidèle 


éî        Pour    i  a    F  e  s  t  e 

dans  ces  occafions  dangereufes  où  la  feule 
paflîon  nous  conduit ,  &  où  la  feule  paf- 
iion  nous  retient.  Car  de  quelle  fidélité 
nous  peut-il  être  redevable  ,  lorfqu  il  ne 
nous  a  rien  promis  ;  c'efl:  trop  peu,  lorf- 
qu'il  nous  a  même  expreflément  mena- 
cés de  retirer  fon  fecours ,  &  de  nous  en 
priver  ?  Je  dis  donc  feulement  qu'il  nous 
fera  fidèle  ,  quand  ce  fera  lui  qui  nous 
aura  choifis ,  Se  que  nous  nous  conforme- 
rons à  fon  choix  ,  quand  ce  fera  lui  qui 
nous  aura  envoyés ,  ôc  que  nous  auTons 
fes  divines  volontés  à  exécurer  •,  quind  ce 
fera  lui  qui  nous  aura  appelles  ,  &  que 
nous  ne  fuivrons  point  d'autre  vocation 
que  la  fienne.  Oui ,  Chrétiens ,  c'eft  alors 
que  notre  Dieu  nous  fera  fidèle,  qu'il  fera- 
defcendiefur  nous  l'abondance  de  fes  gra-- 
ces ,  qu'il  nous  éclairera  de  fes  lumières, 
qu'il  nous  revêtira  de  fa  force  ,  qu'il  nous 
garantira  du  péril  ,  qu'il  nous  cor.fo'era' 
dans  nos  peines ,  qu'il  fera  tout  réufiîr  à- 
fa  gloire  &  pour  notre  falut  Car  voilà  ce 
qu'il  ne  nous  peut  refufsr  fans  Hrfrer  tout 
à  la  fois  &  fa  bonté  ,  Se  fa  fageife  ,  ôc  fa 
jtiftice  ;  fans  manquer  à  ia  parole  qu'il 
nous  a  U  folcmnellement  donnée  ,  !k  que' 
tant  d'exemples  ont  confirmée.  '  ^"'^en- 
dantobfervezbien  encore  la  pronTefie  que 
je  vous  fais  de  fa  patt  y  Se  prenez-en  biea~ 
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le  fens.  Je  ne  précends  pas  qu'il  fera  toiir 
jours  réuilîr  les  chofes  félon  nos  idées  hu- 
maines ,  5<:  que  nous,  n'aurons  point  de 
combats  à  livrer ,  point  d'obftacles  à  fur- 
montCF  ,  point  mênae  de  mauvais  fuc- 
cès  félon  le  monde  à  fupporter.  Ce  n'eft 
point  là  ce  qu'il  a  voulu  nous  faire  enten- 
dre ,  en  nous  aflTûrant  qu'il  fer  oit  avec 
nous  ,  Ôc  que  nous  pourrions  toujours 
compter  fur  fon  affiftance. 

Mais  je  prétends  que  foit  que  nos  en- 
treprifes  fuccédent  félon  nos  vues  ,  ou 
qu'elles  échouent ,  foit  que  nous  foyons 
dans  l'eftime  publique,  ou  dans  le  mépris^ 
qiioi  qu'il  arrive  ,  il  fçaura  tirer  de  tour 
fa  gloire  ,  &  faire  tout  fervir  à  notre  avan- 
cement &c  à  notre  fandification.  Mais 
une  telle  fidélité  de  la  part  de  Dieu  n'eâ 
pas  ce  que  nous  demandons.  Nous  vou»- 
drionS' qu'il  nous  fût  fidèle  pour  nous  éle- 
ver ,  pour  nous  diftinguer ,  pour  nous  fai- 
re en  tout  paroîrre  avec  éclar.  La  moin- 
dre difficulté  qui  nous  arrête ,  la  moindre 
difgrace  qui  nous  humilie ,  le  moindre  re- 
vers qui  nous  dérange  ,  c'eft  aifez.  poui" 
troubler  notre  foi  Se  pour  nous  faire  ac- 
eufer  la  providence  du  Seigneur.Si  lefaintr 
Patriarche  dont  je  fais  Téloge ,  en  eût  jugç 
comme  nous ,  il  eût  bientôt  abandonné 
l'ouvrage  qii'il  avoic  entrepris  ôc  commenr 
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ce.  Il  eût  cru  devoir  céder  à  tant  d'or.'îi- 
ges  &•  à  de  fi  rudes  tempêtes  dont  il  fc 
vit  aiïailli.  Mais  au  plus  fort  de  la  perfé- 
cution  ,  il  efpéra*,  comme  Abraham ,  con- 
tre refpérance  même  :  car  il  fçavoit  que 
Dieu  a  des  voies  fecrettes  qu'il  n'eft  pas 
obligé  de  nous  révéler ,  &  que  quand  il 
paroît  plus  éloigné  de  nous  ,  c'eft  fouvent 
alors  qu'il  en  eft  plus  près.  AgilTons  donc 
avec  confiance  ;  &  sûrs  que  Dieu  nous 
fera  fidèle  comme  à  Ignace  ,  foyons  nous- 
mêmes  ,  comme  Ignace  ,  fidèles  à  Dieu  r 
c'eft  le  fujet  de  la  féconde  partie. 
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leur  fait  en  peu  de  paroles  le  portrait  Se 
l'éloge  d'un  homme  Apoftolique  ,  quand 
il  leur  dit  que  c'eft  le  miniftre  de  Jefas- 
Chrift  &  ledifpenfareur  des  myftères  de 
r.  Cor.  Dieu  :  Sic  noî  exifiimet  homo  ut  rmmftros 


f .  4 


Chrifti  &  difjfenfatores  myjieriorum  Vei» 
Or  vous  fçavez ,  mes  Frères ,  ajoute  ce 
grand  Apôtre  ,  que  lorfqu'il  s'agit  d'un 
difpenfateur ,  la  première  chofe  qu'on  at- 
tend de  lui ,  c'eft  la  fidélité  à  fon  maître  : 
^Id.  Hie  jam  qu^rititr  wter  difpenjàtores  ,  utjï" 
del'u  quii  hweràatur.  Selon  qu'il  a  plus 
ou  moins  été  fidèle ,  nous  le  jugerons  plus 
ou  moins  Jigne  de  loiianges  &  de  récom- 
penfes  attachées  à  fon  miniftère.  Prenons 
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nous-mêmes  cette  régie  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  pour  nous  former  une  julte  idée 
du  mérire  &  de  la  2;loire  de  faintlanace^ 
Il  fut  appelle  à  cette  excellente  fondion 
de  mitiiltic  du  Dieu  vivant  pour  la  défen- 
fedciEglife,  (k  pour  le  fakit  des  peuplf^s. 
Voyons  donc  fi  dans  la  difcuffion  de  fst 
vie  ,  il  fe  trouvera  tel  que  le  veut  faint 
Paul ,  ou  plutôt  que  Dieu  lui-même  le  de- 
mandoit.  Utfidelis  cjuif  invematur.  Car  il 
ne  fuffifoit  pas  que  Dieu  parût  fidèle  en- 
vers lui ,  il  falloir  qu'il  repondît  à  Dieu  , 
qu'il  remplit  la  vocation  de  Dieu,  &  qu'il 
fût  ainfi  fidèle  à  Dieu.  Fidélité  telle- 
ment néceffaire ,  que  Dieu  ,  tout-pui(îant 
qu'il  eft  ,  n'en  pouvoit  faire  fans  cela  un 
parfait  miniftre  de  l'Evangile.  Compre- 
nez ,  s'il  vous  plaît ,  ma  penfée.  Dieu  fans 
cela  en  pouvoir  faire  un  prophète  «Se  un 
homme  de  prodiges:c'eft-cà  dire,que  Dieu, 
fans  cela  pouvoit  lui  donner  la  connoif- 
fance  de  l'avenir ,  &  lui  faire  voir  dans  le 
futur  les  événemens  les  plus  éloignés, qu'il 
a  vus  en  effet  Ôc  prédit  plus  d'une  fois  ; 
que  Dieu  pouvoit  le  rendre  terrible  aux 
démons ,  qu'il  a  mis  en  fuite  d'une  feule 
parole  &  chafTés  des  corps  ;  que  Dieu 
pouvoit  répandre  furfonvifage  une  fplen- 
deur  toute  miraculeufe  ,  &:  femblable  a. 
celle  des  bienheureux  ,  état  où  faint  Phi* 
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lippe  de  Neri  témoigna  l'avoir  appcrçii  ; 
que  Dieu  pouvoir  lui  conférer  la  grâce 
des  guérifons, qu'il  a  fouvcnt  opérées  pen- 
dant fa  vie  ,  &c  qu'il  opère  encore  après  fa 
mort.  Enfin  .  que  Dieu  ponvoit  lui  com- 
muniquer même  la  vertu  ôc  le  pouvoir 
de  reiïiifciter  les  morts ,  témoin  celui  de 
Barcelone  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  bulle 
de  fa  canonifation.  Pour  tout  cela  il  ne 
falloit  que  la  feule  fidélité  de  Dieu  ,  parce 
qu'Ignace  proprement  ne  contribuoit  rieit 
à  tout  cela -.mais  tous  ces  avantages  5<.  tou- 
tes ces  grâces  nétoient  point  afTez  pour 
former  un  ouvrier  Evangélique  ,  &  un 
digne  miniftrc  du  Seigneur.  Il  lui  fal- 
loir quelque  chofe  de  plus  ,  &  quoi  f  ah  T 
Chrétiens,  il  falloit  fur-tout  que  ce  fût  un 
homme  mort  à  lui  mème;un  homme  cru- 
cifié au  monde  Se  à  fi  chair  ,  un  homme 
zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  &  prêt  à  tout 
entreprendre  &z  à  tout  facrifier  pour  elle  ; 
un  homme  à  qui  le  falut  des  âmes  fin  plus 
cher  que  toutes  les  chofes  de  la  terre  ,  que 
fon  repos ,  que  fa  fanré ,  que  (a  vie  même. 
Voilà  comment  la  ficiélitc  du  ferviteur  de- 
voir féconder  la  fidélité  du  maître  qui 
Pemployolt ,  8c  comment  elle  l'a  fécon- 
dée en  effet.  3'en  ai  les  preuves  ,  que  je 
tiredel'hiftoirede  ce  grand  faint ,  &que 
je  vous  prie  de  bien  écouter. 
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En  quoi  confifte  Je  vrai  caradère  d'un 
miniftre  &:  d'un  difpenfciteur  fidèle  ?  en 
deux  chofes,  répond  faint  JeanChryfof- 
tôme,  incerpréranc  les  paroles  de  faint 
Paul  :  fçavoir  ,  dans  le  foin  qu'il  prend 
d'acquérir  coures  les  difpofitions  que  re- 
quiert fon  miniftcre,  &  de  s'en  rendre  ca- 
pable ,  c'eft  la  première  \  ôc  dans  le  zélé 
qu*il  faicparoîtreà  s'acquitter  de  fon  mi- 
niftère,&  à  ne  rien  épargner  pour  en  rem- 
plir toucelamefure,  c'eft  la  féconde.  Qui- 
conque en  ufe  de  la  forte  dans  l'adminif- 
tration  des  dons  de  la  erace  qui  lui  ont 
été  confiés  ,  peut  être  regardé  comme 
lin  véritable  difpenfateur  de  lamaifon  de 
Dieu.  Or  fi  cela  eft,  j'ofc  dire  que  jamais 
homme  ne  mérita  cette  éminenre  &  glo- 
rieufe  qualité  avec  plus  de  juftice  qu'Igna- 
ce de  Loyola  ',  Se  en  le  difant ,  je  n'avan- 
ce rien  dont  il  ne  me  foie  aifé  devons  fai- 
re convenir  avec  moi.  Vous  l'allez  voir. 
Car  pour  commencer  d'abord  par  le 
foin  qu'il  eut  de  fcdifpoferàfon  miniftè'- 
re  ,  que  ne  fit-il  point  pour  fe  mettre  en 
étatdefuivre  la  vocation  de  Dieu,  &pour 
devenir  un  fu  jet  propre  à  la  converfion  des 
âmes  &  à  leur  finétification  ?  C'étoit  un 
homme  du  monde,  un  homme  tel  que  je 
vous  lai  d'abord  repréfenté ,  fans  nulle 
teinture  des  lettres  &  fans  nulle  autre 
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fcience  que  celle  des  armes:  mais  au  mo 
ment  qu'il  acompris àquoi  Diealedefti- 
ne  ,  que  conclat-il  :-  que  dic-il  ?  Vous  ler 
voulez  ,  Seigneur  ,  &  j'y  confens  :  mais 
avant  toutes  chofes  ,  il  faut  donc  faire  de 
moi  un  homme  nouveau.  Il  faut  cefTer 
d'être  tout  ce  que  je  fuis ,  afin  de  pouvoir 
être  tout  ce  que  vous  prétendez  que  je 
fois:  car  quelle  apparence  que  je  puilfefer- 
vir  à  vos  adorables  defTeins ,  en  demeurant 
ce  que  j'ai  été  ?  Il  faut  donc  en  quelque 
forte  me  détruire  moi  même.  Et  puifque 
cela  ne  fe  peur  que  par  de  violcns  com- 
bats contre  moi-même,  que  par  une  mor- 
tification continuelle,  que  par  une  prrfai- 
te  abnégation  ,  c'eftpar-là  que  je  vais  en- 
trer dans  la  fainte  carrière  où  vous  m'ap- 
peliez ?  Tels  furent  les  fenti mens  d'Igna- 
ce, telle  futfaréfolurlon;  &  vousfçavez. 
Chrétiens  ,  comment  il  l'exécuta. 

Le  fui vrons  nous  à  Manrèze  ,  &  dans 
cette  grotte  devenue  fi  flimeufepar  fa  pé- 
nitence ?  faut-il  vous  dire  quelle  vie  il  y 
mena  ,  quelles  auftérités  il  y  pratiqua  ^ 
quelles abftinences  &:  quels  jeûnes  il  y  ob- 
ferva  ?  c'eft  ce  que  vous  avez  entendu  cent 
fois ,  de  ce  que  vous  ne  pouvez  ignorer. 
Vous  fçavez  où  le  porta  une  fainte  haine 
de  lui-même',  qu*il  ne  voulut  poinrd'au.- 
tre  nourriture  que  le  pain  &  l'eau ,  ni  d'aiî" 
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TTclicquelarerre;  qiielesdifciplines  fan- 
glantes  de  réitérées  chaque  jour  jufqu'à 
trois  fois,  furent  fes exercices  les  plus  or- 
dinaires', qu'il  fit  du  cilice  fon  vcrement; 
que  par  un  ftratagême  particulier  &  nou- 
veau ,  pour  repoufler  les  attaques  de  l'en- 
nemi qui  le  troubloit.  Se  pour  calmer 
les  peines  intérieures  qui  lui  déchiroient 
cruellement  l'ame  ,  il  refufa  à  fon  corps 
durant  huit  jours  entiers  tout  foulagemenc 
6c  tout  aliment  ;  que  dans  cette  guerre  fî 
vive  8c  fi  animée  qu'il  déclara  à  (es  fens, 
toute  fa  prudence  confifta  à  ne  point  écou- 
ter la  prudence  humaine;  que  par-là  il  fe 
réduifit  bientôt  dans  la  dernière  foiblef- 
fe,  &  que  dès- lors  il  fembla  prendre  pour 
maxime ,  non  pas  de  vivre ,  mais  d'endurer 
une  longue  Se  perpétuelle  mort.  Voilà  , 
dis  je  ,  de  quoi  vous  êtes  fuffifamment 
inftruits. 

Mais  encore  pourquoi  tnnt  de  ricaneurs? 
fi  vous  me  le  demandez,Chrétiens,  je  vous 
réponds  toujours  que  ce  fut  par  un  double 
motif  de  fidélité  envers  Dieu,  Se  de  fidé- 
lité envers  le  prochain.  Je  dis  de  fidélité 
envers  Dieu  ,  parce  c|u'il  ne  crut  pas  pou- 
voir travailler  efficacement  à  l'édification 
del'Eg!ifedeDien,s'ilnecommençoitpir 
fa  propre  deflruétion  •,  de  même  que  ces 
Nmivites  à  qui  Jonas  prêcha  avec  tant  de 
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luccès  la  pénitence.  Souffrez  que  j'appli- 
que ici  cette  figure.  Le  Prophète  leur  an- 
nonça qu'après  quarante  jours  leur  ville 

'Jon»c.i.  feroit  renverféedefondencomble,^(Sl'/;Mc 
^uadraginta  Mes  ,  &  Nin'we  fubvertetitr. 
Cette  parole  s'accomplit-elle?  ne  s'accom- 
plit-elle  pas  ?  Elle  ne  s'accomplit  pas  fé- 
lon la  lettre  ,  difenc  les  Pères  &  les  Inter- 
prètes ,  puifqueNinive  futrifta  toujours  : 
mais  dans  un  fens  plus  fpirituel  &  plus 
relevé ,  ajoCitent-ils  ,  elle  fe  vérifia,  puif- 
qu'au  tems  marqué  par  le  Prophète  les 
Ninivites  fe  reconnurent,  fe  convertirent) 
changèrent  de  mœurs,de  coututnes,de  vie, 
enforte  qu'on  put  dire  que  ce  n'étoit  plus 
déformais  l'ancienne  Ninive,  mais  une  au- 
tre élevée  fur  les  ruines  de  la  première  , 
tant  la  face  des  chofes  parut  différente. 
CeO:  ainfi  que  je  me  figure  Ignace  fortanc 
de  Manrèze ,  après  avoir  confumé  dans 
le  feu  de  la  plus  févère  mortification  tous 
les  refies  du  monde ,  de  la  chair  ,  du  pé- 
ché i  èc  fe  préfentant  à  Dieu  ,  pour  lui 
dire  avec  la  même  confiance  qu'Ifaïe , 

lfa.c.6,Ecce  ego ,  mitte  me  s  me  voilà  prêt  main- 
tenant, Seigneur,  à  recevoir  vos  ordres. 
Vous  cherchez  un  homme  qui  les  publie  j 
&  qui  vous  falTe  connoître  :  envoyez- 
moi.  Je  ne  fuis  plus  cet  Ignace  autrefois 
l'efclave  du  monde  ôc  de  la  vanité.  Tout 
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ce  que  j'étois ,  eft  mort  dans  ma  perfon- 
ne,  &  je  ne  penfe  qu'à  vous  obéir  :  Ecce 
ego,  mine  me.  Fidélité  donc  envers  Dieu, 8c 
je  dis  de  plus ,  fidélité  envers  le  prochain. 
Car  fi  ce  fainr  pénitent  fe  ménagea  fi  peu  » 
c'eft  qu'il  conçut  que  pour  faire  quelque 
progrès  auprès  des  âmes  dont  Dieu  vou- 
loir lui  confier  la  conduite,  il  falloir  qu'il 
fur  impiroyable  envers  lui-même",  que 
fans  cetre  févérité  pour  lui-même  ,  il  le- 
roit  incapablede  porter  le  poids  du  minif- 
tère  Evangélique  ,  d'en  foutenir  le  travail 
^  d'en  furmonrer  les  difHculrés  •,  que  s'il 
ne  mouroit  à  lui-même  ,  il  n'auroir  ja- 
mais auprès  At^  peuples  ce  crédit  finécef- 
faire  pour  s'infinuer  dans  leurs  efprits ,  5c 
pour  les  perfuader  -,  &  que  dès  qu'ils  re- 
marqueroient  en  lui  quelque  recherche  de 
lui-même  ,  ils  perdroienr  route  créance 
çn  fes  paroles ,  &  ne  s'attachcroient  qu'à 
(qs  exemples.  Principes  bien  contraires  à 
ceux  de  ces  prétendus  zélés  ,  qu'on  a  vus 
de  rout  tems  dans  le  chriflianifme ,  &:  qui 
voulant  s'ériger  en  maîtres  abfolus  dts 
confciences  ,  ont  établi  pour  fondement 
de  leur  conduite  la  févérité  envers  les  au- 
rres  ,  &  l'indulgence  envers  eux-mêmes. 
Apôtres  de  la  pénitence  pour  la  prêcher  , 
&:  fes  déferreurs  quand  il  a  cré  queflion 
de  la  pratiquer,   Ennemis  déclarés  d'une 
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vie  commode  lorfqu'il  a  feulement  fallu 
la  combattre  dans  une  pompeufe  morale, 
mais  attaches  à  toutes  les  commodités  de 
la  vie  lorfquil  s'eft  agi  de  les  prendre  ôc 
defe  les  procurer.  Hypocrites  Pharifiens, 
contre  qui  le  Sauveur  du  monde  s'eft  tant 
élevé  ,  de  qu'il  a  ii  bien  marqués  dans  l'E- 
vangile ,  en  difant  que  tout  leur  zélé  fe  ter- 
minoit  à  charger  leurs  frères  de  fardeaux 
lourds  &c  accablans  ,  tandis  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  même  les  toucher  du  doigt. 

Cependant  une  verru  fans  lumière  & 
fans  connoiiïlnce  ne  fuffit  pas  à  un  hom- 
me Apoftolique.il  doit  ètreéclairé,p;iif- 
qu'il  doit  inftruire  les  autres  ;  &  fi  Con 
zélé  n'eft  conduit  par  la  fcience  ,  fut -il 
d'ailleurs  lepluspur&leplusardent,  c'eft 
un  zélé  dangereux,  &  qui  peut  donner  en 
mille  écucils.  Que  fera  donc  Ignace  ,  ôc 
>déformaiseft-il  en  état  d'entreprendre  des 
é tudes peu  fortabl es  à  fon  âge, &  de  s'avan- 
cer dans  lesfciences  dont  il  ignore  jufques 
aux  premiers  élémens  î  Ah  1  Chrétiens  , 
lailîons  agir  fa  fidélité.  Elle  eft  humble  , 
elle  eft  îzénéreufe&conftante,  c'eft  alTez: 
tout  lui  conviendra.  Elle  fera  pafter  cet 
homme  de  trente-trois  ans  par  tous  les 
dégrés  ;  elle  le  réduira  dans  la  pouftierc 
tfl'une  clafie  au  rang  des  enfans  •,  elle  le 
foumettraà  la  difcipline<l'un  maître;  elle 

lui 
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lui  donnera  toute  la  patience  &  toute  la 
fermeté  qu'il  faut  pour  dévorer  les  pre- 
mières épinesdela  Grammaire,&  pour  en 
fupporter  rous  les  dégoûts.  Que  je  con- 
fuke  làdeffus  certains  efprirs  forts  du  fic- 
elé; que  fera-ce  à  les  entendre  parler  Se 
félon  leurs  idées  mondaines ,  qu'une  telle 
réfolution  î  ce  fera  foibleffe  ,  ce  ferabaf- 
fefle  d'ame  ,  ce  fera  folie.  Mais  moi  je 
prétends  que  jamais  Ignace  ne  fit  rien  pour 
Dieu  de  plus  héroïque  ôc  de  plus  grand  : 
pourquoi?  parceque  jamais  il  n'eut  plus  de 
violence  à  fe  faire  ,  pour  réprimer  tous  les 
fentimens  humains,&:  pour  vaincre  toutes 
les  répugnances  de  la  nature.  Ici  bien  dif- 
férent de  fon  adorable  maître,  Icrs  même 
qu'il  travailloit  à  pouvoir  un  jour  l'imi- 
ter. Jefus-Chrift encore  enfant,  s'afîîtau 
milieu  des  Doéleurs  dans  le  temple  de  Jé- 
rafilem  ;  &  Ignace  ,  cet  homme  déjà  for- 
mé ,  eft  afîis  parmi  des  enfans  dans  une 
école  publique.  Jefus-ChriH:  s'éleva  au- 
defifus  de  fon  âge  pour  enfeigner ,  &  Igna- 
ce s'abaiffe  au-delfous  du  fien  pour  rece- 
voir des  enfeignemens.  Jefus-Chrift  dans 
fa  douzième  année  fit  la  fonétion  de  Doc- 
teur ,  &c  Ignace  à  trente-trois  ans  prend  la 
qualité  de  difciple.  Les  Scribes  Se  lesPha- 
rifiens  furent  dans  l'étonnement  de  voir 
la  fainte  affùrance  de  Jefus-Chrift  -,  de 
Panejr.  lom.  IL  D 


c.   %, 
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tout  ce  qu'il  y  a  dans  Barcelone  de  gens 
fenfés  (Se  raifonnables,  efl:  ravi  d'admira- 
tion en  voyant  ladocilité d'Ignace.  Quelle 
différence  ,  mes  chers  Auditeurs,  &  tout 
enfemble  quel  rapport  entre  l'un  &  l'autre, 
puifque  l'un  &  l'autre  n'eurent  en  vue 
que  de  s'employer  aux  affaires  de  Dieu 
L«c-,  &  de  lui  témoigner  leur  fidélité.  Nefcie- 
bâtis  quia  in  his.qiu  Patris  meijunt ,  opor- 
tet  me  ejje. 

Ce  fut  cette  même  fidélité  qui  attira 
Ignace  dans  Paris,  pour  y  reprendre  avec 
nne  ardeur  toute  nouvelle  le  cours  de  Tes 
études  \  qui  lui  en  fit  eiluyer  tous  les  en- 
nuis ,  toutes  les  fatigues ,  toutes  les  humi- 
liations \  ôc  qui  dans  l'extrême  Se  volon- 
taire pauvreté  qu'il  avoit  choifîe  comme 
fon  plus  cher  héritage  ,  &  dont  il  reffen- 
toir  toutes  les  incommodités,  l'engagea  à 
fe  retirer  dans  un  hôpital  ,  à  mendier 
iui-mcme  fon  pain  de  porte  en  porte  ,  à 
fe  dégrader  félon  le  monde,  &:  à  fe  mettre 
dans  la  vile  condition  de  valet ,  fuivant 
FIrlh  l'exemple  de  fon  Sauveur  ;  Formamfervi 
c,  2.  accipiens.  Quel  érat  pour  un  homme  juf- 
ques  là  dillingué,&:parfanai{fance,&par 
fesemploisl  Mais  que  nous  importe,  dit- 
il  t  à  quelle  condition  nous  nous  trouvions 
réduits,  quand  c'ell  pour  l'avancement  de 
U  gloire  de  Dieu  ,  &:  pour  raccomplillç- 
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ment  de  Tes  éternelles  &  fuprêmes  volon- 
tés î  Soyons  pauvres ,  foyons  dépendons  , 
foyons  éfclaves,  foyons  dans  le  rang  le 
plus  abjet&:  le  plus  bas  ,  pourvu  que  Dieu 
foie  par-là  honoré  &  le  prochain  fandific. 
Et  pourquoi  ne  m'en  coûteroit-il  pas  au- 
tant pour  me  former  à  la  milice  du  ciel , 
qu'il  m'en  a  coûté  pour  me  fignaler  dans 
celle  de  la  terre  ?  Rien  ne  m'a  rebuté  , 
lorfqu'ilaétéqueftion  d'acquérir  la  fcien- 
ce  des  armes", en dois-je  moins  faire  pour 
acquérir  la  fcience  du  falut  f  Touché  de 
ces  fentimens,  il  redouble  fes  foins  de  fon 
attention  :  la  moindre  néelisence  qui  lui 
échappe  ,  eil:  pour  lui  un  crime  qu'il  fe 
reproche  amèrement,  &  dont  il  fe  punit 
rigoureufement.  Dieu  le  foutient,  il  le 
bénit ,  &  voici  la  merveille  que  nous  ne 
pouvons  aGTez  admirer.  C'eft  que  ce  zélé 
difcipl«  ,toutdifcipIcqu'ileft,  commence 
à  devenir  maître.  Déjà  infpiré  d'en-haut 
ôc  dirigé  par  l'efprit  de  Dieu  ,  il  jette  les 
premiers  tondemens  de  cette  Compagnie 
dont  il  devoit  être  l'inftitureur  S<.  le  père. 
Déjà  dans  l'Univerfité  de  Paris  il  s'affo- 
cie  neuf  compagnons ,  illuftres  par  les 
talens  de  leur  efprit  &  par  leur  fçavoir  , 
mais  plus  illuftres  encore  par  leur  piété 
&c  par  leur  zèle.  Dans  le  fein  de  notre 
France  ,  &c  dans  la  capitale  de  ce  Royaii» 
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me  ,  Ignace  levé  déjà  ces  troupes  auxi- 
liaires que  Dieu  réfervoit  à  fonEglife;  Se 
qui  d'année  en  année  croiirann  toujours  , 
éc  gro'.îîes  de  toutes  parts  ,  dévoient  fe 
rcoandre  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Car  5  permettez-moi  de  le  remarquer  ici, 
c'eft  à  notre  France  que  le  monde  chré- 
rien  eft  redevable  de  ce  fecours;  c'eft  là 
qu'Ignace  s'eft  inftruit  ;  là  que  fafainteté 
s'eft  élevée  ,    s'eft  perfectionnée  ,    s'eft 
confommce  ;  là  qu'il  s'eft  tracé  le  plan 
de  fa  Compagnie  ,  ôc  qu'il  a  trouvé  de 
dignes  fuiets  pour  le  féconder  &  la  faire 
naître  ;  là  que  de  concert  &c  portés  du 
même  zèle  ,  ils  fe  font  tous  dévoilés  à  la, 
gloire  du  Seigneur    de   au   fervice    des 
âmes  ;  de-là  enfin  qu'ils  font  fortis  pour 
aller  fe  préfenter  au  fouverain  Pontife  , 
&  pour  mettre  la  main  à  l'œuvre  de  Dieu 
qu'ils  avoient  méditée.  Auilî  le  glorieux 
fondateur  de  la  Compagnie  de  Je  fus  re- 
connut-il toujours  dans  la  fui  te  qu'il  devoir 
tour  à  la  France  ,  la  regardant  comme  fon 
berceau ,  ou,  pour  mieux  dire ,  la  regardant 
comme  fa  mère  ,  &  s'appliquant  à  lui  en- 
voyer des  ouvriers  qui  pulfent  l'acquitter 
enverselle,  &  lui  rendre  en  quelque  forte 
ce  qu'il  en  avoit  reçu. 

Mais  revenons  ,  ôc  difons  que  fi  faint 
Ignace  a  fait  paroîrre  miç  pleine  fidélité 
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en  fe  préparant  à  Ton  miniftère ,  il  n'a  pas 
moins  cîiG;nemenc  rempli  l'autre  devoir 
d'un  parfaic  difpenfareur  ,  en  travaillant 
fous  les  ordres  du  maître  qui  l'avoir  ap- 
pelle, &  félon  la  forme  que  Jefus-Chrift 
même  lui  avoir  tracée.  Vous  fçavez  , 
Chrétiens,  que  la  gloire  eft  un  bien  pro- 
pre de  Dieu  ,  &  qui  n'appartient  qu'à 
Dieu.  Il  nous  abandonne  toutes  les  autres 
chofes  ,  jufqu'à  fi  grâce  ,  dit  faut  Auguf- 
tin  :  mais  pour  la  gloire,  c'efl;  fon  fonds, 
&  un  fonds  inaliénable.  Il  ne  la  cède  à 
perfonne  ,  &  s'il  y  a  quelque  bien  qu'il 
puifle  attendre  de  la  part  des  hommes  &C 
en  particulier  de  fes  minières ,  c'eft  celui- 
là.  Voilà  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  difoic 
de  lui-même,  qu'il  étoit  venu  fur  la  terre 
pour  y  chercher ,  non  pas  fa  gloire,  mais 
celle  de  fon  père  •-,  que  c'étoit  l'unique  fin 
de  fa  mifîîon  &  l'unique  fin  de  la  mifiion 
de  Ces  Apôtres.  Non  qitizro gloriarn  mzam.  j^^^j^ 
Et  parce  que  cetregloire  de  Dieu  confifte  c,  8. 
en  partie  à  être  connu  des  hommes  ,  à  en 
être  adoré  &:  aimé,  c'eft  pour  cela  que  ce 
même  Sauveur  ajoûtoit  qu'il  étoit  venu 
pour  la  con  verfion  des  pécheurs  &  la  répa- 
ration du  monde  ,  Non  fum  m'îffitr  ,  nifi  Matth, 
ad  ovef  cju&  perkriuit  ;  3c  qu'il  n'avoir  c.  13. 
choifi  Çq5  Apôtres ,  que  pour  être  les  coo- 
pérateurs  de  ce  qrand  ouvrage  :  Pofui 
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Jo.rn.  ^,of  ut  eaùs  ,  &  frucliim  ajferat'u. 
*"■  ^  Or  ceci  pofé ,  mes  chers  Auditeiirs  , 
voulez-vous  iu^er  de  la  fidélité  d'Iarmce^ 
dans  1  exécution  des  delfeins  de  Dieu  fur 
lui  ?  voyez  quelle  fut  l'ardeur  &  l'étendue 
de  Ton  zèle  pour  la  gloire  divine  &  pour 
le  falut  àts  âmes.  Quel  vafte  champ  s'ou- 
vre devant  moi  ,  &c  ce  qui  me  refte  de 
Tems  peut- il  fuffire  à  une  ii  abondante 
matière  fPuis-je  vous  marquer  mille  traits 
particuliers?  puis-  je  vous  dire  tout  ce 
qu'/gnace  a  entrepris,  tout  ce  qu'il  a  fait, 
ïoiit  ce  quM  a  foufferr ,  non-reulemenc 
pour  la  gloire  de  Dieu,  mais  pour  la  plus 
grands  gloire  de  Dieu  ,  &  non-feulement 
pour  le  falut  de  fes  frères ,  mais  pour  leur 
plus  haute  perfection  î  Je  ne  vous  le  re- 
préfenterai  point  dans  cet  étang  à  demi 
glacé, oiiil  fe  plongea  lui-même  jufqu'au 
eours'eftimant  heureux  de  pouvoir  par  cec 
éu'ange  ftraragème  arrêter  un  feul  péché  , 
&  retenir  par  cefpeâracle  un  malheureux 
que  fon  libertinage  porroit  vers  l'objet 
criminel  de  fa  paffion  Jene  vous  parlerai, 
ni  de  fes  ferventes  prédications  &c  des 
fruits  merveilleux  qu'elles  produi firent , 
ni  de  fes  foins  auprès  àts  malades,  pour 
fauver  leurs  âmes ,  encore  plus  que  pour 
foulager  leurs  corps  v  rii  de  fes  pénibles 
voyages ,  tantôt  pour  courir  au  fecours 
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<îan  fugitif,  qu'il  eût  pûpotirraivre  félon 
les  loix  d'une  rigoureafe  juftice  ,  &  qu'il 
afiifta  félon  l'efprit  de  la  plus  pure  cha- 
rité ;  tantôt  pour  vifuer  les  faints  lieux  , 
&  pour  réparer  la  gloire  de  fon  maître 
là  où  elle  avoir  été  ,  &  où  elle  étoit  tous 
les  jours  fi  outrageufement  blelfée  ;  tantôt 
pour  parcourir  les  villes  &  les  bourga- 
des ,  &  pour  répandre  par-tout  la  bonne 
odeur  de  Jcfus-Chrift.  Je  ne  vous  dirai 
rien  des  faints  établilTemens  qu'il  inftitua  ^ 
&  àz^  maifons  qu'il  bârit  pour  être  confa- 
crcesà  la  pénitence  ,  fe  fouvenant  que  fon 
Sauveur  n'avoir  pas  exclu  de  fon  Royaumer 
célefte  les  femmes  perdues  ,  &  c]u'elles 
pouvoient  autant  glorifier  Dieu  dans  leur 
retraite ,  qu'elles  l'a  voient  deshonoré  dans 
leur  péché.  Tout  cela ,  &  bien  d'autres 
preuves  de  fa  fidélité  &:  de  fon  zélé  ,  je 
les  lailTe  •,  car  ce  détail  feroit  infini.  Je 
m'attache  à  un  feul  fait  plus  général ,  mais 
auffi  plus  éclatant ,  &  par  où  je  conclus 
ce  difcours. 

C'eft, Chrétiens,  cetteinftitution  d'une 
Compagnie  dont  l'unique  fin  eft  la  gloire 
de  Dieu  &  le  falut  du  prochain  ;  donc 
tous  les  fujets  ne  doivent  fervir  qu'à  la 
gloire  de  Dieu  &  au  falut  du  prochain  ;, 
dont  toutes  les  vues  ,  tous  les  intérêts  , 
toutes  \z^  fondlions  j  tous  les  travaux  n© 
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doivent  tendre  qu'à  la  gloire  de  Dieu  Se 
au  faluc  du  prochain.  D'une  Compagnie, 
qui  fans  fe  renfermer  dans  l'enceince  d'une 
provir>ce  ou  d'un  empire  ,  doit  annoncer 
la  gloire  de  Dieu  &  fon  faint  nom  dans 
Marc,  tout  l'univers ,  Eûmes  ht  mundurn  wn- 
c.i6.    yygyjlijji  i  doit  prêchet  l'Evangils  à  tous 
les  peuples ,  fans  diftinârion  d'âge ,  depuis 
les  enfans  jafques  aux  plus  avancés  '-,  fans 
diftinélion  de  qualités  &c  d'états ,  depuis 
les  plus  pauvres  &  les  plus  petits ,  jufques 
aux  plus  riches  &  aux  plus  grands  :  Prte- 
dicate  Evancreliiim  omni  creantra.   D'une 
Compagnie,qui  fans  fe  borner  à  un  moyen 
plutôt  qu'à  l'autre  ,  hit  profeiïion  d'em- 
braOTer  tous  les  moyens  de  glorifier  Dieu 
ôc  de  fan6tiher  les  âmes  :  les  écoles  pu- 
bliques ôc  ririftruction  de  la  jeuneife  ,  la 
connoilTance  des  lettres  oC  divines  Se  hu- 
maines ,  le  miniftère  de  la  fainte  parole  , 
là  direâiion  des  confciences  ,  les  aflem- 
blées  de  piété  ,  les  mifîions  &  les  retrai- 
tes. D'une  Compagnie  ,  qui  pour  fe  dé- 
cat^er  de  tout  autre  ijitérêt  que  celui  de 
Dieu  8^  des  âmes  qu'il  a  rachetées  de  fon 
-fang,  renonce  foîemnellemenc  à  tout  fa- 
laire  Se  à  toute  dignité  ;  qui  pour  être 
plus  étroitement  liée  au  fervice  de  1  Egli- 
fe  de  Dieu  ,  s'engage  par  un  vœu  exprès  à 
s'employer  par-tout  où  les  ordres  du  fou- 
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verain  Pontife  &:  du  Vicaire  de  Jefas- 
Chrift  la  dedineronc  ,  falliit-il  pour  cela 
s'expofer  à  routes  les  miferes  de  la  pau- 
vreté ,  à  toutes  les  rigueurs  de  la  captivité  ^ 
à  toutes  les  horreurs  de  la  mort.  D'une 
Compagnie,quiparla  miféricorde  du  Sei- 
gneur de  par  la  force  toute- puilTante  de 
fon  bras ,  perpétuée  de  fiécle  en  fiécle  Se 
toujours  animée  du  même  efprit,à  la  place 
des  ouvriers  qu'elle  perd  ,  en  doit  fubfti- 
tuer  d'autres ,  pour  leur  fuccéder  ,  pour 
hériter  de  leur  zélé  ,  pour  cultiver  les 
mêmes  moiflfons  ,  pour  foutenir  les  mê- 
mes fatigues ,  pour  elTuyer  les  mêmes  pé- 
rils, pour  combattre  les  mêmes  ennemis 
ôc  avec  les  mêmes  armes  ,  pour  rempor- 
ter les  mêmes  vidoires  ,  ou  pour  faire 
de  leur  réputation  ,  de  leur  repos ,  de  leur 
vie,  les  mêmes  facrifices.  Aidé  de  la  grâ- 
ce, &  en  fuivant  toute  l'impreflion  ,  après 
avoir  conçu  &  médité  le  deffein  de  cette 
Compagnie,  l'avoir  enfuite  conduit  avec 
aurant  de  fagelfe  c]ue  de  conftance  Sc  de 
force,  l'avoir  exécuté  avec  fuccès  Reporté 
enfin  à  toute  fa  perfe6tion,dites  moi, Chré- 
tiens, (îcen'eft  pas  avoir  été  fidèle  à  Dieu, 
non-feulement  comme  ces  bons  ferviteurs 
de  l'Evangile  ,  en  de  petites  chofes  ,  /;;  £açj 
modico  fidelis ,  mais  dans  une  des  plus  dif-  c.  19, 
Hciles  de  des  plus  grandes  entreprifes  l 
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Or  voilà  ce  qu'a  fait  faint  lî^nace  de- 
Loyola.  Je  ne  dis  pas ,  voilà  ce  qu'il  s'efl: 
propofé  ,  voilà  ce  qu'il  a  ébauché  ,  voilà 
cequ'il  a  commencé;  mais  je  dis,  voilà  ce 
qu'il  a  lui  même  achevé  ,  ce  qu'il  a  lui- 
même  confommé  ,  &  à  quoi  lui-même 
il  a  mis  la  dernière  main.  C'eft  lui  qui 
par  la  ferveur  de  fcs  prières  ,  par  l'abon- 
dance des  lumières  divines ,  par  l'éléva- 
tion &c  la  vafte  étendue  d'un  génie  fupé- 
rieur  ,  par  la  droiture  &  la  profondeur  de 
{es  réflexions ,  par  l'invincible  fermeté  8c 
Jagrandeurde  Ion  courage  ,afoimé  l'idée 
de  cet  inftitut,  en  adiâré  toutesles  régies, 
en  a  marqué  toutes  les  fondions  ,  en  a 
levé  toutes  les  difficultés ,  en  a  réuni  toutes 
les  parties  ,  en  a  compofé  tout  le  corps  , 
l'n  nourri ,  l'a  fortifié  ,  l'a  fait  ?igir  juf- 
qu'aux  extrémités  de  la  terre.  Dire  donc 
d'Tgnace  qu'il  a  été  le  fondateur  de  la 
Compagnie  de  Jefus  ,  c'eft  faire  en  un' 
rnot  l'éloge  complet  de  fa  fidélité  envers 
Dieu  ,  &  par  conféquent  envers  le  pro- 
chain. Car  c'eft  vous  donner  à  entendre , 
que  non  content  de  glorifier  Dieu  par  lui- 
même  ,  il  l'a  glorifié  par  tant  de  mifiion- 
naires  envoyés  au-delà  des  mers  &  aux 
nations  les  plus  reculées  ,  pour  y  publier 
l'Evangile  &  y  détruire  l'infidélité  ;  qu'il 
i'a  glorifié  par  cani  de  prédicateurs  ,  esn- 
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ployés  auprès  des  Fidèles  pour  leur  enfei- 
gner  leurs  devoirs  &  les  retirer  de  leurs 
défordres  ;  qu'il  l'a  glorifié  par  rant  de 
fçavans  hommes  ,CQnfumés  de  veilles  ôc 
d'érudes ,  pour  confondre  Théréfie  &  pour' 
défendre  la  religion  ;  qu'il  l'a  glorifié  par 
tant  de  martyrs  ,  expofés  aux  glaives ,  aux 
feux  ,  aux  cro-ix  ,  aux  tourmens  les  plus- 
cruels  pour  rhonneur  de  la  foi  ,  de  pour 
figner  de  leur  fang  le  témoignage  qu'ils 
lui  rendoient  v  qu'il  l'a  glorifié  d'un  polc 
du  monde  à  l'autre  ,  où  il  a  eu  laeonfola- 
rion  de  voir  les  m.embres  de  fa  Compa- 
gnie s'étendre  pour  la  conquête  des  am^es* 
&  raccroiffement  du  Royaume  de  Jefus-* 
Chrift. 

Ce  n'eft  pas  affez  ,  Se  pourquoi  n'ajoCi» 
rerois-J€  pas  ,  qu'il  le  glorifie  encore  y. 
non -feulement  dans  le  ciel  où  Dieu  a- 
couronné  fes  travaux  ;  mais  dans  toute' 
l'enceinte  de  cet  univers  ,  où  fes  enfans ,, 
fous  fa  conduite  &  par  fon  efprir  ,  travail- 
lent à  maintenir  l'ouvrage  de  leur  père ,  &r 
f  confaerent  tons  leurs  foins  ?  Car  ce  que' 
fainr  Paul  a  dit  en  parlant  d'Abel  ,  &  de 
Toffran de  qu'il  préfenta  à  Dieu  pour  l'ho- 
norer ,  je  puis  bien  ici  l'appliquer  au  faine 
Inrtituteur  donr  je  fais  Péloge  ,  &  à  la-' 
Compagnie  qu*il  alailfée  ap-rès  lui ,  com- 
me la  dépodcaire-  de  fes  ientimens  a,  55f 
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1  héritière  des  grâces  dont  il  fut  fi  abon- 
nebr.  damment  pourvu  :  Et  ver  illam  defunthif 
C'  II.  adhiic  loqiùtur.  Oui  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  c'eft  par  elle  qu'Ignace ,  tout  mort 
qu'il  eft,  parle  encore  ,  &-fair  retentir  fa 
voix  dans  toute  la  terre  ;  c'eft  par  elle  qu'il 
diftribue  le  pain  d  une  faine  do6lrine  aux 
enfans  de  la  maifon  du  Père  célefte  j  c'efl: 
par  elle  qu'il  va  à  travers  les  tempêtes  & 
les  orages,  au  milieu  des  bois  &:  dans  le 
fond  àts  déferts  ,  chercher  les  brebis  éga- 
lées d'Ifracl  bc  les  appeller  ;  c'eft  par 
elle  qu'il  dirige  tantd'ames  faintes  ,  qu'il 
touche  tant  de  pécheurs,  qu'il  convainc 
tant  d'hérétiques  ,  &  qu'il  éclaire  tant 
d'idolâtres.  Pardonnez-moi, Chrétiens, &: 
permettez-moi  de  rendre  a:UJourd'hui  ce 
témoignage  à  une  Compagnie  dont  je  re- 
connois  avoir  tout  reçu  ,  &  à  qui  je  crois 
devoir  tour.  Témoignage  fondé  fur  une 
connoiftance  certaine  de  la  droiture  de  fes 
intentions  &  de  la  pureté  de  fon  zélé  , 
malgré  tout  ce  que  la  calomnie  a  préten- 
du lui  imputer ,  &  les  noires  couleurs 
dont  elle  a  tâché  de  la  défigurer  &:  de  la 
ternir.  Au  refte  quand  je  m'explique  de 
3a  forte  ,  ce  n'eft  point  à  l'avantage  des 
enfans  que  je  le  fais  ni  pour  les  relever  , 
mais  uniquement  pour  relever  le  Père  , 
ou  plutôt  pour  relever  la  gloire  de  Dieu , 
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à  qui  les  enfans,  comme  le  Père,  doivenc 
tout  rapporter.  Non  ,  Mefïîears ,  vous  ne 
nous  devez  rien  ,  fi  vous  le  voulez  •,  &:  fi 
vous  nous  deviez  quelque  chofe  ,  je  vous 
dirois  tour  le  contraire  de  ce  que  difoic 
faint  Ambroife  après  la  mort  du  grand 
Théodofe  ,  dont  il  faifi^it  l'éloge  funè- 
bre. Il  montroit  les  deux  héritiers  de 
l'Empereur  préfens  à  cette  cérémonie  ,  S>c 
s'adreiïant  au  peuple  ,  il  s'écrioit  :  Rcddi-  Ambr* 
te  filiis  qnod  debetis  patri  ;  rendez  aux  en- 
fans  ce  que  vous  devez  au  Père.  Je  ren- 
verferois  la  propofition  -,  &c  vous  préfen- 
tant  Ignace  ,  je  m'écrierois  :  Reddite  fa- 
tri  (juoddtbetis  ftliis  i  ce  que  vous  croyez 
devoir  aux  enfans  ,  rendez -le  au  Père. 
Car  c'eft  au  Père  que  tout  eft  dû  ,  puifque 
les  enfans  n'agiflTent  que  par  les  régies  que 
le  Père  leur  a  prefcrites  ,  que  par  l'efpric 
qu'il  leur  a  infpiré,  qu'avec  les  moyens 
qu'il  leur  a  fournis.  Je  dirois  encore 
mieux:  tou..  ce  que  vous  pouvez  devoir, 
foit  au  Père ,  foit  aux  enfans  ,  rendez-le 
à  Dieu  ;  car  c'eft  à  Dieu  ,  de  à  Dieu  feul  y 
le  principe  de  tout ,  que  tout  honneur  ap- 
partient. 

Ainfi  vous  parlerois-je  :  mais  j'ai  quel- 
que chofe  à  vous  dire  qui  vous  touche  de 
plus  près ,  Se  à  quoi  il  vous  efl:  encore  plus 
important  de  faire  une  férieiife  attentioa» 
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Car  ce  qui  a  fait  ,  mon  cher  Auditenr,, 
roure  la  fainteté  d'Ignace  &  ce  qui  l'a  éle- 
vé à  une  fî  haure  perfèûion  ,  c'cft  d'avoir 
éré  fidèle  à  Dieu.  Pourquoi  n'étes-vous- 
pas  fai-nr  comme  lui  ,  6c  pourquoi  même- 
Ji^ètes-vous  rien  moins  que  faine  ?  Exa- 
minons quelle  eft:  la  caufe  de  cette  diffé- 
rence. D'où  vient  qu'Ignace  fut  «n  hom- 
me de  Dieu  ,  ôc  que  voas  êtes  un  hom- 
me du  monde  ;  qu'il  n'eut  des  penfcesque 
pour  Dieu ,  8c  que  vous  n'en  avez  que 
pour  le  monde*,  qu'il  ne  cefTa  point  de 
glorifier  Dieu,&  que  vous  ne  ceCTez  point 
de  l'outrager  >  Remontons  à  la  fource. 
Eft-ce  que  Dieu  ne  veut  pas  tirer  de  vous- 
fa  gloire  ?  eft-ce  qu'il  ne  vous  appelle  pas 
à  la  fainteté  de  votre  état  ?  eft-ce  qu'il 
vous  refufe  les  grâces  Se  les  moyens  nécef- 
fiires  pour  y  parvenir?  Peut-être  vous  le 
perfuadez-vous ,  &  peut-être  aimez- vous 
à  vous  emtretenir  dans  cette  faufTe  per- 
fuafion  ,  pour  avoir  lieu  de  vous  autorifer 
dans  le  relâchement  &  dans  le  déré?le- 
ment  où  vous  vivez.  Mais  c'eft  une  er- 
reur dont  il  faut  aujourd'hui  vous  dé- 
rtomper.  Je  vous  l'ai  dit ,  de  je  le  repère  r 
dans  quelque  état  que  vous  vous  trou- 
viez par  les  ordres  de  la  Providence  ,  vous 
devez  Se  wous  pouvez  vous  y  fandifier  •»• 
vous  le  devez ,  puifque  c'eft  votre  voca;- 
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tîon  •,  ôc  vous  le  pouvez  ,  puifqu'en  confé- 
quence  de  cetre  vocation  ,  Dieu  vous  of- 
fre fon  fecours  8c  eft  toujours  pi  et  à  vous 
le  donner.  Mais  fi  Dieu  vous  eft  fidèle 
comme  il  le  fut  à  Ignace  ,  êtes- vous  com- 
me Ignace,  fidèle  à  Dieu  ?  vous  voulez; 
que  Dieu  fatfe  tout ,  Se  qu'il  ne  vous  en 
coûte  rien.  Mais  faine  Ignace  s'eft  fondé 
fur  une  maxime  bien  oppofée,fçavoir  que 
ne  pouvant  rien  faire  fans  Dieu  ,  il  n'é- 
toit  pas  d'une  nioindre  nécefiité  pour  lui 
de  faire  tout  avec  Dieu.  Voici  le  princi- 
pe qui  l'a  fait  agir ,  &  le  mal  eft  que  vous 
prenez  toute  une  autre  régie.  Ce  grand 
faint  a  fçu  diftinguer  entre  la  grâce  Se 
l'adtion  ;  la  grâce  qui  nous  prévient  de  la 
part  de  Dieu ,  &  l'adtion  qui  la  fuir  de 
notre  part  ;  &  il  a  conclu  que  ce  n'étoic 
pas  la  première ,  mais  la  féconde  qui  nous 
fandifioit  ,  &  que  la  première  fans  la  fé- 
conde étoit  même  le  fujetde  notre  con- 
damnation. Au  lieu  que  vous  confondez 
If  une  Se  IVitre ,  au  lieu  que  vous  attendez 
roLit  de  l'une  fans  prendre  foin  d'y  a- 
joûter  l'autre  ,  croyant  volontiers  que  la 
grâce  de  Dieu  fuffit ,  Se  vous  mettant  peu 
en  peine  d'y  répondre.  Ah  1  Chrétiens  , 
n'oubliez  ja-^iais  cette  importante  vérité , 
qu'on  ne  peut  trop  vous  imprimer  dans 
l'efprit  5  je  veux  dire  que  comme  vous 
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ne  pouvez  vous  fauver  fans  Dieu  ,  Diea 
jamais  ne  vous  fauvera  fans  vous  ;  que 
comme  vous  ne  pouvez  vous  fan6ti"fier 
fans  Dieu  ,  jamais  Dieu  ne  vous  fan£lifie- 
ra  fans  vous  ;  &  que  de  même  qu'il  y  a 
une  fidélité  de  Dieu  envers  l'homme  à 
quoi  Dieu  ne  manque  jamais  ,  il  y  a  une 
fidélité  de  l'homme  envers  Dieu  à  quoi 
vous  ne  devez  jamais  manquer ,  afin  que 
vous  puifliez  un  jour  entendre  de  la  bou- 
che de  votre  Ju^e  cette  confolante  paro- 
le :  Venez,  bon  ferviteur,  ferviteur  fidèle  ; 
parce  que  vous  m'avez  été  fidèle  ,  entrez 
dans  la  joie  du  Seigneur  Se  dans  fou 
Royaume  éternel  j  où  nous  conduife ,  &c. 
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SERMON 

POUR    LA    FESTE 
DE. 

NOTRE-DAME 

DES    ANGES. 

Sur  l'indulgence  de  Portinncule. 

Ifte   pauper  clamavk  ,   &  Dominus  exaudivit 
eum. 

Ce  pauvre  a  prié ,  &  le  Seigneur  l'a  exaucé.  Aa 
Pfeaiime  3  3. 

SI  jamais  cette  parole  du  Prophète  s'ed 
accomplie,  n'eft-ce  pas,  Chrétiens, 
à  l'égard  du  glorieux  Patriarche  fa'mc 
François  dAflife  ,  èc  dans  la  concefîîoii 
de  l'indulgence  dont  nous  célébrons  au- 
jourd'hui  la  folemnire  ?  Il  pria  ce  pauvre 
Evangélique  :  dans  cette  fcimeufe  appari- 
tion ,  où  le  Sauveur  du  monde  ,  accompa- 
gné de  Marie  fa  raere  ,  fe  lit  voir  à  lui , 
ôc  fiins  réferve  lui  promit  comme  à  Salo- 
mon  j  de  tout  accorder  à  fa  prière  ,  il  ne 
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demnnda  ni  la  grandeur  ni  la  fortune  hir- 
maine  •,  il  oublia  même  ,  ce  femble  y  {es? 
propres  intérêts  ,  &  ne  pen-fa  qu'à  ceux 
des  Fidèles  pour  qui  il  obtint  une  rémif- 
iîon  entière  &  une  plcine.indulgence, tou- 
tes les  fois  qu'avec  les  difpoficions  requi- 
fes  &  à  certain  jour  marque  ,  ils  viilte- 
roientcetteEglifedePornuncule,  dcdiée 
à  là  Reine  du  ciel  ,  &  d'où  il  adrcHToit  à 
Dieu  fa  demande.  Une  prière  fi  chrétien- 
ne 3i  fi  fainte  ne  pouvoir  être  rejettée, 
Marie  le  féconda,  Jefus-Chrift  l'écouta  y 
François  eut  la  confolation  d^avoir  pro- 
curé aux  plus  grands  pécheurs  une  des 
grâces  les  plus  précieufes,  &  une  des  plus 
p.-omptes  &c  des  plus  infaillibles  reffour- 
ces  contre  les  vengeances  divines  &c  les 
châtimens  dont  ils  étoient  menacés. 
Ainfi  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  pour  vous 
propofer  d'abord  le  deffein  de  ce  difcours, 
nous  avons  à  confidérer  ,  d'une  part  fainr 
François  qui  prie,  d'autre  part  la  Merede 
Dieu  qui  intercède,  &  enfin  Jefus-Chrifl: 
qui  accorde-.  François  qui  prie  ,  &  pour 
qui  ?  pour  les  pécheurs  :  c'eft  ce  que  je 
vous  ferai  voir  dans  la  première  partie. 
Marie  qui  intercède ,  8c  en  faveur  de  qui  > 
pour  François,  dont  elle  appuie  auprès 
de  fon  Fils  l'humble  Se  fervente  prière  : 
ceft  ce  que  je  vous  repréfenterai  dans  la: 
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feconue  partie.  JefLis-Chrift  qui  accorde, 
&  quoi  ?  l'indalgcnce  la  plus  générale  & 
la  plus  complette  :  ce  fera  le  fujec  de  la 
rroifiéme  partie.  Ce  n'eli  point  encore  af- 
ièz  ;  mais  je  reprends ,  ôc  je  fais  trois  pro- 
pofitions  plus  ejjpreflres&  plus  particuliè- 
res. Car  je  dis  :  François  pria  pour  les  pé- 
cheurs j  &c  je  précends  que  par  le  mérité 
de  faperfonne  il  fut  digne  d'être  exaucé  •, 
première  propofition.  Marie  intercéda 
pour  François  ,  de  j'avance  qu'elle  y  fut 
engagée  par  les  plus  piiiifans  motifs  ;  fc- 
eonde  propofition.  Jefus-Chriften  faveur 
de  l'un  Se  de  l'autre  accorda  l'induigence- 
que  nous  pouvons  tous  ici  nous  appli- 
quer, 3c  je  foutiens  que  c'etlun  des  dons 
de  Dieu  les  plus  eiHmables  *,  dernière  pro» 
pofition.  Il  s'agit  de  nous-mêmes, Chré- 
tiens ;  il  s'agit  de  notre  avantage  le  plus 
elTentiel  :  que  faut-il  de  plus  pour  vous 
intéreder&pourfoutenir  votre  attention, 
après  que  nous  aurons  falué  Marie,  en  lui 
difant  :  Ave,  Maria. 


J 


E  me  figure  d'abord ,  Chrétiens  ,  Fran-       I. 
çois  profterné  dans  le  fanctuaire  comme  ^  -^  r- 
un  autre  Salomon  ,  &  levant  les  mains 
pour  faire  à  Dieu  la  même  demande  que 
ce  monarque  ,  lorfqu'il  dédia  le  temple 
de  Jérufalem,  Orames  inlocoijîo^  exaudi  ^•^^•^' 


p2  Pour  la  Feste 
eos  in  cœlo  ,  &  d'mhte  peccata  fervormn 
tuontm.  Seigneur, dit  cet  homme  féraphi- 
que  dont  je  parle,  faites  grâce  à  votre  peu- 
ple, &  pardonnez  les  péchés  à  tous  ceux 
qui  vous  invoqueront  en  ce  faine  lieu. 
Car  c'eft  ainfi  que  François  pria  ,  &  je  dis 
qu'il  fut  digne  d  être  exaucé  ,  pourquoi  ? 
Eil:  ce  en  général  parce  qu'il  étoit  faint  ? 
cela  fuffiroit  pour  julHfier  ma  propofi- 
tion  :  car  la  foi  m'apprend  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  puiflfanr  auprès  de  Dieu  que  la 
fainteté  ;  &:  quelle  merveille  que  Dieu 
écoute  un  Saint  qui  le  prie  &c  qui  l'aime 
auffi  ardemment  que  celui-ci  ,  puifque 
félon  l'Ecriture  il  fait  la  volonté  de  ceux 
qui  le  craignent  ?  Si  la  crainte  de  Dieu  , 
dit  faint  Auguftin  ,  a  tant  de  pouvoir 
auprès  de  Dieu  ,  que  fera  -  ce  de  fon 
Atigiijl.  amour  ?  Si  hjc  tlmentihm  ,  qu'id  a'mjntï' 
bus  F  Mais  le  fujet  que  je  traire ,  demande 
quelque  chofe  de  plus  particulier  ;  &  fans 
m'en  tenir  à  cette  raifon ,  je  prétends  que 
faint  François  mérita  d'être  exaucé  par 
trois  admirables  qualités  qui  lui  ont  été 
perfonnelles ,  Se  qui  lui  ont  gagné  le  cœur 
de  Dieu.  i.  Parce  que  c'étoit  un  pauvre 
volontaire.  2.  Parce  que  c'étoit  un  pau- 
vre crucifié.  ^.  Parce  que  c'étoit  un  pau- 
vre défintéreiïé  pour  lui-même  Se  zélé 
pour  le  prochain.  Trois  titres  qui  durent 
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fingulierement  relever  devant  Dieaîaper- 
ionne  de  François  d'Affife  ôc  le  jriérice  de 
ia  prière.  Examinons-les. 

C'eft  an  pauvre  ,  &  un  pauvre  volontai- 
re ,  un  pauvre  Evangélique  qui  s'adrelTe 
à.  Dieu  :  ah  î  Chrétiens ,  en  faut-il  davan- 
tage pour  lui  faire  trouver  grâce  ,  de  pour 
lui  rendre  Dieu  favorable  ?  Dieu  qui ,  fé- 
lon le  texte  facré ,  n'attend  pas  que  les  pau- 
vres le  prient  ;  qui  fe  plaît  à  écouter  juf- 
ques  à  leurs  fimples  défirs  ,  De/idcrium  pfal,  g, 
pattperum  exaudi'vit  Dvminuf  ;  qui  pour 
eux  a  l'oreille  ii  attentive  &  fi  délicate  , 
qu'il  entend  même  la  fimple  préparation 
de  leur  cœur,  Frciraratioriem  cordu  eorum    Ibià. 
aitdwit  a:iris  tM.z  s  Sc  qui  fait  tout  cela  , 
dit  faint  Chryfoftôme  ,  pour  honorer  la 
pauvreté,  comment  ny   auroit-il  pas 
égard ,  dans  un  homme  tel  que  François , 
où  elle  fe  préfente  avec  tous  fes  avantages 
&c  tout  ce  qui  ia  peut  rendre  plusprécieu- 
fe  aux  yeux  du  Seigneur  ?  Car,  prenez  gar- 
de 5  quand  faint  François  prie ,  c'eft  un  pau- 
vre ,  mais  ce  n'eft  pas  un  pauvre  ordinai- 
re ;  c'eil:  ce  pauvre  par  excellence  ,  que 
Dieu  fit  voir  à  David   lorfqu'ii  voulut 
lui  découvrir  toute  la  perf-edtion  de  la  loi 
de  grâce  :  I/ier  pauper  damavit ,  &  Domi' 
nus  exaudivu  eum.  Oui  ,  le  voilà  ce  pau- 
vre. Ifie  pauper  ,  ce  pauvre ,  après  Jefus- 
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Chrift  ,  le  plus  ginnd  amateur  &  l'cbrer- 
vateur  le  plus  exaâ:  &  le[plus  févère  de  !a 
pauvreté  de  l'Evangile.  Ijle  pauper  l  ce 
pauvre  à  qui  Dieu  dit  comme  à  Salomon  , 
3.  Reg.  PoJïiiLi  qmd  vis ,  ut  dem  t'ibi ,  Regarde , 
c.  3»  &  de  toutes  les  chofes  du  monde  deman- 
de moi  celle  que  tu  veux  ,  afin  que  je  te  la 
donne  ;  mais  qui  ne  trouve  rien  de  meil- 
leur pour  lui  ni  de  plus  digne  de  fon 
choix  ,  que  la  pauvreté  \  qui  lui  donne  la 
préférence  fur  tout  le  refte  ,  &  la  veut 
avoir  feule  pour  partage.  En  cela  plus  heu- 
reux que  Salomon,  quand  ce  Prince  choi- 
fit  la  fagelTe  ,  parce  que  la  fagelTe  de  Sa- 
lomon ne  renfermoit  pas  en  elle  la  pauvre- 
té de  François ,  au  lieu  que  la  pauvreté  de 
F'rançois  contient  éminemment  la  fagede 
de  Salomon  ,  puifque  lafouveraine  fagef- 
fe  ell  d'être  pauvre  avec  Jefus-Chrift  6c 
comme  Jefus-Chrift,  I/ie paiiper  ,  ce  pm- 
vrc  qui  a  fait  à  Dieu  une  réponfe  toute 
différente  de  celle  de  Salomon  ,  8c  qui  ne 
dit  pas ,  Seigneur ,  ne  me  donnez  ni  les  ri- 
Prov.  cheiïes  ,  ni  la  pauvreté  ,  Mcndiciiatem  & 
c".  30.  divitias  ne  dedcris  mihi  ;  mais  qui  dit  tout 
au  contraire  :  Seigneur,préfervez  moi  des 
richelFes  comme  du  poifon  le  plus  mor- 
tel ,  &c  donnez- moi  pour  héritage  la  pau- 
vreté. Ce  fera  mon  plus  précieux  tréfor , 
&  j'en  ferai  toutes  mes  délices.  C'eft  fur 
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elle  que  je  bâtirai  des  Eglifes  fans  nom- 
bre; c'eft  elle  qui  fer  vira  de  pierre  fonda- 
mentale au  faint  Ordre  dont  il  vous  aplû 
de  m'infpirer  le  deflein  -,  je  la  laiflerai 
par  teftaiiient  à  ceux  qui  me  fuivront  ;  elle 
leur  tiendra  lieu  de  fonds,  de  patrimoine, 
de  fubfiftance  ,  6c  ils  la  garderont  com- 
me le  plus  honorable  &c  le  plus  noble 
partage  qu'ils  puilTenc  recevoir  de  moi. 
J/re  -pauper  ,  ce  pauvre  en  effet  instituteur 
d'un  Ordre  que  nous  pouvons  appelier 
rOrdredesLévites  delà  nouvelleioi, pour- 
quoi celaî  parce  que  les  Lévites  compo- 
foienc  cette  tribu  d'Ifracl  à  qui  Dieu  n'a- 
voir donné  nulle  pofl'elïion  dans  la  terre 
promife ,  Se  dont  il  voulut  être  lui-mê- 
cne  le  feul  bien ,  &c ,  pour  parler  avec  l'E- 
criture ,  l'unique  polfeffion  :  Nou  habnit  Dmt, 
Lcvi  fartem  ,  neqite  pojfeffionem  ,  (jiiia  ipfc  ^-  ^°* 
Domimis  pojfejjio  cjus  cjî.  Belle  figure  , 
Chrétiens  ,  de  l'Ordre  de  faint  François , 
qui  le  premier,  encre  les  Ordres  religieux, 
a  eu  la  gloire  de  ne  pouvoir  rien  polfé- 
<ler  •,  qui  s'eft  réfervé  ce  renoncement  uni- 
verfel  comme  une  de  fes  plus  fîngulieres 
prérogatives  ,  &  à  qui  l'Eglife  i'a  confir- 
mée dans  les  Conciles  çrénéraux  au  même 
tems  qu'elle  l'otoir  aux  autres.  Ceux- 
ci  f-ont  profeifion  d'ctre  pauvres ,  mais 
pauvres  dans  le  particulier ,   quoiqu'eu 
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commun  ils  foicnt  capables  d'acqncrir  & 
d'avoir  en  propre  :  François  &  dans  le 
commun  &  dans  le  particulier  veut  être 
privé  de  toute  propriété  ,  afin  que  la  pa- 
role du  Prophète  Royal  puifTe  mieux  fe 
vérifier  en  lui  -,  Ifie  paitper  clamavit ,  & 
Doniinus  exaudivh  eiim, 

Aufïî ,  Chrétiens  ,  comment  Dieu  eût- 
il  pu  fe  défendre  de  la  prière  d'un  hom- 
me qui  lui  difoic  avec  la  même  confian- 
ce que  les  Apôtres  :  Seigneur,  j'ai  quitté 
tout ,  &  je  me  fuis  réduit  pour  vous  à  l'é- 
tat; d'une  pauvreté  ,  qui  n'a  point  encore 
été  vue  ni  pratiquée  dans  le  monde. 
J'ai  engagé  des  milliers  d'hommes  à  l'em- 
bralFer  comme  moi.  Voyez ,  mon  Dieu  , 
quelle  grâce  vous  voulez  nous  accorder  : 
Klatth.  Ecce  nos  relicjuimus  omnia  O"  feciiti  fitmi'f 
^'^i^'  te ,  quid  ergo  er'it  nob'is  ?  Vous  nous  offrez 
la  vie  éternelle  ,  &  nous  l'acceptons  ; 
mais  fouvenez-vous ,  Seigneur  ,  que  vous 
nous  l'avez  déjà  promife  par  d'autres  ti- 
tres. Vous  nous  parlez  d'un  centuple  fur 
la  terre  ,  nous  ne  vous  le  demandons 
point  ;  &  j'ofe  vous  dire  au  nom  de 
tous  mes  Frères  &:  en  mon  nom  ,  que 
nous  n'y  prétendons  rien.  Vous  cher- 
cherez donc  ,  o  mon  Dieu  ,  dans  les 
tréfors  de  votre  miféricorde  quelque 
autre  grâce  plus   conforme  à  l'état  de. 

vie 
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vie  où  vous  nous  avez  appelles  :  &c  puifque 
vous  voulez  bien  que  je  vous  explique  fur 
cela  mes  delTeins ,  ah  !  Seigneur  ,  pardon- 
nez à  ce  peuple  ,  &:  accordez  à  tous  ceux 
qui  viendront  ici  vous  invoquer,  l'entiè- 
re rcmiflion  de  leurs  péchés.  Voilà  ce  que 
je  voudrois  obtenir  de  vous  par  le  méri- 
te de  la  pauvreté  que  je  vous  ai  voiiée.  Je 
dis ,  mon  Dieu,  par  le  mérite  de  cette  pau- 
vreté,non  point  parce  que  c'eft  la  mienne, 
mais  parce  que  c'eft  la  vôtre  ,  &  qu'ayant 
été  d'abord  confacrée  dans  votre  huma- 
nité fiiinte  ,  vous  daignez  bien  encore  la 
confidérer  dans  la  perfonne  de  votre  fer- 
viteur.  Ainfi  ,  mes  chers  Auditeurs ,  Fran- 
çois eft-il  exaucé  parce  qu'il  eft  pauvre  , 
I/le  pauper  clûmavtc  ;  &c  la  pauvreté  ,  l'ob- 
jet du  mépris  des  hommes ,  eft  ce  qui  fait 
fon  crédit  auprès  de  Dieu  ,  &  Duminus 
exjiidivît  eiim. 

Je  dis  plus  :  non-feulement  c'efi:  un  pau- 
vre qui  prie  par  la  bouche  de  fiint  Fran- 
çois, mais  c'eft  un  pnuvre  crucifié,  c'eft-â- 
dire  un  pauvre  attaché  à  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  pour  y  vivre,  comme  Jefus-Chrift. 
y  fut  attaché  pour  mourir;  un  pauvre  qui 
eut  droit  de  prendre  la  devife  de  S.  Paul  , 
Chriflo  confîxus  fum  cruel  i  Sc  qui  put  dire  Calar. 
de  lui-même  avec  plus  de  fondement  que  '^-  -• 
cet  Apôtre ,  E^o  autem  ji'igmata  Domhn  GJ.a 

Paneg,  l'om,  IL  E 


çS  Pour  la  Teste 
Jefn  in  cor  porc  meo  porto ,  puilqu'iî  porta 
rcellenient  fur  Ton  corps  les  facrces  ftigma- 
tes  de  fon  maître.  11  eft  vrai ,  quand  ùint 
François  pria  pour  obtenir  Tindulgence 
qui  fait  le  l'ujet  de  cette  fête  ,  il  ne  portoi: 
pas  encore  vifiblement  ces  i^lorieufes  cica- 
trices :  mais  nous  apprenons  defon  hilloi- 
re  qu'elles  lui  avoient  déjà  été  imprimées 
par  une  action  divine  &c  intérieure.  Elles 
lie  paroiiroient  pas  encore  aux  yeux  des 
hommes  ,  comme  elles  parurent  dans  la 
fuite  des  années  ;  mais  Dieu  les  voyoit , 
Chrétiens,  &  de  quels  fentimens  dût  il 
ctre  touché  à  l'égard  d'un  homme  en  qui 
il  découvroit  des  traits  li  marqués  &  une 
il  parfaire  image  de  fon  Fils  .'*  Que  cette 
penfée  m'ouvre  un  grand  champ ,  &  qu  e 
n'ai  '  je  tout  le  loifir  de  m'y  étendre  ? 
Pourquoi  Jefus-Chrift  après  fa  réfurrec- 
rion  voulut-il  conferver  les  veftiges  de  Ces 
blelTures  î  Les  Pères  en  ont  apporté  bien 
iltzs  raifons  :  mais  la  plus  folide ,  à  ce  qu'il 
me  paroît  ,  &  la  plus  vraie ,  c  eft  celle 
Cju'en  donne faint  Jean  Chryfoftôme.  Car 
le  Fils  de  Dieu  ,  dit-il  ,  devoit  prier  pour 
nous  dans  le  ciel ,  &  félon  la  parole  de 
fainr  Jean  ,  plaider  lui-mcme  notre  caufe 
en  qualité  d'avocat  &c  de  médiateur  ;  de 
voilà  pourquoi  il  voulut  toujours  garder 
les  cicatrices  de  fes  plaies ,  quoiqu'elles 
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fuifent  en  apparence  fi  peu  convenables 
à  rétac  de  fa  gloire  ,  parce  qu'il  fçavoit 
que  rien  n'éroit  plus  propre  à  tléchir  en 
notre  faveur  la  juftice  de  fon  Père  ,  que 
de  pouvoir  fans  cefiTe  lui  préfenter  le  prix 
de  norre  rédemption.  Appliquons  ceci , 
mes  chers   Auditeurs  :  François  devoir 
ccre  un  jour  l'interceffeur  de  tout  le  genre 
humain  ;  il  avoit  à  demander  une  remit 
Jîon  générale  pour  les  pécheurs  ,  6c  c'eft 
de  quoi  il  s'acquitte  aujourd'hui  :  mais 
pour  cela  il  lui  falloir  un  crédit  particu- 
lier auprès  de  Dieu  ,  &  que  fait  le  Sau- 
veur du  monde  ?  il  lui  imprime  fes  ftig- 
mates  ,  il  lui  ouvre  le  côté  ,  il  lui  perce 
les  mains  &  les  pieds ,  il  en  fait  un  hom- 
me crucifié  ,  afin  que  Dieu  confidéranc 
François,  fi  je  puis  parler  de  la  forte,  com- 
me un  autre  jefus-Chrift  ,  fe  trouve  en 
quelque  f^içon  obligé  de  déférer  à  fa  priè- 
re pour  le  refped  de  la  divine  perfonne 
qu'il  reprcfente:  Et  Dominus  exaudlvh 
iiim.  Hé  quoi  ,  mes  Frères  ,  difoit  faine 
Paul  dans  fa  féconde  Epître  aux  Corin- 
thiens ,  a  1.1  loi  de  Dieu  écrite  fur  le  mar- 
bre mérita  tant  de  refpect,  quelesenfans 
d'Ifral'l  n'ofoient  jetter  les  yeux  fur  Moy- 
le  ,  quand  il  l'apporta  de  la  montagne  ; 
combien  plus  en  mérite-t-elle,  mainte- 
nant qu'elle  eft  2;ravée  dans  nos  cœurs  î 
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Je  dis  de  même  des  ftigmares  de  faint 
François  :  Ci  l'image  du  crucifix  feulement 
exprimée  fur  la  pierre  ou  fur  l'airain,  eftll 
vénérable  dans  notre  religion  que  nous 
riousprofternonsdevantelle ,  qu'elle  rem- 
plit les  démons  de  terreur ,  &  que  les  An- 
ges la  révèrent  *,  que  ne  lui  eft  il  pas  du 
lorfqu'elle  efi  formée  fur  la  chair  des 
Saints,  fur  une  chair  confacrée  par  rou- 
tes les  pratiques  de  la  plus  auftère  péniten- 
ce j  far  une  chair  revêtue  de  toute  la  mor- 
lification  deThomme-Dieu. 

Car  prenez  garde  ,  Chrétiens  :  Fran- 
çois n'a  pas  feulement  porté  fur  fon  corps 
les  ftigmates  de  Jefus-Chrift  ;  mais  il  a 
porté  ,  ôc  fur  fon  corps  &  dans  (on  cœur  , 
ce  qu'elles  figuroient,  je  veux  dire  la  mor-r 
rification  de  JefusChrift.  En  effet  l'aufté- 
rité  de  vie  qu'il  embraffa ,  les  jeûnes  con-» 
tinuels  qu'il  obferva  ,  le  fac  &  le  cilicc 
dont  il  fe  chargea  ,  les  veilles  .S»:  les  tra- 
vaux infatigables  auxquels  il  fe  dévoiia  , 
les  rigueurs  de  la  pauvreté  qu'il  éprouva  ; 
le  renoncement  général ,  je  ne  dis  pas  aux 
plaifirs ,  mais  aux  (impies  commodités 
&  aux  befoins ,  à  quoi  il  fe  condamna  ; 
la  loi  indifpenfable  de  charier  fon  corps 
6^  de  le  réduire  en  fervirude  ,  qu'il  s'im- 
pofa  i  la  régie  la  plus  mortifiante  ,  &  pour 
ies  fçns  ôc  pour  î'efprit ,  à  hiquelle  il  s  q-. 
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bligeaj  les  deux  maximes  qu'il  fe  propofa, 
&  l'exadirude  infinie  avec  laquelle  il  les 
pratiqua,  l'une  defe  conlîHérer  lui  même 
comme  (on  plus  grand  ennemi  ,  &  de  fe 
f^iireenfuite  la  guerre  la  plus  cruelle,  quoi- 
que la  plus  fainre;  l'autre  de  rraiter  fs 
chair  comme  une  vidime  de  pénitence  & 
d'en  être  le  facrificateur  ,  (  peiiféedont  il 
fut  toujours  pénétre  ,  Se  en  conféquence 
de   laquelle  il  fembla   n'être  au  monde 
que  pour  travailler  à  fa  propre  dêftrudlion 
&  à  fon  propre  anéantiiïement)  tout  cela 
montre  bien  ,  que  cet  Ange  de  la  terre, 
que  cet  homme  féraphique  neferegardoic 
que  comme  un  homme  crucifié  au  mon- 
^  de  ,  Se  à  qui  le  monde  étoit  crucifié  : 
Mihi  mundus  cm  ci  fixas  eji ,  &  ego  mundo,   G  dut. 
En  voulez -vous  être  plus  fen/iblement '^^  ^• 
convaincus  f  voyez  fes  enfans  ,  les  imita* 
teurs  de  fa  vie  Se  les  héritiers  de  fon  ef- 
prit.  C'eftpour  votre  édification,  Se  Dieu 
veuille  que  ce  ne  foit  pas  pour  votre  con- 
fufion  ,  que  faint  François  les  a  formes  , 
qu'il  les  a  élevés  ,   Sk.  que  Dieu  nous  les 
propofe  Se  nous  donne  dans  eux  l'idée  la 
plus  juftede  ce  crucifiementEvangélique., 
Ailleurs  on  parlede  la  croix  ,  ailleurs  on 
en  fait  de  beaux  difcours ,  ailleurs  on  en 
afFede  les  dehors  ,  ailleurs  on  s'en  pare  & 
on  s'en  glorifie  \  niais  dans  les  maifons  de 
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faîtu  François  on  la  porte  en  efprit  &  en 
vérité,  Ceft  dans  les  fuccelTcurs  de  ce 
grand  Saint  que  Dieu  conferve  les  prémi- 
ces, ou  fi  vous  voulez,  les  reftes  de cer  ef- 
prit de  pénitence,  par  où  TEglife  doit  être 
iandifiée;  Se  tout  mondains  que  nous 
fommes,  pouvons  nous  voir  ces  hommes 
détaches  d'eux-mêmes  ,  fans  rougir  de 
nos  fenfualités  &c  de  nos  délicateffes  ?  Si 
l'iniquité  ôc  le  relâchement  du  ficelé 
n'empêche  pas  qu'ils  ne  foicnt  tels  que 
nous  le  voyons  ,  que  devons-nous  penfer 
de  leur  glorieux  Patriarche  i  Sc  témoins 
de  la  fainteté  des  enfans ,  quel  jugement 
devons-nous  faire  de  celle  du  Père  ? 

Ah  1  Chrétiens  ,  voilà  le  fonds  c^Ccn^ 
tiel&  capital  du  mérite  de  faint  François  : 
la  croix  de  Jefus-Chrift.  Il  s'en  eft  char- 
gé,  &  il  l'a  portée  toute  fa  vie.  Dans  cet 
état  il  s'efl:  préfenté  à  Dieu  ,  il  a  pouffé 
vers  le  ciel  un  cri  accompagné  de  laimes , 
Hebr.  Cum  clamore  'valido  &  lachrymis  :  n'é- 
<••  j.  toit-il  pas  de  lagloire  du  Sauveur ,  que  le 
fcrviteur  fût  exaucé  en  cette  occafion  par 
les  mérites  du  maître  ?  Et  Domimis  exaii- 
dh'it  eum. 

D'autant  plus  qu'en  portant  la  croix  , 
ce  ne  fut  pas  tant  pour  fes  propres  péchés- 
que  François  fit  pénitence  &  qu'il  pria, 
que  pour  les  péchés  des  autres  j  Se  de- là 
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fuit  la  troifiéme  qualité  qui  duc  rendre  (a 
prière  plus  efficace  auprès  de  Dieu.  J'ai 
dit  que  c'écoir  un  pauvre  Evangclique  ôc 
un  pauvre  crucifié  ,  c'eO:  beauccaip  :  ma'.g 
voici  quelque  choie  encore  de  plus  ,  c'eft 
un  pauvre  dcfinrérelTé  &  zélé  tout  enfem- 
blc  ;  déiîncéreiré  pour  lui-même,  zélé 
pour  le  prochain  :  voilà  ce  qui  fait  le  com- 
ble de  (on  mérite.  Car  pour  qui  demande- 
t-il  ?  pour  fa  perfonne  ?  pour  celle  de  fes 
cnfans  f  pour  la  confervarion  de  fon  Or- 
dre ,  8c  des  maifons  qu'il  vient  d'établir  ? 
Non  j  Chrétiens  ,  il  ne  penfe  point  à  touc 
cela  :  fon  zélé  plus  pur  que  la  Hamme  , 
cherche  ailleurs  à  fe  répaîidre  ;  &  fe  fou- 
venant  que  Jefus-Chrill  ne  s'eft  fait  pau- 
vre qu'aiin  de  fe  mettre  dans  un  état  où 
il  edr  droit  de  demander  pour  nous  ,  il 
veut  que  fi  pauvreté  ait  le  même  avanta- 
ge. Pour  qui  donc  prie-t-il  ?  pour  tous  les. 
pécheurs  dont  il  fouhaiteardemment  le  fa- 
JuCj&pour  qui  il  voudroit ,  comme  f;)int 
Paul ,  erre  anathême.  Pour  les  juiles  qu'il 
aime  avec  tendrelFe  ,  &c  qu'il  porte  tous 
dans  les  entrailles  de  fa  charité.  Pour  l'E- 
glife,  dont  il  conjure  le  ciel  de  fanétifiet 
rous  les  membres.  Pour  vous  &  pour  moi 
qui  n'étions  pas  encore  ,  mais  à  qui  néan* 
moins  il  appliquoit  déjà  par  avance  le  Fruit 
de  fa  prière.  Oui  c'efl  pour  nous  que  Fran- 
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çois ,  auffi-bien  que  Jefiis-Chrifi: ,  s'eft  fak 
2.  Cor.  pauvre  *,  Propter  vos  egenus  fa^us  ejî.s  ôc 
*•  *■      c'eft  pour  nous  qu'il  interpofe   aujour- 
d'hui le  crédit  de  fa  pauvreté.  Rien  pour 
moi ,  Seigneur ,  dit-il  à  Dieu  ,  mais  tout 
pour  votre  peuple.  Vous  me  faites  trop 
de  biens  ;  mais  ce  peuple  a  befoin  de  vo- 
tre miféricorde.  Oubliez  François,  èc  jec- 
tez  les  veux  fur  ces  âmes  engagées  dans  le 
péché.  Il  s'agir  pour  elles  d'un  pardon  , 
mais  d'un  pardon  entier  qui  leur  remet- 
te avec  l'offenfe  toute  la  peine.  C'eft  aind 
que  je  vous  le  demande  ,  ô  mon  Dieu ,  &Z 
c'eft  ainfi  que  vous  me  l'accorderez.  Quel- 
le merveille  ,  mes  chers  Auditeurs ,  qu'un 
pauvre  s'emprefle  de  la  forte  pour  d'autres 
néceflités  que  les  fiennes  1  Quand  un  pau- 
vre demande  pour  lui  même  ,  on  l'écou- 
te par  compaftion*,  mais  quand  il  deman- 
de pour  un  autre  ,  on  le  regarde  avec  ad- 
miration. Priant  pour  foi ,  il  eft  exaucé 
en  confidération  de  fa  misère  •,  mais  priant 
pour  autrui  ,  on  l'exauce  en  vue  du  méri- 
te de  fa  peifonne.  C'eft  donc  pour  cela 
que  Dieu  s'eft  rendu  à  l'humble  fupplica- 
tion  de  François  :  c'eft  ,  dis  je  ,  parce  que 
c'étoit  un  pauvre  volontaire  ,  un  pauvre 
crucifié,  éc  un  pauvre  défintéreffé.  //?« 
fau-per  clamavit ,   &  Domimu  cxaitdivit 
(um. 
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Tirons  cie-là  pour  nous ,  en  concluant 
cette  première  partie  ,  quelques  inftruc- 
tions  importantes.  Voulez-vous  fçavoir 
pourquoi  vos  prières  ont  Ci  peu  de  pou- 
voir auprès  de  Dieu  ?  c'eft  que  vous  n'a- 
vez nulle  des  qualités  que  je  viens  de  vous 
repréfenter  dans  cet  homme  féraphique  » 
dont  je  fais  l'éloge  ^  que  vous  n'êtes  pas 
pauvres  comme  lui  ,  que  vous  n'êtes  pas 
crucifiés  comme  lui ,  que  vous  n'êtes  pas 
zélés  comme  lui.  Quand  je  dis  ,  mon  cher 
Auditeur,  que  vous  n'êtes  pas  pauvre  ,  je 
ne  veux  pas  dire  que  vous  foyez  dans  l'o- 
pulence 6c  dans  l'abondance  de  toutes  cho- 
ies, Car  peut-être  êtes-vous  pauvre  en 
effet  '-,  mais  vous  ne  l'êtes  pas  comme  fains 
François ,  pourquoi  f*  parce  que  faint  Fran- 
çois a  aimé  fa  pauvreté  ,  &  que  vous  avez 
en  horreur  la  vôtre  ;  parce  que  faint  Fran- 
çois a  fui  les  richefles ,  8c  que  vous  les  re- 
cherchez avec  pafîion  -,  parce  que  faint 
François  faifoit  confiftcr  fon  bonheur  à 
être  pauvre ,  &  que  vous  regardez  cet  état 
comme  le  fouverain  malheur.  Non,Chré« 
tiens,  ne  penfezpointquecefoitjdansles 
régies  du  chriftianifme  ,  l'indigence  ou  la 
polfellion  des  biens  qui  falTent  la  vraie 
diftindion  f^es  pauvres  &  des  riches.  A« 
milieu  de  votre  pau.vreté  ,  peut-être  êtes- 
vous  devant  Dieu  dans 4e  même  rang  que 
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le  mauvais  riche  de  l'Evangile  ;  ^quâYid 
votre  maifon  feroit  remplie  de  rréi'oi  s , 
avec  tous  vos  tréfors  vous  pourriez  être 
aulîi  pauvres  que  faint  François.  Si  je  pré- 
tends que  vous  ne  l'êtes  pas  ,  cen'eft  poinc 
précifément  parce  que  vous  pofTédez  les- 
biens  de  la  terre  ;  mais  parce  qu'en  les  pof- 
fédant,  vous  vous  en  laifiez  polTéder  vous- 
mêmes  ',  mais  parce  qu'au  lieu  d'en  être 
les  maîtres  ,  vous  en  êtes  les  efclaves  ; 
mais  parce  que  vous  ne  croyez  jamais  en 
avoir  alTez  •,  mais  parce  que  votre  coeur  y 
eft  attaché  plus  qu'à  Dieu  ;  mais  parce 
qu'il  n'y  a  rien  que  vous  ne  facrifiïez  tous 
les  jours  à  cette  malheureufe  convoitife, 
qui  vous  brûle.  Oui  ,  voilà  pourquoi  je 
vous  dis  que  vous  n'êtes  pas  pauvres  com- 
me faint  François.  Or  j'ajoute,  &:  c'eft 
lîne  conféquence  infiûllible  6c  tirée  des 
principes  de  la  foi ,  que  Jamais  vous  n'au- 
rez droit  d'être  exaucés  de  Dieu  ,  fi  vous 
n'entrez  en  participation  de  cette  fainre 
pauvreté.  Car  il  faut  vous  fouvenir  que 
Dieu  n'eft  pas  riche  indifféremment  pour 
tout  le  m.onde  ,  mais  feulement  pour  les 
pauvres  Evangéliques  *,  que  fa  grâce  eft 
d'une  qualité  à  ne  ponvoirfe  répandre  que 
dansuneame  vuidede  tout  le  refte: qu'el- 
le relfemble  à  cette  huile  du  prophète  Eli- 
iée  i  qui  s'arrêtoic  dès  que  les  vaiifcaus 
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écolent  remplis  ;  &  que  plus  voiîs'aurez 
le  cœur  plein  des  fliux  biens  à\i  fié'rle  , 
moins  vous  ferez  capables  de  recevoir  les 
dons  de  Dieu.  De  plus ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  auffi  renfuel  cpe  vous  l'êres ,  aiifH 
adonné  à  vos  plaifiis  ,  auffi  fujer  à  une 
vie  molle  &  auffi  ennemi  de  la  morrifica- 
fion  chrétienne  ,  comment  pouvez-vous 
faire  agréer  yos  vœux  à  Dieu  t  François 
n'efl;  exaucé  que  parce  qu'il  porte  i'ima^^e 
de  là  croix  ;  mais  quel  caraârère  en  avez- 
vous?  oit  font  les  marques  de  votre  péni-- 
tcnce  ?  à  quoi  Dieu  peut-il  reconnoirre 
dans  toute  votre  perfonne  quelque  verti- 
ge de  la  paffion  de  fon  fils  ?  Si  vous  n*a«- 
viez  pour  modèle  que  ce  Dieu  crucifié, 
vous  médiriez  que c'eft  un  Dieu  ,  &  qu'il 
eft  trop  au-defTus  de  vous  pour  pouvoir 
vous  former  fur  lui  :  mais  voici  un  hom- 
me crncifié  ;  je  dis  un  homme  fiçulement 
homme  ,  un  homme  tel  que  vous  &  de 
même  nature  que  vous  :  quelle  excnfe 
pouvez-vous  alléguer  conrrecer  exemple? 
Enfin,  trop  inrérefTcs  pour  nous-mêmes' 
&  pour  des  avantages  purement  humains, 
nous  ne  penfons  jamais'  auT  autres  ,  dont 
nous  femmes  fouvent  charîjés  devant 
Dieu,  &  dont  nous  devons  répondre  à 
Dieu.  Nulle  charité,  nul  zélé  pour  le  pro- 
diain.  François  a  vonhi- faire  pénitence 
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pour  tous  les  pécheurs  :  eût-il  fallu  s^im- 
moler  mille  fois  lui-même  pour  le  falut 
de  tous  les  hommes ,  il  y  étoit  difpofé  , 
&  je  puis  bien  lui  appliquer  ce  que  l'Ecri- 
Ecclef.  turc  a  dit  de  Jofias  :  Ipje  efl  direthu  dwi~ 
^'  4^«  i2itlts  in  pœmtenciam  gémis.  Mais  quelle 
part  prenez-vous ,  foit  aux  befoins  fpiri- 
tuels  ,  foit  aux  befoins  même  temporels 
de  vos  frères  ;  &  tandis  que  vous  êtes  (i 
infenlibles  pour  eux  ,  devez-vous  être  fur- 
pris  que  Dieu  ferme  pour  vous  les  tré- 
fors  de  fa  miféricorde?  Avançons.  Au 
même  tems  que  François  pria  pour  les 
pécheurs ,  Marie  intercéda  pour  François, 
&  j'ajoure  qu'elle  y  fut  engagée  par  les 
plus  puifTans  motifs ,  comme  je  vais  vous 
le  montrer  dans  la  féconde  partie. 

p  ^  j[ .  A-^  Eux  grands  motifs  engagèrent  la  Me- 
T  I  E.  re  de  Dieu  à  intercéder  pour  François  d'Ai- 
fife ,  &:  à  lui  obtenir  l'indulgence  qu'il  de- 
niandoit.  Motif  de  piété  maternelle  ,  &i 
û  je  l'ofe  dire  ,  motif  d'intérêt  propre. 
Motif  de  piété  maternelle  par  rapport  à 
faint  François ,  c'eft  le  premier  :  motif 
d'intérêt  propre  pnr  rapport  à  elle-mê- 
me, c'eft  le  fécond.  Renouveliez,  s'il  vous 
plaît ,  votre  attention  ,  Chrétiens ,  &  ap- 
prenez combien  cette  Reine  du  ciel  eft 
favorable  à  fes  enfans ,  &  quel  foip  elle 
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prend  de  ceux  qui  la  fervent  &  qui  fe  fonc 
un  devoir  de  l'honorer. 

Je  dis  motif  d'une  piété  maternelle ,  8c 
pourquoi  ?  ne  le  fçavez-vous  pas  ,  mes 
chers  Auditeurs,  &  ignorez-vous  la  pro- 
feflion  folemnelle  &  authentique  que  fie 
d'abord  François ,  d'appartenir  fpéciale- 
ment  à  Marie  ,  en  fe  dévoilant  à  elle  ,  & 
la  choifilFant  pour  chef  de  fon  Ordre  ? 
Ne  vous  a-t  on  pas  dit  cent  fois  quelle 
alliance  il  contrada  avec  elle,comment  il 
entra  dans  fon  adoption  ,  comment  il  la 
prit  pour  fa  mère  ,  comment  il  ne  voulut 
point  d'autre  demeure  qu'une  pauvre  ca- 
bane ,  8c  combien  il  la  chérir ,  feulement 
parce  qu'elle    étoit    dédiée  à    Taugufte 
Vierge  dont  le  nom  lui  fut  toujours  fî 
vénérable  &  les  intérêts  ii  précieux  ;  com- 
ment il  fe  tint  trop  honoré  &  trop  heu- 
reux d'avoir  conçu  là  ,  pour  ainfi  parler  , 
ôc  enfanté  le  faint  Ordre  dont  il  fut  l'inf- 
tituteur  ;  d'en  avoir  jette  les  fondemens 
fur  un  fol  que  pofTédoit  Marie  ,  fi  je  puis 
encore  ufer  de  cette  expreflion  ,  en  qua- 
lité de  propriétaire.  Voilà  les  vues  que  fe 
propofaceglorieuxPatriarche,lorfqu'aveG 
tous  fes  enfans  il  fe  retira  à  Portiuncule. 
C'étoit  une  maifon  déferie  &  ruinée  î 
&  c'eft  pour  cela  même  qu'elle  lui  plut , 
parce  qu'elle  étoit  plus  conforme  à  k 
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pauvreté  qu'il  embcailoit.  C'étoic  une 
mnifon  étroite  &c  abandonnée  -,  &  c'eft' 
pour  cela  même  qu'elle  lui  parut  digne  de 
fon  choix  ,  parce  qu'elle  marquoir  mieux 
le  caradlère  de  l'humilité  Evangélique 
dont  il  faifoic  profellîon.  Mais  fur-roue 
il  l'agréa,  parce  que  c'étoit  une  maifori 
«  confacrée  à  fa  puilfante  Protectrice.  Des 
que  François  l'apperçut  ,  il  en  fut  ch.ir- 
nié  j  &c  s'adrefTant  à  fes  Compngnons  : 
Ah  ,  mes  Frères ,  leur  dit-il ,  voilà  la  terre 
de  bénédiétion  que  Dieu  nous  a  promi(e, 
Pfalm.  voilà  Je  lieu  de  mon  repos  :  Hac  repaies 
mea  inftzculumfdculi.  Il  eft  vrai ,  c'eft  une 
maifon  dénuée  de  tout  ;  mais  fouvenons- 
jious  que  nous  ferons  les  domeftiqucs  de 
la  Reine  du  monde.  Pour  moi  ,  ajouta 
cet  homme  féraphique  ,  j'aime  mieux 
cette  petite  portion  du  domaine  de  Marie, 
que  les  Royaumes  &  les  Empires  des  Prin-- 
ces  du  fiécle  •,  &:  puifque  nous  allons  en- 
trer en  poiTeffion  de  fon  héritage  ,  il  n'y 
a  point  de  grâces  que  nous  ne  puifiions 
attendre  du  ciel.  Ainfî  parla  François ,  & 
c'eft  avec  de  tels  fentimens  qu'il  établit 
i^s  frères  dans  ce  lieu  de  fainteté  ,  qui  fut 
comme  le  berceau  d'un  des  plus  floriffans 
Ordres  de  l'Eglife.  Carc'eft  delà  que  font 
fortis  tant  d'Apôrres,  de  Martyrs, de  fainrs 
ConfefTeurs^tancd'EvêquesjdeCardinaux, 
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&  même  de  fouvsrains  Pontifes  ;  tant  de 
picdicateurs  de  l'Evangile ,  de  Do6teui:s  , 
deThéologiensconfommésdansiarcience 
de  Dieu ,  tant  d'hommes  ilkifties , dont  la 
mémoire,  comme  celle  du  jurce,  fera  éter- 
nelle. C'eft  là  que  Marie  les  a  formés  ;  là 
qu'elle  leur  a  donné  le  lait  de  cette  émi- 
nence  &c  faine  doélrine  dont  ils  ont  été 
remplis;  là  que  par  une  fécondité  Virgina- 
le elle  les  a  multipliés  ,  pour  les  répandre 
enfuite  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Or  revenons ,  Chrétiens  »  &  dites-moi  : 
Marie ,  la  mère  de  cette  famille  fpirituelle 
&  le  chef  de  cette  maifon  ,  n'étoit-elle  pas 
engat^ée  à  contribuer  de  tout  fon  pouvoir 
aux  infîgnes  faveurs  dont  il  plaifoit  à  Dieu 
de  la  combler .''  Puifque  Portiuncule  étoit 
le  berceau  où  elle  nourri ifoit  &  elle  éle- 
voitune  fi  nombreufe  multitude  d'enfans 
en  Jefus-Chiift ,  fa  piété  ne  la  portoit-elle 
pas  à  y  faire  dcfcendre  toutes  les  grâces 
|C- toutes  les  bénédictions  divines  :  &: 
quand  François ,  ce  fidèle  &c  zéléfervireur, 
adrelToit  au  ciel  fa  prière  ,  ôc  une  telle 
prière ,  la  Mène  de  Dieu  ne  devoit-elle 
pas  fentir  fes  entrailles  émues  ,  ôc  prier 
elle-même  avec  lui  ôc  pour  lui  ? 

N'en  doutons  point ,  m-es  chers  Audi- 
reurs  :  tandis  que  François  &  cette  troupe 
de  dif£iplesq,ui  l'accompagnent ,  profter- 
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nés  devant  l'Autel  du  Seigneur,  p tient 
fut  la  tetre  ;  Matie  dans  le  ciel  ptoftetnée 
devant  le  thtône  de  Ton  Fils ,  loi  ptéfence 
elle  même  leurs  vœux.  Elle  les  recon- 
noît  pour  fes  enfnns ,  ^.  que  dit  elle  à  ce 
Dieu  Sauveur  ?  ce  que  lui-même  il  die 
à  fon  Père  ,  en  lui  montrant  Se  lui  re- 
Joan.  commandant  fes  Apôtres  :  Serva  eos  in 
C'  17'  nomine  tiio  cjuos  dtdijfi  m'ihi.  Voila  mes 
cnfans,  &  me  voilà  ,  Seigneur  ,  avec  eux 
en  votre  préfence.  Ils  font  à  vous ,  Se  ils 
font  à  moi.  Ils  font  à  vous ,  parce  que 
vous  les  avez  attirés  par  votre  grâce,  que 
vous  les  dirigez  par  vos  exemples  ,  que 
vous  les  avez  remplis  de  votre  efprit  '-,  & 
ils  font  2.  moi  parce  que  vous  me  les  avez 
donnés,  &  que  c'eft  de  vous-même  que^ 
leur  eft  venu  le  delfein  de  s'appuyer  auprès 
de  vous  de  mon  nom  &C  de  fe  ranger  fous 
ma  conduite.  Or  comme  mère ,  puis-je  les 
oublier-,  &  comme  mon  Fils,  quepouvez- 
vous  me  refuferf  Serva  eos  in  nomine  nio 
qiios  dcdifii  mihi.  Non  ,  Chrétiens ,  rien 
ne  lui  fera  refufé  à  cette  mère  route- puif-- 
fante ,  fur-tout  quand  c'cft  pour  François 
qu'elle  intercède  ■■,  &  elle  ne  peur  rien  re- 
fufer  elle-même  ,  fur-tout  lorfque  c'eft: 
François  qui  l'invoque  &c  qui  l'appelle  a 
fon  fecours.  Rien,dis-je,nelui  fera  refufé^ 
à  cette  médiatcice ,  6c  elle  fera  énoncée  v 
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d'autant  plus  que  c'eft  en  faveur  de  Fran- 
çois qu'elle  prie.  Si  c'ctoit  un  pécheur 
couvert  de  crimes  ,  fi  c'écoit  un  mondain 
plongé  dans  le  plaifir  &  lié  par  de  crimi- 
nelles habitudes  ,  Marie  en  s'intérelfanc 
pour  lui ,  trouveroit  même  alors  un  accès 
favorable,&  auroit  encore  de  quoi  fe  faire 
entendre.  Les  grâces  de  converfion  ,  &c 
ks  grâces  les  plus  efficaces  &  les  plus  pré- 
cieufes  ,  lui  pourroient  être  accordées. 
Qu'eft-ce  donc ,  quand  c'eft:  la  prière  d'un 
jufte  qu'elle  va  offrir ,  la  prière  d'un  des 
plus  parfaits  fedtateurs  de  Jefus-Chrift;  , 
la  prière  d'un  Saint?  Et  comment  pour- 
roit-elle  refufer  elle-même  ce  que  Fran- 
çois lui  demande  ,  &  être  infenfible  à  la 
confiance  qu'il  lui  témoigne  ,  puifqu'elle 
exauce  jufques  aux  plus  grands  pécheurs  , 
de  qu'elle  leur  fait  tous  les  jours  fentir  les 
faluraires  eftets  de  fa  miféricorde  ?  Je  dis 
plusjpuifqu'outre  fa  piété  maternelle, fon 
intérêt  même  &c  fon  propre  honneur  l'en- 
gageoit  à  féconder  François ,  6c  étoir  un 
nouveau  motif  pour  entrer  dans  ks  vues  , 
&c  pour  travailler  à  les  faire  heureufemenc 
&  promptement  réuffir. 

Car  de  quoi  s'agilfoit-il  dans  la  con- 
ceflion  de  cette  indulgence  que  deman- 
doit  faint  François  i  de  fanélifier  une 
Eglife  depuis  long-tems  érigée  fous  le 
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nom  de  Marie,  &  fous  le  glorieux  tirre 
de  Notre-Dame  des  Anges  j  de  rétablir 
le  culte  que  tant  de  fois  la  Reine  du  ciel 
y  avoir  reçu,  &c  qui  commençoit  à  s'abo- 
lir ;  de  le  renouveller  ,  de  le  ranimer ,  de 
le  rendre  plus  folemnel  &  plus  univerfel. 
Voilà  ce  que  François  avoir  entrepris.  Il 
voyoit  l'autel  de  fi  fainte  Mère  dans  un 
abandon  qui  la  deshonoroit  &qui  le  tou- 
choic ,  de  combien  de  fois  4^  ce  fpeftacle 
Jean,  s'écria-t-il  :  Zcliu  domns  tH£  comedit  me  : 
'^'^'       A\\  l   Vierge  (i  vénérable  &  (î  aim:ible  , 
c'eft  le  zélé  de  votre  maifon  qui  me  dé- 
vore. Puifqu'elle  eft  à  vous  -,  il  faut  qu'elle 
pf.  <)i.  foit  digne  de  vous  :  Domum  tuarn  dcat 
fau^'uiido.    Il  fnur  que   vous  y  receviez 
les  hommages  qui  vous  font  dûs ,  &  que 
tous  les  peuples  y  viennenten  foule.  Mais 
pour  y  attirer  les  peuples ,  de  quel  moyen 
fe  fervira-t-il  î  Sera-ce  par  une  vaine  eu- 
riofité  qu'il  les  engagera  ?  fera- ce  par  la 
magnificence  &  l'éclat  d'un  fuperbe  & 
nouvel  édifice?  fcra-ce  par  la  pompe  Se  la 
variété  des  ornemens  j*  non  ,  Chrétiens  , 
on  n'y  verra  briller  ni  l'argent  ni  l'or. 
Mais  fi  les  vœux  de  François  font  accom- 
plis ,  cette  mnifon  abandonnée  fera  défor- 
mais ,  par  un  privilège  particulier ,  &:  ob- 
tenu du  Père  des  miféricordes  ,  un  lieu 
d'indulgence  &  de  réniiiTion.  Ce  fera  tout 
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enfemble  ,  de  le  refuge  dts  pécheurs,  &  la 
demeure  des  Saints.  Le  rehi^e  des  vé- 
cheurs  ,  qui  contrits  &  pénitcns  y  rece- 
vront l'encieve  abolition  de  leurs  dettes  , 
ôc  qui  touches  de  cette  efpérance  s'y  ren- 
dront de  toutes  parts.  La  demeure  des 
Saints ,  de  ces  fervens  compagnons  de 
François ,  dont  les  exemples  Te  répandront 
au- dehors ,  gagneront  les  cœurs,  &  par  un 
charme  fecret  attireront  aux  pieds  de  Ma- 
rie &:  de  Ton  autel  les  villes  &  les  provin- 
ces. Marie  donc  y  écoit  intéreflée  •,  &  en 
priant  pour  fliint  François  ,  elle  prioit  en 
quelque  forte  pour  elle-même  ,  puifqu'il 
é.toit  queftion  du  rétablincment  d'un  lem* 
pie  bâti  fous  Tinvocation  de  fon  nom. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  mais  je  prétends 
qu'elle  ne  s'y  trouvoit  p:is  moins  forte- 
ment portée  par  un  autre  intérêt  encore 
plus  cher.  Car  elle  avoir  1  prier  en  faveur 
d'un  Ordre  religieux  ,  qui  de  tous  les  Or- 
dres de  l'E^life  devoir  être  dans  la  fuite 
des  fîécles  un  des  plus  déclarés  &z  'des 
plus  ardens  défenfeurs  des  privilèges  de 
cette  Vierge  &  de  fes  iîluftres  prérogati- 
ves. Elle  avoir  à  lui  procurer  par  une  re- 
connoifFanceanticipée,  un  des  plus  grands 
avantages  &  l'une  des  grâces  les  plus  fin- 
gulieres  qu'il  put  attendre  du  ciel ,  qui  eft 
l'indulgence  de  ce  jour.  Vous  me  demaa- 
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dez  en  quoi  cet  Ordre  fi  célèbre  a  fait  voit 
fon  zéie  pour  l'honneur  de  l.i  mère  de 
Dieu  -,  &  moi  je  vous  demande  en  quoi 
il  ne  l'a  pas  fait  paroître.  Oublions  tout 
le  refte  ,  &  arrêtons-nous  à  un  feul  point , 
qui  renferme  tous  les  autres.  C'eft  cefaint 
Ordre  ,  vous  le  fçavez  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  qui  le  premier  a  fait  une  profedion 
publique  de  reconnoître  &  de  foutenir 
l'immaculée  conception  de  la  Vierge. C^eft 
lui  qui  l'a  prèchée  dans  les  chaires  avec 
l'applaudilTement  des  peuples  -,  lui  qui  l'a 
défendue  dans  les  Ecoles  &C  les  Univerfi- 
tcs,  lui  qui  l'a  fait  honorer  dans  le  chriftia- 
nifme,  &:  célébrer  par  des  Offices  approu- 
vés du  faint  Siège.  Oui ,  c'eft  à  l'Ordre  de 
laint  François  que  Marie  eft  redevable  de 
cette  gloire.  Avant  cet  Ordre  facré  ,  il 
étoit  permis  de  dire  &  d'enf^igner  que  la 
mère  de  Dieu  n'avoit  pas  été  exempte 
elle-même  delà  tache  originelle,  qu'elle 
avoir  eCidans  fa  conception  le  fort  com- 
mun des  hommes ,  qu'elle  avoit  éré  com- 
me les  autres  à  ce  moment  fous  l'empire 
du  péché  :  mais  depuis  que  François  a 
paru  au  monde  ,  depuis  que  fes  enfans  y 
font  venus ,  Sz  cjue  tant  de  maîtres  fe  font 
fait  entendre  ,  ce  qu'il  étoit  libre  de  pu- 
blier ,  eft  profcrit  de  nos  inftrudions  &: 
de  nos  prédications.  L'Eglife  ne  peut  plus 
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foLiffrir  ce  lano-acre.  Elle  confenr  qu'on  re- 
levé  la  très-pure  conceprion  delà  Vierge, 
qu'on  en  inftiuife  les  fidèles  ,  qu'on  les 
affermifTedans  cette  créance  fi  conforme 
a  leur  piété  &  fi  avantageufe  à  la  mère  de 
leur  Sauveur  :  mais  quiconque  cfcroit  au- 
trement s'expliquer  en  public,  elle  le  dé- 
favoue  comme  un  téméraire',  que  dis-je  ? 
elle  le  frappe  de  fes  anathêmes  les  plus  ri- 
goureux, éi  le  rejette  comme  un  rebelle. 
Or  dites-moi  Ci  nous  devons  être  furpris 
que  Marie  en  vue  de  tour  cela  ait  favori- 
fé  cet  Ordre  féraphique  d'une  proreétion 
route  fpéciale  •,   Se  que  le  Père  ait  leçCi 
d'elle  une  affiftance  particulière ,  lorfqu'il 
lui  préparoit  autant  de  hérauts  &c  de  zéla- 
teurs de  Cà  gloire  ,  qu'il  devoir  avoir  dans 
In  fuite  des  âges  d'héritiers  ik  de  fuccef- 
feurs  ? 

Heureux,  Chrétiens  ,  (i  nous  avons  le 
même  zélé  pour  cette  fainte  mère  ,  &  la 
même  coniîance  en  fa  miféricorde.  Car 
ce  n'eft  point  en  vain  qu'on  l'honore,  lorf- 
qu'on  l'honore  de  cœur  Se  en  effet.  Ce 
n'eft  point  en  vain  qu'on  fe  confie  en  elle , 
lorfque  c'eft  une  confiance  folide  S:  chré- 
tienne.Or  qu'eft-ce  que  l'honorer  de  cœur 
&:  d'effet?  c'efl: ,  comme  François ,  ne  s'en 
tenir  pas  à  de  Rériles  paroles  ,  ni  à  quel- 
ques prières  que  la  bouche  récite  :  mais 
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faire  honneur  à  (on  fervice  par  la  pureté 
de  nos  mœurs  Ôi  la  ferveur  de  notre  pieté. 
Et  qu'efh-ce  que  fe  confier  en  elle  fon- 
dement &  chrétiennement  ?  c'eft  à  l'exem- 
ple de  François,  ne  pas  tellement  comp- 
ter fur  elle  &  fur  fon  fecours  ,  qu'on  aban- 
donne le  foin  de  foi-même  ;  mais  con- 
courir avec  elle  ,  agir  avec  elle ,  féconder 
fa  vigilance  maternelle,  comme  nous  de- 
mandons qu'elle  foutienne  notre  foiblefTe, 
6c  qu'elle  féconde  nos  efforts.   Si  c'eft 
ainfî  que  nous  avons  recours  à  Marie  ,  Sc 
que  nous  nous  dévoilons  à  elle  ,  il  n'y  a 
rien  que  nous  n'en  puiflions  efpérer.  Mais 
que  faifons-nous  ?    parce  que  nous  fça- 
vons  qu'elle  peut  tout  auprès  de  Dieu  , 
nous  nous  repofons  de  tout  fur  fa  média- 
tion. Parce  que  nous  avons  entendu  par- 
ler de  tant  de  rairacles  qu'elle  a  opérés  , 
nous  nous  promettons  les  mêmes  faveurs 
fans  y  apporter  les  mêmes  difpofitions. 
\  C'eft  affez  que  nous  foyons  fidèles  à  quel- 
"  çjues  pratiques  d'une  dévotion  préfomp- 
tueufe  &mal  réglée,  pour  nous  tenir  quit- 
tes de  toute  autre  chofe:  Abus ,  mes  chers 
Auditeurs,  &  erreur.  Ce  feroit  donner  à 
la  médiation  de  la  Mère  plus  de  vertu  , 
qu'à  la  médiation  du  Fils.  Car   Jelus- 
Chrift  même ,  notre  fouverain  média- 
teur 5  avec  tous  fes  mérites ,  ne  nous  a  pas 
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difpenfés  fie  rravail  1er  &  de  coopérer  noLii- 
-mcmes  à  norre  (Am  ',  &c  de-là  jugeons ,  Ci 
c'eft  une  efpérancebien  fondée  ,  lorfque 
fans  rien  faire  ,  ou  pour  détourner  les  fou- 
dres du  ciel ,  ou  pour  obtenir  fes  grâces  , 
nous  nous  Hartons  d'avoir  une  relîource 
aifurée  dans  l'interceflion  de  la  mère  de 
Dieu.  Nous  avons  vCi  comment  faint 
François  pria  pour  les  pécheurs ,  comment 
Marie  intercéda  pour  faint  François  : 
voyons  maintenant  ce  que  Jefus-Chrift 
accorda  à  la  prière  de  l'un  Se  de  l'autre. 
Je  foutiens  que  c'eft  un  des  dons  du  ciel 
les  plus  excellens ,  Se  je  conclus  par  cette 
troifiéme  partie. 


u 


Ousavons,Chrétiens,dans  notre  re-    I  I  T. 
ligion  des  articles  de  créance  bien  furpre-  1'  '^  ^- 
nans  j  mais  j'ofe  dire  qu'pntre  les  autres,  ^  ^  ^' 
la  foi  d'une  indulgence  pleniere  n'eft  pas 
ce  qui  doit  moins  nous  étonner.  Elle  nous 
découvre  d^s  eftets  de  miféricorde  11  ex- 
traordinaires ,  que  fans  la  révélation  divi- 
ne &  fans  l'autorité  de  l'Eglife  ,  nous  ne 
pourrions  foumettre  nos  efprits  à  croire 
un  point  qui  palFe  toutes  nos  vues,  Se  qui 
eft  au-deffus  de  toutes  nos  efpérances.  Je 
n'entreprends  pas  de  pénétrer  ces  myftc- 
res  de  grâce  ,  &c  la  brièveté  du  tems  m'o- 
blige à  les  préfuppofer.  Je  ne  vous  dirai 
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point  qu'il  eft  prodigieux  qu'un  Dieu  Ja- 
loux de  (a  gloire  Se  de  ù  juftice  ,  cojnme 
eft  le  nôtre ,  s'engage  à  en  remettre  routes 
les  prétentions ,  à  en  céder  tous  les  inté- 
rêts ,  6c  cela  par  la  voie  la  plus  courte  ,  la 
plus  aifée ,  la  plus  gratuite ,  qui  eft  la  con- 
ceffion  de  l'indulgence.  Je  ne  m'arrêterai 
point  à  exalter  le  mérite  &  la  grandeur 
de  ce  bienfait ,  capable  d'exciter  contre  les 
hommes  route  l'envie  des  démons  ,  puif- 
qu'il  eft  vrai  qu'un  pécheur ,  eût-il  com- 
mis tous  les  attentats  que  peut  imaginer 
une  créature  rebelle  ,  eCit-il  mérité  tous 
les  tourmens  de  l'enfer,  dès-là  qu'il  ga- 
gne entièrement  l'indulgence  pleniere ,  fe 
trouve  tout-à-coup  pleinement  quitte  de- 
vant Dieu ,  peut  fe  glorifier  de  ne  devoir 
plus  rien  à  la  juftice  de  Dieu  ,  paroît  auin 
nttôc  auOi  pur  aux  yeux  de  cette  fouve- 
raine  majefté ,  que  s'il  forroit  des  eaux  du 
haptcme;  qu'il  eft  dans  la  même  difpo- 
fition ,  pour  y  être  admis  fans  obftacle  &c 
fans  délai  à  la  gloire  du  ciel ,  que  les  Mar- 
tyrs ,  lorfqu'ils  venoient  de  répandre  leur 
fang  :  &:  {i  vous  qui  m'écoutez,  Chrétiens, 
vous  avez  eu  aujourd'hui  le  bonheur  de 
recevoir  la  grâce  de  l'Indulgence  attachée 
à  cette  Eglife ,  voilà  l'état  où  vous  êtes , 
&qnifaitque  je  vous  confidère  ,non  plus 
comme  des  hommes  pécheurs  >  mais  com- 
me 
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me  des  fujets  fur  qui  Dieu  a  déployé  toute 
fa  magnificence  ,  &c  à  qui  il  ne  niAnquc 
plu?»  que  h  couronne  d'immortalité.  Mais 
encore  une  fois  n'infiftons  point  là-delTus, 
Ôc  contentons  nous  d'admirer  la  bonté  di- 
vine ,  qui  touchée  de  la  prière  d'un  feul 
homme,  je  dis  de  François  d'Afîifc,  foute- 
nu  du  fuffrage  de  Marie,  condefcendit à 
lui  accorder  une  telle  grâce  pour  tous  les 
hommes.  Car  jamais  le  Seigneur  accorda- 
t-il  rien  de  femblable  à  Moyfe  ,  à  David , 
à  tous  les  Patriarches  de  l'ancienne  loi  .'* 
Moyfe  follicite  auprès  de  Dieu  le  pardon 
d'une  petite  troupe  de  criminels, &  à  peine 
l'obtient-il.  David  même  intercède  pour 
un  peuple  innocent ,  &  il  eft  refufé.  N'ea 
foyons  pas  furpris ,  mes  chers  Auditeurs. 
Quand  Moyfe  ôc  David  prioient  ,  Dieu 
n'avoit  pas  ouvert  tous  fes  rréfors.  C'é- 
toient  des  Saints  de  l'ancienne  loi  ,  où  \a 
juftice  regnoit  encore  -,  &  Jefns-Chrift 
nous  affure  que  le  plus  petit  dans  la  loi 
nouvelle  ,  devoit  être  plus  grand  qu'eux. 
Or  quel  eft  ce  plus  petit  î  C'eft  François , 
qui  lui-même  a  choifi  Se  voulu  porter  ce 
nom  dans  le  Royaume  de  l'Eglife  ,  & 
dont  nous  pouvons  dire  en  ce  fens  :  Qiii  y^tth 
m'mor  cft  in  regno  cœiorum.  e.w. 

Cependant ,  Chrétiens  ,  pour  ne  vous 
pas  renvoyer  fans  quelque  connoiflance 
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du  don  ineftimable  qu'il  reçut  de  Dieu  ,' 
parcourons-en  les  prérogatives.  Elles  font 
rares  &  lingulieresj  maisn'e(l-il  pas  étran- 
ge que  la  plupart  les  ignorent ,  lors  même 
qu'ils  prétendent  en  profiter  î  Je  vais  dans 
une  courte  expofitioii  vous  en  inflruire  , 
afin  de  remplir  mon  devoir,  &  que  vous 
puiiliez  fatisfaire  au  vôtre.  Appliquez- 
vous.  Je  prétends  que  de  toutes  les  indul- 
gence? ,  celle-ci  eft  une  des  plus  airûrées 
ëc  des  plus  authentiques  qu'il  y  ait  dans 
l'Eglife,  pourquoi?  parce  que  c'ell  une 
indulgence  accordée  immédiatement  par 
Jefus-Chnft;  premier  privilège  qui  lui  eft 
particulier.  Parce  que  c'eft  une  induli^en- 
ce  atteftée  par  les  miracles  les  plus  cer- 
tains -,  autre  privilège  qui  la  diftingue. 
Parce  que  c'eft  une  indulgence  répandue 
parmi  tout  le  peuple  chrétien  avec  un 
merveilleux  progrès  des  âmes  &z  de  fcw' 
fibles  accroiifemens  de  piété  ;  dernier 
privilège  qui  nous  la  doit  rendre  infini- 
ment prècieufe.  Reprenons. 

Indulgence  immédiatement  accordée 
par  Jefus-Chrift.  Il  eft  vrai ,  le  Vicaire  de 
Jefiis-Chrift  peut  accorder  une  indulgen- 
ce ;  mais  quelque  autorité  qu'il  ait  pour 
difpenfer  aux  Fidèles  les  dons  de  Dieu  , 
l'indulgence  qu'il  accorde,  peut  quelque- 
fois n'être  de  nulle  vertu ,  parce  qu'elle 
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peut  manquer,  ou  d'une  caufe  fuffifante, 
ou  d'une  autre  condition  eirentiellement 
requife.  Ainfi  le  déclare  la  Théologie. 
Mais  une  indulgence  dire6temenc&  Ipé- 
cialemenc  accordée  par  Jefus-Chrift,  doit 
être  infaillible  :  car  cet  homme-Dieu  ne 
connoît-il  pas  toute  l'étendue  de  Ton  pou- 
voir ,  n'agit-il  p.is  toujours  félon  les  ré- 
gies de  fa  fagelfe  éternelle  ;  &c  d'ailleurs 
étant  le  maître  abfolu  de  fes  grâces  » 
n'eft-il  pas  dans  la  diftribution  qu'il  en 
fait ,  au-delTus  de  toute  loi ,  Se  n'en  peut- 
il  pas  difpofer  comme  il  lui  plaît  î  Or  voi- 
là le  premier  avantage  de  l'indulgence 
dont  je  parle  :  ce  fut  Jefus-Chrift  en  per- 
fonne  qui  l'accorda  à  faint  François  ',  mais 
du  refte  ,  &  c'eft  ce  que  je  vous  prie  d'ob- 
fervar  ,  en  obligeant  François  d'en  com- 
muniquer avec  le  fouverain  Pontife,  de  de 
fe  foumettre  là-deifus  à  fon  difcernement 
&  à  fes  lumières.  Marque  indubitable 
qu  il  n'y  eut  rien  ,  ni  dans  la  concedîon  , 
ni  dans  la  publication  de  cette  indulgence, 
que  de  folide  ,  que  de  bien  fondé  ,  que 
de  conforme  à  l'efpritdeDieu.  C'eftainfi 
que  Jefus-Chrift  a2;ilfoit ,  vivant  parmi 
les  houîmes  :  c'eft  ainft  qu'après  avoir 
guéri  les  malades ,  il  leur  recommandoit 
tic  fe  préienter  aux  prêtres  :  Ite  ,  ojhnd'te  Luc, 
vos  facerdotibus.  Dépendance  de  l'Eglife-i?. 
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qui  fut  toujours  de  qui  eft  encore  le  ca-^ 
radtère  fpécial  à  quoi  l'on  doit  difcernef 
îes  œuvres  de  Dieu;  &;j'aurois  ici ,  Chré- 
tiens ,  une  belle  occafion  de  vous  faire  re- 
marquer l'aveuglement  de  nos  hérétiques. 
Car  prenez  garde:  l'hérétique  rejette  les 
indulgences  ,  &  faint  François  en  publie 
yne.  Sur  quoi  fefonde  l'hérétique?  fur  ce 
quel'cfprit  de  Dieu  lui  a  révélé  ,  dit-il  iSi 
fur  quoi  fe  fonde  faint  François  ?  fur  ce 
qu'il  a  appris  Se  reçu  de  Dieu  même. 
Voilà  départ  &  d'autre  le  même  langage. 
Ivlais  voyez  la  différence  :  elle  eft  effen- 
tielle.  Car  l'hérétique  fe  fonde  fur  un  ef^ 
prit  de  Dieu  ,  ou  plutôt  fur  une  révéla- 
tion de  Dieu  ,  donc  il  fe  fait  lui-même 
le  juge  ,  &  qu'il  ne  veut  foumettre  à  nul 
?iutre  jugement.  En  quoi  il  s'attribue  de 
plein  droit  un  pouvoir  ,  dont  il  ne  peut 
produire  aucun  titre  légitime  ;  en  quoi  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus  »  il  s'expofe  évi- 
demment à  Terreur ,  puifque  rien  n'eft 
plus  fujet  à  nous  tromper ,  &  par  confé- 
quent  ne  nous  doit  être  plus  fufpeét  que 
notre  fens  propre  ;  en  quoi  il  renverfe 
toute  fubordination  ,  tout  ordre  ,  &  jette 
le  troupeau  de  Jefus-Chrift  dans  une  af- 
freufeconfufion  ,  puifquece  principe  une 
fois  établi  ,  chacun  fans  égard  à  nulle 
puiflance  fupérieure  ,  fe  trouvera  maître 
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de  s'attacher  à  fes  idées  ,  ôc  de  les  fuivre 
comme  autant  de  vérités  inconteftables. 
Mais  par  une  régie  toute  contraire  ,  i'ef-| 
prit  de  Dieu  ,  ou  fi  vous  voulez ,  la  rêvé-» 
îation  de  Dieu  ,  fur  quoi  s'établit  faine 
François  ,  eft  une  révélation  sûre  ôc  hors 
de  tout  foupçon  i  pourquoi  ?  parce  que: 
c'ell:  une  révélation  foumife  au  tribunal 
de  l'Eglife  ,  ôc  reconnue  ,  approuvée  par 
toute  l'Eglife.  Quelle  eft  donc  la  témé- 
rité ,  je  devrois  dire  l'extravagance  de 
l'hérétique  ,  de  vouloir  qu'on  le  croie 
furfon  efprit  qui  eft  un  efprit  particulier, 
&  de  trouver  mauvais  que  faint  François 
foit  cru  fur  le  fien  qui  eft  un  cfpric  uni- 
verfel  ? 

Mais  le  moyen  que  l'efprit  de  François 
ne  fût  pas  fuivi ,  comme  il  l'a  été  de  tous 
les  fidèles  ,  après  les  miracles  authenti- 
ques par  ou  Dieu  lui  a  rendu  ,  Se  à  l'in- 
dulgence qu'il  publioit ,  des  témoignages 
fi  fenfîbles  &  fi  éclatans  ?  N'attendez  pas 
de  moi  que  j'entre  ici  dans  un  détail  de 
faits  ,  que  l'hiftoirevous  apprendra  ,  8C 
dont  elle  confervera  le  fouvenir  jufques  à 
la  fin  des  fiécles.  Je  fçai  qu'il  y  a  de  ces 
efprits  mondains  &  prétendus  forts,  qui 
pat  la  plus  bizarre  conduite  .  veulent  des 
miracles  pour  croire  ,  &  ne  veulent  croi- 
re nul  miracle  j  qui  pour  éviter  un  exccs>. 
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donnent  dans    un   autre   beaucoup  plus 
dangereux;  c'eft- à-dire,  qui  pour  ne  fe 
laifltr  pas  entraîner  aux  erreurs  populai- 
res par  une  crédulité  trop  facile,  s'obfti- 
nent  contre  les  faits  les  plus  avérés  par 
une  incrédulité  opiniâtre  ;  qui  ne  recon- 
noilTent ,  ni  les  miracles  des  premiers  fié- 
cles ,  parce  qu'ils  font  trop  éloienés  d'eux , 
ni  ceux  de  ces  derniers  fiécles  ,  parce  qu'ils 
font  trop  près  d'eux  ,  comme  fi  de  nos 
jours  le  bras  de  Dieu  s'étoit  raccourci  i 
qui  néanmoins  voudroient  d'ailleurs  ré- 
duire tout  au  témoignage  de  leurs  yeux  , 
comme  s'il  n'y  avoir  rien  decroyabledans 
le  monde  que  ce  qu'ils  ont  vu  ou  que  ce 
qu'ils  voient  ;  comme  fî  Dieu  ,  pour  les 
convaincre,  devoir  fa  ire  fans  cefTe  de  nou- 
veaux prodiges  ;  comme  s'il  falloir  à  un 
efprit  droite  fage  d'autres  preuves  qu'une 
tradition  commune  Se  appuyée  fur  la  pa- 
role de  tant  de  témoins.  Non  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  ne  nouspiquons  point  de  cette 
prudence  prophane  ,  fi  contraire  à  la  do- 
cilité chrétienne.    Ne  croyons   pas  fans 
raifon  à  tout  efprit  ;  l'Apôtre  nous  en  a 
avertis ,  &  c'eft  l'avis  que  je  vous  donne 
moi-même:  mais  aulli  fans  raifon,  ne 
nous  faifons  pas  une  maxime  générale  de 
contredire  tout  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
conforme  à  nos  vues ,  &.qui  nous  paroît 
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hors  des  voies  ordinaires.  Quand  donc 
on  nous  parle  de  ces  merveilles  qui  ne  pu- 
rent avoir  d'aurre  principe  que  la  toute- 
puiiTancc  de  Dieu  ,  &c  qui  fervirent  à 
François  dégages  certains  pour  confirmer 
la  grâce  qu'il  avoir  obtenue  ,  Ôc  pour  en 
atrefter  la  vérité  ■■>  quand  on  nous  raconte 
en  particulier  ce  qu'éprouva  l'Evcquc 
d'Aiîife  ,  lorfqu'au  milieu  de  tout  le  peu- 
ple aiïemblé ,  fur  le  point  de  publier  l'in- 
dulgence de  Portiuncule ,  &c  voulant  la  li- 
miter au  nombre  de  dix  années  ,  il  ne  pue 
jamais  prononcer  une  parole  ,  &  fe  fenric 
forcé  de  déclarer  folemnellement  qu'elle 
étoit  perpétuelle  *,  quand  on  nous  fait  le 
récit  de  tant  d'autres  événemens  miracu- 
leux ,  adorons  la  vertu  divine  qui  opère 
de  telles  œuvres  ,  &  rendons  à  la  vérité 
reconnue  &  fi  folidemenr  prouvée,  l'hum- 
ble îk  le  jufte  hommage  de  notre  foumif- 
fion. 

Mais  de  quoi  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
nous  devons  fur-tout  bénir  le  Seigneur  , 
c'efl:  des  admirables  progrès  &  des  fruits 
de  grâce  qu'a  produits  dans  les  âmes  la 
fainte  indulgence  dont  je  voudrois  ici 
vous  faire  connoîrre  toute  la  vertu.  Elle 
s'cfl:  répandue  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ,  &  qui  peut  dire  les  falutaires  &c 
heureux  changemens  qu'elle  y  a  opérés  î 

F  iv 


ii8  Pour  LA  Fest  e 
Les  peuples  l'ont  reçue  avec  refpe(5l ,  Tonc 
recherchée  avec  ardeur  ,  s'en  font  fervis 
pour  la  réformation  ôc  lafandification  de 
leurs  mœurs.  Combien  de  pécheurs  ont 
profité  de  ce  don  de  Dieu,  non- feulement 
pour  acquitter  leurs  dettes  paflees ,  mais 
pour  fe  mettre  en  garde  éc  fe  fortifier 
contre  l'avenir  ,  pour  rompre  une  habi- 
tude criminelle  qui  lesryrannifoit ,  pour 
éteindre  le  feu  d'une  aveugle  convoitife 
&  d'une  paflion  fcnfuelle  qui  les  brûloir  , 
pour  reprendre  la  voie  du  falut  qu'ils 
avoient  quittée ,  ôc  pour  y  marcher  avec 
alTûrance  ?  Combien  de  chrétiens  lâches 
6c  tiédes ,  au  pied  de  l'autel  où  ils  étoient 
venus  fe  laver  dans  ce  bain  facré  de  re- 
cueillir ce  précieux  tréfor ,  fe  font  tout-à- 
coup  fentis  animés,  excités,  tranfportésj 
ont  formé  le  deGTein  d'une  vie  toute  nou- 
velle ;  &■  de  froids  de  indifférens  qu'ils 
étoient ,  font  fortis  pleins  de  zélé  &  d'une 
ferveur  qui  les  a  foutenus  durant  tout  le 
cours  de  leurs  années  ?  Combien  de  Juftes 
ont  puifé  dans  cette  fource  divine  &c  inta- 
rilTable  les  plus  pures  lumières  pour  les 
éclairer ,  les  plus  hauts  fenrimens  pour  les 
élever  ,  d'abondantes  richelTes  qu'ils  ont 
confcrvées  ,  multipliées ,  fait  croître  au 
centuple  pour  l'éternité  ?  Voilà  ce  que 
Ton  a  vCi  tant  de  fois ,  ce  que  l'on  a  tant 
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de  fois  admiré  ,  fur  quoi  tant  de  fois  on 
s'eft  écrié  :  Di^itus  Dei  ejî  hic ,  le  doigt    Exodt 
de  Dieu  eft  là.  Maisauffi,  Chrétiens,  par-*"*^^ 
ce  qu'il  n'y  a  rien  de  it  utile  &:  de  fi  faint 
oit  le  relâchement  de  notre  fiécle  ne  fe 
foit  gUlfé  ,  combien  d'autres  ont  perdu  & 
perdent  encore  un  talent  qui  leur  devroit 
être  fi  cher ,   &  que  le  Pcre  de  famille 
leur  met  dans  les  mains  pour  le  faire  va- 
loir ?  C'eft  avec  cette  dernière  léilexiork 
que  je  vous  renvoie. 

Je  ne  parle  point  de  ceux  qui  volontai- 
rement &:  de  gré  confentent  à  fe  priver 
d'un  bien  qu'ils  recliercheroient  au-delà 
des  mers,  s'ils  le  fça voient  autant  eftimer 
qu'il  mérite  de  l'être  •->  gens  terreftfes  & 
groffiers  dans  toutes  leurs  vues  ,  infenfi- 
bles  aux  intérêts  de  leur  ame  ,  plus  avides 
d'un  gain  temporel  &  péri  (Table  ,  que  de 
tous  les  dons  du  ciel  &  de  toutes  les  in- 
dulgences de  l'Eglife.  Je  n'en  dis  rien  , 
parce  qu'ils  ne  font  pas  ici  préfens  pour 
écouter  ce  que  je  dirois.  Ce  qu'ils  négli- 
gent maintenant ,  fera  lefujet  un  jour  de 
îeursregrets  -,  &  le  traitement  le  plus  doux 
qu'ils  puKfent  efpérer  de  Dieu  ,  c'eft  de 
gémir  lonç^-tems  dans  les  flammes  venge- 
refl'es  où  il  faut  expier  après  la  mort ,  ce 
que  l'on  n'a  pas  pris  foin  de  purifier  pen- 
dant la  vie.  Je  parle  donc  feulement  des- 
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autres  ,  qui  plus  fidèles  en  apparence  St 
plus  vigilans ,  ont  pris  ,  à  ce  qu'il  feijible , 
les  me/ ares  convenables  ,  pour  fe  difpo- 
fer  à  l'indulgence  qui  leur  eil  offerte.  Je 
prétends  que  de  ceux-là  même  il  y  en  a 
un  très-grand  nombre  à  qui  ellen'ell:  point 
appliquée.  Mais ,  dites- vous ,  ils  ont  fai: 
ce  qu'ils  ont  cru  néceffaire  pour  cela  :  on 
les  a  vus  aux  tribunaux  de  la  pénitence 
confenfer  leurs  péchés  *,  on  les  a  vus  à  la 
table  de  Jefus-Chrift  participer  aux  faints 
myftères ,  &:  il  y  a  lieu  de  penfer  qu'ils  y 
font  venus  en  état  de  çrace.  Tout  cela 
eft  vrai ,  fi  vous  le  voulez  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  &  néanmoins  je  m'en  riens  tou- 
jours à  ma  propofition  ,  &:  je  dis  qu'avec 
toutes  ces  difpofitions ,  ils  ne  peuvent 
encore  compter  de  s'ctre  ruffifamment  iS^ 
dignement  préparés.  Car  il  falloir  renon- 
cer pleinement  au  péché  ,  c'eft  à-dire  ,  il: 
£illoit  renoncer  non -feulement  au  péché 
mortel ,  mais  au  véniel;  non-feukmcnt  à 
Tadte  du  péché ,  mais  à  toute  affection  au 
péché.  S'il  refte  dans  le  cœur  le  moindre 
défir  ,  la  moindre  attache  criminelle  de 
volontaire  ,  fulîiez-vous  de  toutes  les  {o~ 
ciétés  ,  euiliez-vous  part  à  toutes  les  dé- 
vorions, jamais  vous  ne  recevrez  le  fruit 
d'une  indulgence  pleniere.  Ainfi  l'enfei- 
gne  toute  ia  Théologie ,  fondée  fur  ce 
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principe  de  foi ,  que  Dieu  ne  remet  point 
la  peine  du  péché  ,  tandis  que  l'affeitioii 
au  péché  perfévère  dans  une  ame.  Or ,  di- 
fent  les  dodeurs ,  l'indulgence  pleniere 
efl  une  rémilTion  générale  de  là  peine  dus 
à  tous  les  péchés.  Donc  elle  fuppofe  que 
route  afFedion  au  péché  ,  pour  léger  qu'il 
foit ,  ait  été  détruite  par  un  renoncement 
total  Se  abfolu.  Condition  effentielle,  de 
condition  bien  raifonnable.  Car  Dieu 
vous  dit  :  Ceflfez  de  vouloir  m'oft'enfer ,  ÔC 
je  cclferai  de  vouloir  vous  punir.  Eft-il 
rien  de  plus  jufte  ?  mais  tout  jufte  qu'il 
ell:,  Chrétiens,  qui  de  vous  l'a  fait?  foyez- 
en  juges  vous-mêmes ,  puifqu'il  n'y  a  que 
vous-mêmes  qui  lepuiffiez  fçavoir,&qui 
en  puilliez  juger.  Cependant  ,  ô  mon 
Dieu  ,  nous  ne  ceGTerons  point  de  rendre 
à  votre  infinie  miféricordedefolemnelles 
avions  de  grâces.  Vous  pourriez  au  mo- 
ment que  nous  nousféparons  de  vous  par 
le  péché  ,  nous  abandonner ,  8c  nous  li- 
vrer à  toute  la  rigueur  d'une  juftice inexo- 
rable :  mais  vous  nous  préfenrez  la  pé- 
nitence comme  un  bouclier  pour  parer  à 
vos  coups  ëc  pour  les  dérourner.  Ce  n'eft 
point  alTez ,  ôc  parce  que  la  pénitence ,  en 
nous  réconciliant  avec  vous ,  nous  impo- 
fe  de  longues  &  de  pénibles  fatisfaélions  9 
vous  voulez  bien  encore  fur  cela  ,  Sei- 
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gneiir ,  vous  relâcher  de  vos  droits.  Vous 
nous  offrez  l'indulgence ,  vous  nous  la 
faites  annoncer  par  vos  Miniftres  ,  vous 
l'attachez  aux  exercices  du  chriftianifmc 
les  plus  ordinaires  &  les  plus  faciles.  Heu- 
reux, finous  entrons  dans  cette  voie  que 
vous  nous  ouvrez ,  &  qui  au  fortir  de  ce 
monde  ,  doit  nous  conduire  à  vous ,  pour 
vouspofTéder  éternellement»  Ainfi  foit-iL 
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SERMON 

POUR    LA    FESTE 
DE 

SAINT    LOUIS, 

ROI  DE  FRANCE, 

Quis  (îmilts  tuî  in  fortibus ,  iDbmine ,  quis  fî" 
milis  tuî  î  magniiîcus  in  fanditate^ 

Qui  d'entre  les  forts  vous  peut  être  comparé  ,.  Ô" 
qui  vous  eft  fembiable  ,  Seigneur  ,  à  vous  ,  qui' 
êtes  grand  ^  magnifique  dans  votre  faint été  ? 
Au  Livre  de  l'Exode  ,  chapitre  15. 

C'EsT  ainfi  que  parla  Moyfe ,  quand 
il  vit  l'éclatant  miracle  que  Dieu  par 
fon  miniftère  avoir  opéré  en  faveur  dci 
cnfans  d'Ifraël ,  les  tirant  de  l'Egypte  ,  & 
divifant  les  eaux  de  la  mer  rouge ,  pour  les 
faire  palfer  au  milieu  des  abîmes  ,  où 
leurs  ennemis  dévoient  être  fubmergés. 
Je  me  fers  aujourd'hui  de  ces  paroles^ 
pour  faire  l'éloge  d'un  Roi ,  qui  par  une 
heureufe&  Singulière  conformité  non-feu«- 
Icment  avec  Moyfe  ^  mais  avec  Dieu  me- 
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me  ,  donc  le  zélé  l'animoit ,  a  porté  jiif- 
ques  dans  l'Egypte  fes  armes  vidtorieufes, 
s'y  eft  rendu  redoutable  aux  ennemis  du 
nom  chrétien  ,  y  a  fait  des  miracles  de  va- 
leur ,  au(Tî  bien  que  de  piété ,  pour  la  dé- 
livrance du  peuple  de  Dieu.  Moyfe  faiii 
d'étonnement  à  la  vue  du  prodige  dont  il 
ccoit  témoin  ,  s'écrie  que  Dieu  efl:  magni- 
fique dans  fa  fainteté  ,  &  il  nous  donne 
par-là  une  des  plus  hautes  idées  que  nous 
puiilîons  concevoir  de  l'excellence  de 
Dieu.  Il  ne  dit  pas  que  Dieu  eft  magnifi- 
que dans  les  tréfors  de  fa  fageBe  ,  dans 
les  œuvres  de  fa  puiflance  ,  dans  les  effets 
de  fa  miféricorde  ,  ni  dans  aucun  autre  de 
{ts  divins  attributs.  Il  s'arrête  à  la  fainte- 
té ,  Magriijicus  in  fanB'itate  :  &:  nous  ne 
devons  pas  en  être  furpris,  dirfaintChry- 
foftôme ,  expliquant  ce  paflage.  Car  la 
fainteté  eft  dans  les  attributs  de  Dieu  ce 
qu'il  y  a  de  plus  parfait ,  de  plus  grand ,  de 
plus  adorable^-,  &  même  tous  les  autres 
attributsque  Dieu  polTéde,  nefont  dignes 
de  nos  adorations ,  que  parce  qu'ils  font 
inféparables  de  fa  fainteté.  D'où  il  s'enfuit 
que  la  magnificence  de  la  fainteté  eft  en 
Dieu ,  comme  la  grandeur  de  la  grandeur 
même ,  &  comme  la  perfection  de  la  per- 
feftion  même.  Moyfe  avoic  donc  r.nifoii 
de  demander  à  Dieu  :  Qui  d'entre  les  for  ts. 
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ô  Seigneur ,  efl  femblable  a  vous  ,  &  qui 
d'entre  les  hommes  de  la  terre  a  l'avanta- 
ge de  participer  à  cette  magnifique  fain- 
teté  ,  dont  vo^s  êtes  l'exemplaire  6c  le 
modèle  î  Qj^iis  fimilis  titî  ?  magnlficus  in 
fan^iitate.  Or  j'ofe  ici  repondre  en  quel- 
que manière  à  cette  queftion.  Car  j'ai  à 
vous  produire  un  Saint,  dans  la  perfonne 
duquel  vous  avouerez  que  ce  caractère 
(  félon  la  mefure  que  Dieu  veut  bien  le 
communiquer  à  la  créature  ,  &  lui  en  fai- 
re part)  a  éminemment  paru.  C'eft  l'in- 
comparable faint  Louis,  dont  nous  célé- 
brons la  fête ,  &  qui  par  un  effet  de  la 
grâce  de  Jefus-Chrift ,  eft  parvenu  à  cette 
divine  reflTemblance ,  Magnifîcus  in  fanc- 
titate.  C'a  été  un  homme  magnifique- 
ment fain  t ,  héroïquement  faint ,  &  fi  j'ofe 
me  fervir  de  cette  expreflion ,  royalement 
faint.  Voilà  tout  le  fonds  de  fon  panégy- 
rique. Il  falloit  être  pour  cela  auflî  élevé 
dans  le  monde  que  faint  Louis  :  car  pour 
TiOus ,  Chrétiens ,  dans  la  médiocrité  des 
conditions  où  Dieu  nous  a  fait  naître ,  ce 
titre  ne  nous  convient  pas.  Nous  pouvons 
bien  ,  &  nous  devons  être  humbles  dans 
la  fainteté .  fidèles  dans  la  fainteté  ,  fincè- 
izs  dans  la  fainteté  ,  conftans  &:  fermes 
dans  la  fainteté  ;  mais  il  ne  nous  appartient 
pas  d'être  magnifiques  dans  la  fainteté. 
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C'eft.  le  privilège  des  grands,qaandil  plaît 
à  la  providence  d'en  faire  des  Saints  *,  ôc 
entre  ceux  que  Dieu  a  choifis  pour  les- 
fandbifierfur  le tlir6ne,c*eflla louange  par- 
ticulière de  notre  Saint.  Car  dans  les  prin- 
cipes de  la  vraie  religion  ,   nous  pouvons 
dire  en  quelque  forte  de  faint  Louis  ,  ce^ 
que  les  Romains  idolâtres  difoienc  de 
leurs  Empereurs,  qui  avoientété  mis  au 
nombre  des  Dieux  :  Relic^uos  Deos  accepi- 
Tnuf  y  Cafares  dedimm  ;  pour  les  autres 
Dieux  de  l'Empire ,  difoient-ils ,  nous  les 
avons  reçus  du  ciel  •,  mais  pour  ceux-ci 
qui  étoient  nos  princes ,  le  ciel  les  a  reçus 
de  nous.  Et  moi  je  dis  :  Pour  les  autres 
Saints  que  nous  honorons  dans  le  monde 
chrétien ,  l'Eglife  nous  les  a  donnés  ;  mais 
pour  faint  Louis  ,  c'eft  la  France  qui  l'a 
donné  à  l'Eglife.  Nous  avons  donc  tous , 
comme  François ,  une  obligation  fpéciale 
de  l'honorer  ,  &:  nous  en  avons  une  en- 
core plus  étroite  &  plus  indifpenfable  de 
l'imiter.  Car  fa  fainteté  ,  quoique  royale 
3C  magnifique ,  ne  lai/Te  pas ,  comme  vous 
verrez,  d'être  aufîî  bien  que  celle  de  Dieu, 
un  exemple  pour  nous  j  &  c'eft  à  moi  de 
vous  appliquer  cet  exemple ,  après  que 
nous  aurons  demandé  les  grâces  &  les  lu- 
mières du  faint-Efprit  par  l'intercelîiori 
de  Marie.  Avç  ,  Maria, 
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V_>'Eft  un  fenti ment,  Chrétiens,  très- in- 
jurieux à  la  providence ,  cie  croire  qu'il  y 
ait  dans  le  monde  des  conditions  abfolu- 
ment  contrai res  à  la  faintcté,ou  que  la  fain- 
teté  par  elle-même  puifiTe  avoir  quelque 
chofe  d'incompatible  avec  les  engngemen» 
de  certaines  conditions  &:  de  certains 
états ,  dont  il  faut  néanmoins  reconnoîtrc 
que  Dieu  e(t  l'auteur.  Or  pour  vous  dé- 
tromper d'une  erreur  fi  dangereufe ,  il  me 
fuffic  de  vous  mettre  devant  les  yeux  l'e- 
xemple de  faint  Louis  ,  Se  voici  toute  la 
preuve  de  ce  que  je  prétends  établir  dans 
ce  difcours  pour  votre  inilrudion,  ôc  pour 
l'édification  de  vos  âmes.  Saint  Louis  a 
été  fur  la  terre  un  grand  Roi  Se  un  grand' 
Saint  ;  on  peut  donc  être  faint  dans  tous 
les  états  &  dans  toutes  les  conditions  du 
monde.  Raifonnement  fenfible  ôc  con- 
vaincant. Car  enfin  s'il  y  avoir  dans  le 
monde  une  condition  difficile  à  accorder 
avec  la  fainteté ,  il  eft  évident ,  &:  vous  en 
convenez  vous-mêmes,  que  ce  feroit  la 
Royauté..Cependant,^raceàla  providen- 
ce de  notre  Dieu  ,  la  Royauté  n'a  point 
empêché  faint  Louis  de  parvenir  à  une 
éminente  fainteté  ;  5c  la  fiinteté  éminen- 
te  à  laquelle  faint  Louis  efl:  parvenu  ,  ne 
l'a  point  empêché  de  remplir  dignement 
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6c  excellemment  les  devoirs  de  la  Royau- 
té. Je  dis  plus  :  ce  qui  a  rendu  faine  Louis 
capable  d'une  fi  haute  fainteté  ,  c'eft-la 
Royauté  *,  &  ce  qui  l'a  mis  en  état  de  fou- 
tenir  fi  honorablement  la  Royauté, c'eft  la 
fainteté.  En  deux  mots ,  faint  Louis  a  été 
un  grand  Saint ,  parce  qu'étant  né  Roi  , 
il  a  eu  le  don  de  faire  fervir  fa  dignité  à 
fa  fainteté  ;  ce  fera  la  première  partie. 
Saint  Louis  a  été  un  grand  Roi  ,  parce 
qu'il  a  fçû,  en  devenant  Sair\r  5  faire  fervir 
fa  fainteté  à  fa  dignité  ;  ce  fera  la  féconde 
partie.  Deux  vérités ,  dont  je  tirerai  pour 
notre  confolation  deux  conféquences  éga- 
lement touchantes  &  édifiantes  ;  l'une  > 
que  rétat  de  vie ,  où  nous  fommes  appel- 
les, eft  donc  dans  l'ordre  de  la  prédefti- 
nation  éternelle  ,  ce  qui  doit  le  pkis  con- 
tribuer à  nous  fan6tifier  devant  Dieu  ; 
l'autre  ,  que  notre  fandification  devant 
Dieu  ,  eft  donc  le  plus  sûr  5c  le  plus  efH- 
cace  de  tous  les  moyens  ,  pour  nous  ren- 
dre nous-mêmes  félon  le  monde ,  parfaits 
&  irrépréhenfibles  dans  l'état  de  vie  où 
nous  fommes  appelles.  C'efl:  un  Roi  qui 
va  nous  apprendre  l'un  &  l'autre.  Appli- 
quez-vous. 

Par-  iv  E  quelque  manière  que  nous  conce- 
^  i  £•   vions  la  faintecéj^c  quelque  plan  que  nous 
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nous  en  falîîons  ,  être  faine  félon  toutes 
les  régies  de  l'Ecriture,  c'elt  avoir  pour 
Dieu  un  zélé  fervent ,  accompagné  d'une 
humilité  profonde.  C'ell  aimer  fon  pro- 
chain ,  non  pas  de  parole  ,  mais  en  vérité 
ôc  par  œuvres  ,  en  lui  rendant  tous  les  de- 
voirs d'une  charité  tendre  &  efficace. 
C'eft  être  févère  à  foi- même  ,  &  com- 
me parle  le  grand  Apôtre  ,  crucifier  fa 
chair  avec  fes  paiïions  8c  fes  défirs  dé- 
réglés par  la  pratique  d'une  mortification 
folide.  Arrêtons-nous  là  ,  Chrétiens  , 
pour  reconnoître  les  grâces  extraordinai- 
res ,  les  grâces  prévenantes  de  furabon- 
dantes ,  les  grâces  vidorieufes  &  miracu- 
leufes  ,  donc  Dieu  a  comble  faint  Louis. 
En  effet ,  ces  trois  chofes  eirentielles  en 
quoi  je  prétends- avec  faim  Jérôme  ,  que 
la  vraie  fainteté  confifte  ,  font  celles  qu'on 
a  toujours  cru  d'une  plus  difficile  allian- 
ce avec  la  grandeur  du  monde  ,  &  pour 
lefquelles  la  condition  des  grands  du 
monde  a  toujours  eu  plus  particulièrement 
befoin  de  la  toute-puilTante  grâce  de  Je- 
fus-Chrift.  Car  voilà,  difoit faint  Jérôme, 
depuis  la  corruption  du  péché  ,  les  trois 
défordres ,  &  les  funeftes  écueils  de  U 
grandeur  mondaine.  Par  l'énorme  abus 
que  nous  en  failons  ,  elle  nous  devient  à 
l'égard  de  Dieu  la  fource  d'un  fecret  or- 
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gueil  qui  nous  fait  perdre  rhumiliré  & 
le  zélé  de  la  religion.  Elle  nous  donne  à 
l'égard  du  pro  :!iain  une  dureté  de  coeur 
qui  nous  rend  infenfîbles  aux  maux  d'au- 
trui ,  ^'  qui  éicufFe  en  nous  la  compaffiori 
&  la  mifcricorde.  Elle  nous  infpireà  l'é- 
gard de  r.oas- mêmes  un  amour- propre 
fans  mefure  ,  qui  va  jufqu'à  nous  faire 
fecoiier  le  joug  de  la  pénitence  &  de  l'auf- 
térité  chrétienne.  Effets  malheureux  que 
les  Saints  on.  déplorés  ,  Se  dans  la  vue 
defquels  David  a  tremblé.  Or  par  un 
vifiblemiracledelagracede  Jcfus  Chriflr, 
cette  grandeur  du  monde  fi  dangereufe  , 
n'a  point  été  dans  la  perfonne  .  e  faint 
Louis,  fujette  à  ces  défordres ,  puifqu'elie 
n'a  point  empêché  que  faint  Louis  n'ait 
été  un  Prince  parfaitement  dévoiié  à 
Dieu  ,  n'ait  eu  pour  fon  peuple  le  cœur 
d'un  père  charitable,  n'ait  exercé  contre 
foi-mème  toute  la  févérité  de  l'Evangile, 
Difons  mieux  ,  paifque  la  grandeur  mê- 
me fouveraine  .  n'a  ferviqu'à  faire  paroi- 
trc  fiint  Louis  humble  devant  Dieu  avec 
plus  de  mérite ,  charitable  envers  fon  pro- 
chain avec  plus  d'éclat,  févère  à  foi-mê- 
me avec  plus  de  force  &  plus  de  vertu, 
D'oii  je  conclus  que  la  Royauté ,  bien  loiri 
4'avoir  été  en  lui  un  obftacle  à  la  fainte- 
té  ,  fut  au  contraire  le  grand  moyen  pac 
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où  il  s'éleva  à  la  plus  héroïque  fainteté. 
Entrons  là-deflRis  dans  un  dérail  qui  vous 
convaincra  &  qui  vous  inftruira. 

Saint  Louis  le  plus  grand  des  Rois  ,  a 
été  devant  Dieu  le  plus  fournis  &  le  plus 
humble  des  hommes.  C'eft  ce  qu'il  a  pofé 
pour  fondement  de  tout  l'édifice  de  fa 
perfedion.  Voilà  la  pierre  ferme  fur  la- 
quelle ,  comme  un  fage  architecte  ,  il  a 
bâti.  Son  humilité  ,  qui  fut  fa  vertu  do- 
mirvante ,  fit  que  ce  faint  Monarque ,  m  il" 
gré  fa  fouveraineté ,  ou  plutôt  par  la  rai- 
fon  même  de  fa  fouveraineté  .  ne  fe  con- 
fidéra  jamais  dans  le  monde ,  que  comme 
un  fujet  né  pour  dépendre  de  Dieu  ,  5c 
pour  obéir  à  Dieu.   Il  étoit   Roi ,  &  il 
étoit  chrétien  :  mais  accoutumé  à  pefer 
iss  chofcs  dans  la  balance  du  fanCtuaire  , 
il  préféra  toujours  la  qualité  de  chrétien 
à  celle  de  Roi  •,  parce  qu'erre  Roi ,  difoic- 
il  j  c'eft  être  ,  mais  à  titre  onéreux  ,  le 
maître  des  hommes  ;  8c  être  chrétien  , 
c'eft  être  par  un  folemnel  &  éternel  en- 
gagement, ferviteurde  Jefus-Chrift.   Or 
cette  fervitude  qui  l'attachoit  à  Jefus- 
Chrift  ,  lui  paroiîfoit  mille  fois  plus  ho- 
norable ,  mille  fois  plus  eftimabie  &:  plus 
aimable  que  la  domination  de  tout  l'uni- 
vers. De-là  vient  qu'il  fe  glorifioit  hau- 
tement de  ce  nom  de  chrétien  ,  6c  qu'il 
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avoit  comme  chrétien  une  vénération  par- 
ticulière ,  une  tendre  dévotion,  une  pré- 
dileélion  pour  le  lieu  où  il  avoit  recule 
jfaint  Baptême.   C'eft  pour  cela  qu'entre 
toutes  les  villes  de  fon  Royaume  ,  celle  de 
PoilTy  lui  étoit  fi  chère  •,  &  que  pour  la- 
tisfaire  fa  piété  ,  fupprimant  tous  les  au- 
tres noms  qui  marquoient  fa  puilTance  fur 
la  terre  ,  il  fecontenroitfouvenrde  figner 
Louis  de  PoilTy  ,  parce  que  c'étoit  là  par 
une  féconde  naiflance,  infiniment  plus  il- 
luftreque  la  première  ,  qu'il  fe  fouvenoit 
d'avoir  été  régénéré  en  Jcfus-Chrifl;  ;  là 
oiï  il  fçavoit  que  fon-nom  avoit  été  inf- 
crir  dans  le  livre  de  vie  ,  &  mis  au  nom- 
bre des  fidèles  pour  être  écrit  dans  le  ciel. 
Tel  étoit ,  dis-je ,  le  fentiment  qu  il  avoit 
de  fa  prcfeilion  de  chrétien.  Au  contrai- 
re, celle  de  Roi  ne  lui  parut  jamais  que 
comme  un  fardeau  péfanr ,  que  comme  un 
poids  terrible  ,  dont  il  étoit  chargé  ,  dc 
fous  lequel  il  gémidoit.-n'y  trouvant  point 
d'autre  avantage  que  de  fe  voir  par  U  dans 
une  indifpenfable  obligation  d'être  en- 
core pkis  fujet  à  Dieu  que  fes  fujets  mc- 
mes.  Car  pourquoi  fuis-je  Roi ,  ajoiuoit- 
il  ,  finon  pour  fiire  régner  Dieu  ,   pour 
établir  ,  pour  maintenir ,  pour  amplifier 
l'Empire  de  Dieu  ?  C'eft  pour  cela  qu'il 
m'a  choifi  -,  ôc  ce  caradère  de  Roi ,  qui 
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par  rapport  aux  hommes  que  je  gouverne , 
efl:  un  caradèie  de  prééminence  &  de  fu- 
péiiorité  ,  par  rapport  à  Dieu  au  nom  de 
qui  je  les  gouverne,  n'eft  pour  moi  qu'une 
dépendance  ,  mais  une  dépendance  falu- 
taire  ,  &:dont  je  fais  tout  mon  bonheur. 
Voilà  comment  en  ufoit  faint  Louis  ;  & 
voilà  ce  qu'il  enfeignoit  à  Philippe  fon 
fils,  héritier  de  fa  couronne.  Voilà  ce  qu'il 
lui  infpiroit  :  le  refped  de  Dieu  &  le  mé- 
pris de  la  vaine  grandeur  du  monde.  Oc 
de-là  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  procédoit 
ce  zélé  admirable  qu'il  eut  toujours  pour 
tout  ce  qui  concernoit  la  gloire  de  Dieu 
de  fon  culte.   De-là  ce  zélé  pour  la  pro- 
pagation de  l'Evangile  ,  ce  zélé  pour  l'in- 
tégrité &  l'unité  de  la  foi ,  ce  zélé  pour  la 
difcipline  de  l'Eglife  ,  ce  zélé  pour  la  ré- 
formation &c  la  pureté  des  mœurs ,  ce  zélé 
de  la  maifon  de  Dieu  qui  le  dévoroit ,  Se 
qui  lui  faifoit  regarder  toutes  les  injures 
faites  à  Dieu  ,  comme  des  outrages  faits 
a.  lui-même;  en  forte  que  jamais  homme 
n'eut  plus  de  droit  que  lui  ,  de  dire  , 
comme  David  ,  Zeliis  domki  tu<z  comedït  pf,  c?^^ 
me  ,  &  opprob/'ia  exprobrmitiura  tibi  ceci- 
derunt  fupsr  me.   Zélé  des    intérêts   de 
Dieu  ,  fondé  fur  cette  grande  maxime  de 
religion  ,  donc  il  avoir  l'ame  pénétrée  , 
qu'être  Roi  ,  c'étoit  être  par  office  le 
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miniftre  de  Dieu  j  &  rexécureur  en  chef 
des  ordres  de  Dieu.  Je  reprends  ,  &c  fui- 
vez-moi. 

J'ai  dit ,  zélé  de  la  propagation  de  l'E- 
vangile. Car  n'eft-cepas  ce  qui  détermina 
faint  Louis  à  ces  longs  &  fameux  voya- 
ges qu'il  entreprir,pour  faire  la  guerre  aux 
ennemis  du  nom  Chrétien?  Conililta-t-il, 
pour  s'y  refoudre  ,  une  autre  fageffe  que 
celle  dont  furent  remplis   les  Apôtres , 
lorfqu'ils  formèrent  le  delfein  d'aller  juf- 
ques  aux  extrémités   du  monde  pour  y 
porter  le  flambeau  de  la  foi  ?  6c  quand  ce 
faint  Monarque  s'oublia  lui-même  ,  fa- 
crifiant  fa  fanté,  exoofant  fa  vie  ,  fortoic 
de  fon  Royaume  pour  paffer  les  mers  , 
avoit-il  autre  chofeen  vue  que  l'accroilfe- 
ment  du  Royaume  de  Jefus  -  Chrill  î 
Avec  quel  foin  ne  s'employa-t-il  pas  ,  de 
dans  la  Paleftine  ,  Se  dans  l'Egypte  ,  a  la 
converfion  des  Sarafîns  ?  Combien  n'en 
gagna-t-il  pas  à  Dieu  ;  Se  quand  ces  In- 
fidèles venoient  à  lui  pour  embrafler  le 
chriftianifme ,  avec  quelle  joie  ne  les  re- 
cevoit-il  pas,  les  prenant  fous  fa  proteârion 
Royale  ,  les  comblant  de  grâces ,  leur  of. 
frant  Se  leur  alfûrant  des  étabUifemens 
en  France  ,  fe  chargeant  de  pourvoir  à 
leur  inftrudtion  ,  Se  les  regardant  comme 
fes  plus  chères  conquêtes  ,  parce  que  c'c- 
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toîent ,  cUfoit  il ,  iiutanr  de  fujets  qu'il  ga- 
gnoit  à  Jefus-Chrift  ôc  à  fon  Eglife  ?  Un 
Roi  comme  faint  Louis  ,  plein  de  cet  ef- 
prit,  n'étoic-il  pas  un  Apôcre  dans  fa  con- 
dition j  &c  mourant  martyr  de  fon  zélé  , 
comme  il  mourut  dans  la  dernière  de  fcs 
expéditions  ,  auffi  apoftolique  qu'héroï- 
que ,  ne  pouvoitil  pas  avec  une  humble 
confiance  &  fans  préfomption ,  dire  après 
faint  Paul  ,  qu'il  n'étoit  en  rien  inférieur 
aux  plus  grands  des  Apôtres  f 

J'ai  dit  zélé  de  ladifcipline  de  l'Eglife. 
Que  ne  fie  pas  faint  Louis  pour  la  réta- 
blir dans  le  Cierge  de  France ,  &  avec 
quelle  bénédiétion  Se  quel  fuccès  n'y  tra- 
vailla-t-il  pas  ?  Un  des  fcandales  du  Cler- 
gé étoit  dans  ce  tems  malheureux  la  fi- 
monie  :  avec  quelle  autorité  ne  retran- 
cha-t-il  pas  ce  défordre  ,  par  cette  célè- 
bre ordonnance  ,  ou  pragmatique-fanc- 
tion  ,  que  nous  gardons  encore  comme 
un  tréfor ,  (Se  cjue  nous  pouvons  bien  met- 
tre au  nombre  de  (es  précieufes  reliques  , 
puifque  c'eft  fon  ouvrage  ,  &  un  des  plus 
faints  monuniens  qu'il  nous  ait  hiiirés. 
L'abus  des  biens  Eccléfiaftiques  étoit , 
fi  j'ofe  parler  ainfi ,  l'abomination  de  la 
défolation  dans  le  lieu  faint  :  avec  quelle 
prudence  &  quelle  force  n'y  chercha-t-il 
pas  le  remède ,  ayant  convoqué  pour  cela 
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un  concile  à  Paris ,  où  il  fit  faire  fur  le  fii- 
jer  des  bénéfices  des  réglemens  ,  contre 
lefquels  ni  le  temsni  les  coutumes  ne  pref- 
criront  jamais.  Réglemens  dont  il  vou- 
lut être  le  premier  &  le  plus  relir^ieux 
oblervateur ,  s  étant  même  ote  le  pou- 
voir d'en  difpenfer ,  Se  par  un  ferment  fo- 
lemnel  s'étant  obligé  à  n'avoir  jamais  fur 
cela  nulle  acception  de  perfonne.  Régle- 
mens ,  fi  je  les  rapporrois ,  qui  confon- 
droient  le  relâchement  de  notre  fiécle  , 
ik  peut-être  même  fa  prérendue  fé véri- 
té. Celui  qui  regarde  la  pluralité  des  ti^ 
rres,  que  fainr  Louis  trc-^itoit  de  monf- 
trueufe  ,  ne  fuffiroit-il  pas  pour  nous  hu- 
milier ?  Nous  nous  piquons  fur  les  anciens 
canons  d'exacfticude  &  de  févériré  chré- 
tienne? mais  nous  nous  en  piquons  en  fpé- 
culation  ,  &  faint  Louis  par  fon  zélé  la 
mettoit  en  œuvre. 

J'ai  dit  zélé  de  l'intégrité  8c  de  l'unité 
de  la  foi.  C>ar  quelle  horreur  faint  Louis 
n'eut- il  pas  de  tour  ce  qui  la  pouvoit  trou- 
bler, &  avec  quelle  fermeténe  s'éleva-t-il 
pas  contre  les  héréfies  de  fon  tems  f  Quel- 
le viétoire  ne  remporta- 1  il  pas  fur  celle 
des  Albigeois ,  à  qui  il  acheva  de  donner 
le  coup  mortel  ?  Dieu  pour  combattre  les 
erreurs  qui  commençoient  dès-lors  à  naî- 
tre ,  de  qui  ont  depuis  inondé  le  mondç 
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chrétien  ,  avoic  fufcité  les  deux  florif- 
fans  Ordres  de  faint  François  &  de  faint 
Dominique.  De -là  vint  l'eftime  8c  l'af- 
fcdtion  paternelle  que  faint  Louis  fit  pa- 
roître  envers  l'un  &  l'autre ,  les  ayant  tou- 
jours honorés  de  fa  bienveillance  &  de  [qs 
bienfaits ,  parce  qu'il  les  regardoit,  difoit- 
il ,  comme  les  boucliers  de  la  foi  catho- 
lique. Et  parce  que  cela  même  leur  avoic 
attiré  la  haine  &  la  perfécution  de  certains 
cfprirs  attachés  à  ce  parti  de  la  nouveauté; 
que  fit  faint  Louis  f  il  ufa  de  tout  fon  pou- 
voir pour  détruire  ce  parti ,  &  il  en  vint 
à  bout.  Celui  qui  en  étoit  le  chef,  avoic 
compoféunlibellcfchifmatique,où  il  dé- 
crioit  la  profeflion  religieufe.  Saine  Louis 
en  pourfuivit  à  Rome  la  condamnation  , 
&  le  fit  publiquement  lacérer  ;  non  point 
par  une  fimple  raifon  d'Etat ,  pour  pré- 
venir les  troubles  qu'ont  coût  ime  de  caii- 
fer  ces  fortes  dediffenfions  *,  mais  par  ef- 
prit  de  religion  ,  parce  que  jamais  il  n'ou- 
blia qu'il  étoit  ,  comme  Roi  chrétien  , 
chargé  devant  Dieu  du  ficié  dépôt  de  la 
foi ,  &r  que  c'étoit  à  lui  d'en  maintenir 
l'unité  &  l'intégrité  ,  en  réprimant  av^c 
vigueur  tout  ce  qui  pouvoir  y  donner  la 
moindre  atteinte. 

J'ai  dit  zélé  de  la   réformation  Se  de 
la  pureté  dts  mœurs.  Quelle  ample  matie- 
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re  ce  feiil  article  ne  me  fournir- il  pas  ? 
Jufques  au  règne  de  faint  Louis  ,  le  blaf- 
phême,  quoiqu  exécrable  ,  s'éroit  rendu 
û  commun  ,  qu'il  avoir  cefiTc  ou  prcf- 
que  ceiTé  d'ccre  en  exécration.  On  en 
liéploroic  le  détordre,  mais  on  en  remet- 
toir  à  Dieu  le  châtiment.  Avec  quel  cou- 
rage faint  Louis  ne  l'entreprit-il  pas  ?  vous 
fçavez  le  fameux  Edit  qu'il  fit  publier 
contre  les  biafphémareurs ,  ôc  la  rigueur 
inflexible  avec  laquelle  il  voulut  qu'on 
l'exécutât  danrs  la  perfonne  d'un  hom- 
me opulent  a  qui  il  fit  percer  la  lan- 
gue, parce  qu'il  avoir  prophané  la  fain- 
reté  ëc  la  majefté  du  nom  de  Dieu.  Les 
mondains  en  murmurèrent  ",  mais  faint 
Louis  ne  compta  pour  rien  d'être  cenfu- 
lé  pac  les  mondains  ,  pourvu  que  Djeu 
fût  vengé.  C'efi:  lui  qui  le  premier  de  nos 
Rois dérendicle  duel ,  &  qui  pour  l'inté- 
rêt de  Dieu ,  encore  plus  que  de  fon  Etat , 
en  fit  un  crime  punifTable  ;  après  s'être 
inftruit  fur  ce  point  dans  une  alfemblée 
de  Prélats,  &  avoir  reconnu  que  ces  com- 
bats fi  contraires  à  la  tranquiiliré  publi- 
que s  étoient  également  oppofés  aux  loix 
de  la  confcience  &c  de  la  relif^ion.  C'eft 
lui  qui  extermina  l'ufure  ,  &  qui  en  ar- 
rcta  le  cours  par  la  févérité  des  pemes 
auxquelles  il  condamna  fans  rémiiîion  les 
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lifiiriers  dans  toute  rérenduedefonRoyau- 
me.  Dites-moi  un  feul  vice  qu'il  ait  toléré. 
Il  avoitgënéralement  pour  tous  les  impies 
&  tous  les  hommes  vicieux  ,  mais  beau- 
coup plus  encore  pour  les  fcandaleux ,  cet- 
te haine  parfaire ,  dont  le  prophète  Royal 
fe  faifoitune  vertu,  quand  il  difoit  :  Per-  Pf.i^6, 
feuîo  odio  oderam  il  lof.  Et  parce  qu'il  fca» 
voitque  les  plus  ordinaires  afyles  des  hom- 
mes de  cecaracflère  font  les  maifons  des 
Grands  ,  (  ah  !  Chrétiens ,  la  belle  leçon  , 
non-feulement  pour  les  Grands ,  mais  ab- 
folument  pour  tous  ceux  qui  font  chargés 
de  la  conduite  des  familles  particulières } 
faint  Louis  afin  d'exercer  dans  l'ordre  ce 
zélc  de  réforme  que  Dieu  lui  avoir  infpi- 
ré  ,commençoit  félon  la  parole  de  l'Apô- 
tre par  fa  propre  Cour,  qui  pouvoir  bien 
alors  être  regardée  comme  la  maifon  dt 
Dieu  :  Ut  iricï'p'h.n  judicinm  à  domo  Dei.  \.Pctr, 
C'eft-à-dire  qu'il  f^iifoit  faire  de  rems  en  «■.  4*  * 
tems  des  informations  juridiques  de  la 
vie  &  des  mœurs  de  rous  les  officiers  de  fa 
Cour;  ôc  s'il  s'en  trouvoit  parmi  eux  de  li- 
bertins ,  fur-tout  de  libertins  par  profef- 
fion  \  s'il  en  découvroit  de  notés  &c  dé- 
criés par  leurs  débauches  ,  quelque  méri- 
te d'ailleurs  qu'ils  puffent  avoir  ,  il  les 
cloignoit  de  fa  perfonne  :  étant  convain- 
cu 5  qu'il  ne  pouvoir  ni  ne  devoir  faire  nul 

G  iij 


lyo  Pour  la  Feste 
fond  fur  la  fidélité  de  ceux  qui  par  liberti- 
nage avoient  fecoiié  le  joug  de  Dieu  -,  &z 
ayant  toujours  pris  pour  réçle  cette  gr-an- 
Tf.ico.  '^^  maxime  de  David  :  Non  habnahit  in 
rnedio  domiis  mcts.  cjiti  fach  fu^erbiam  :  au- 
cun de  ceux  qui  méprifent  Dieu  ,  n'habi- 
tera dans  ma  maifon  -,  &  je  n'aurai  pour 
ferviteur  que  celui  qui  fournis  à  Dieu  , 
marchera  dans  une  voie  droite  &  pure  , 
ïbid.  -^^bitlans  in  via  immacitlaia  hic  mïhi  mi- 
nyhabat.  Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce 
qui  fait  l'efifentiel  5c  le  capital  de  la  fain- 
tcté  d'un  Roi.  Toutes  les  autres  dévotions 
que  faint  Louis  a  pratiquées ,  n'en  ont  été  , 
pour ainfi  dire,  quel'acceifoire.  Ilcft  vrai, 
faint  Louis  avoir  fait  de  fon  palais  une 
maifon  de  prière  :  dans  Tes  plus  importan- 
tes occupations  ,  il  aflifloit  régulièrement 
à  tout  l'Office  de  l'Eglife  •,  &  félon  l'exem- 
ple du  Roi  Prophète,  malgré  la  multitu- 
de des  afHiires ,  il  rendoit  à  Dieu  plufieurs 
fois  le  jour  le  tribut  &  l'hommage  de  fa 
piété.  Jufques  dans  fes  camps  &  dans  (qs 
arméesjla  tente  qu'on  lui  dreffoitjétoit  une 
efpécc  de  fanéluaire  oii  la  divine  Eucha- 
riftie  repofoit ,  auffi  bien  que  l'Arche  fous 
les  tentes  d'Ifracl.  Avec  quelle  foi  n'ou- 
vrit-il pas  le  tréfor  de  fon  épargne  pour 
racheter  de  l'Empereur  de  Conftantino- 
ple  la  fainte  Couronne,  pour  laquelle  il 
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eut  donné  toutes  les  couronnes  du  mon- 
de j&  avec  quelle  humilité  nelaporta-t-il 
pas  lui-même  ,  la  tête  &  les  pieds  nuds  , 
dans  l'augufte  temple  qu'il  avoit  fait  conf- 
truire  pour  la  placer ,  de  où  nous  la  rêvé-, 
rons  encore  aujourd'hui  ?  Tout  cela  étoic. 
faint  •,  mais  encore  une  fois ,  tout  cela  n'é- 
toit  en  lui  que  les  marques ,  ou  tout  au 
plus  que  les  effets  de  la  fainteté.  Ce  qui  l'a 
fanilifié  comme  Roi ,  c'eft:  ce  zélé  ardent 
qu'il  a  eu  pour  l'honneur  de  Dieu  j  &  ce 
zélé  n'eut  de  fi  merveilleux  fuccès  ,  que 
parce  qu'il  étoit  foutenu  de  la  puilTance 
Royale.  Car  fi  fiint  Louis  n'eut  été  Roi  , 
il  n'eût  jamais  fait  pour  Dieu  ce  qu'il  a 
fait.  C'eft  ce  que  j'ai  prétendu  vous  don* 
ner  à  entendre  ,  quand  j'ai  dit  que  la 
Royauté  n'avoit  fervi  qu'à  le  rendre  en- 
core plus  faint  envers  Dieu, 

Suivant  le  même  principe,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'il  ait  été  i\  charitable  en- 
vers fon  peuple ,  ôc  qu'il  ait  aimé  (es  fujets 
comme  fes  propres  enfans.  Nous  en  avons 
dans  fa  vie  des  exemples  dont  vos  cœurs 
feront  attendris.  N'étoit~ce  pas  un  fpec- 
tacle  bien  digne  de  Dieu  Se  bien  édifiant 
pour  les  hommes ,  de  voir  ce  Monarque 
dans  la  pofture  où  fon  hiftoire  nous  le  re- 
préfcnte  ,  aflîs  au  pied  d'un  arbre  dans  le 
parc  de  Vincennes  ,  &c  recevant  lui- me- 
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me  en  perfoniie  les  requêtes  des  veuves  S£ 
des  orphelins,  confolantlesmircrables  6c 
les  afiligés  ,  écoutant  les  pauvres ,  Se  fans 
diftindlion  rendant  juftice  à  tout  le  mon- 
de î'Là  un  fimple  gazon  Initenoit  lieu  de 
tribunal^  mais  ce  tribunal  dans  fafimpli- 
citéavoit  quelque  chofede  plus  vénérable 
<|ue  celui   de  Salomon.    Saint  Louis  y 
«toit  attaché  par  le  motif  d'une  charité 
bientaifante,  dont  les  fondlions,  quoique 
laborieufes  ,  n'avoient  rien  pour  lui  do-' 
onéreux.  Car  il  prcruppofoit  toujours  que 
Dieu  l'avoir  choifi  pour  fon  peuple  ,  ôc 
«on  pas  fon  peuple  pour  lui  ;  &  dans  cec- 
te  vue  il  fe  faifoit  non-feulement  un  de- 
voir &  un  mérite ,  mais  un  plaifir  de  con- 
lacrer  à  ce  peuple  que  Dieu  lui  avoit  con- 
jfîé  ,  fcs  divertiHemens  &  (on  repos ,  fa 
fanté  même  Ôc  fa  vie.  Oui ,  je  dis  (a  v.e ,. 
qui  toute  néceflfaire  qu'elle  étoir  ,  ne  lui 
fur  jamais  plus  précieufe  que  celle  de  fcs- 
ilijets.  Il  le  montra  bien  dans  fa  prifon  , 
lorfque  les  Sarrafins  lui  ayant  fait  offre 
de  le  mettre  en   liberté  ,   pourvu  qu'il 
laiiTât  tous  les  François  de  fa  fuite  dans 
les  fers  :  ADieune  plaife,  répondit-il, que 
je  les  abandonne;  ils  ont  été  les  compa- 
gnons de  ma  fortune  ,  je  vçux  l'être  de 
îeurs  fouffrances  •,  &  comme  je  ne  fouhai- 
te  d'ètie  libre  que  pour  eux  ,  je  ne  puis. 
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confentir  à  l'être  fans  eux.  Il  le  montra 
bien  ,  îorfque  dans  une  autre  rencontre  il 
s'offrit  lui-même  à  demeurer  prifonnier  , 
pdurviî  qu'on  renvoyât  l'armée  Fran- 
çaife  ,  qui  fe  trouvoit  fur  le  point  de  pé- 
rir. Ce  font  les  miracles  de  fa  charité  rap- 
portés dans  la  bulle  de  fa  canonifation.  Il 
s'agi/foit  après  la  fournée  de  Mazoure,  qui 
fut  une  journée  fanglanre  ,  d'enterrer  les 
corps  des  foldats  rués  dans  le  combat. 
Tout  le  champ  de  bataille  en  étoit  cou- 
vert, &  ils  rempliiïbient  l'air  d'une  tel- 
le infedtion  ,  que  l'on  n'ofoit  prefque  ea 
approcher.  Allons ,  difoir  faint  Louis ,  ex- 
hortant à  cette  œuvre  de  piété  les  Seigneurs 
de  fa  cour ,  allons  *,  ce  font  nos  Frères ,  8c 
ils  font  morts  pour  Jefus-Chrift.  Si  nous 
ne  pouvons  leur  donner  une  fépulture  di- 
gne d'eux ,  au  moins  qu'elle  foit  digne  de 
nous,  n  embrafloit  ces  cadavres  déjà  cor- 
rompus ,  ôc  les  portoit  lui-même  com- 
me en  triomphe.  De  quoi  la  charité  chré- 
tienne ne  nous  rend- elle  pas  capables  ? 
Je  ne  vous  parle  point  de  fa  tendrelTe  pour 
les  pauvres ,  ni  de  fon  zéîe  pour  le  foula- 
gement  de  leurs  misères.  Les  monument 
qui  nous  en  refient  ,  vous  l'apprennent 
bien  mieux  que  moi.  Les  hôpitaux  farts, 
nombre  qu'il  a  foniés  ;  les  fomptueux 
etablilTemens  qu'il  a  faits  pour  toute  forte 
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de  malheureux,  pour  toute  forte  d'indi- 
gens ,  pour  toute  forte  de  malades  ,  pour 
les  orphelins  ,  pour  les  veuves  ,  pour  les 
ïiveugles  ,  pour  les  infcnfés ,  pour  les  vier- 
ges dans  le  péril ,  &  pour  les  pccherelFes 
converties  ;  fes bonnes  œuvres  dont  toute 
la  France  eft  pleine ,  fes  aumônes  qui  fub- 
fiftent  5  ôc  que  TEglife  univerfelle  ne  cef- 
Ecclef.  fera  jamais  de  publier  :.  Eieemojynas  illius- 
^*  3^'     enarrabit  omnis  EccUJîa  fandorum  :  i^s  au- 
mônes ,  dis-je,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi, 
que  la  magnificence  de  fa  charité  a  perpé- 
tuées, &  dont  les  pauvres  de  Jefus-Chrift 
vivent  encore  *,  tout  cela  vous  prêche  biea 
plus  hautement  que  je  ne  le  pourrois  faire, 
la  charité  de  faint  Louis.  Il  me  fuffit  de 
vous  dire  que  cet  amour  tendre  &  affec- 
tueux envers  les  pauvres ,  eft  un  des  points 
furlefquelsilfemble  que  faint  Louis,pouE 
avoir  trop  fuivi  fon  zélé ,  ait  eu  plus  be« 
foin  d'apologie.  Mais  ne  luieft-il  pas  glo- 
rieux d'en  avoir  eu  befoin  fur  un  tel  fu- 
jet  \  En  effet ,  raifonnant  félon  les  idées 
de  la  prudence  charnelle  ,  quelques-uns 
trouvoient  qu'en  fe  familiarifint  trop  avec 
les  pauvres  ,  il  avilifibit  fa  dignité.  Mais, 
il  repondoit  avec  faint  Bernard  ,  que  les 
pauvres  ,  félon  l'Evangile,  étant  les  en- 
lans  &  les  héritiers  primitifs  du  Royau- 
me du  ciel ,  un  Roi  de  la  terre  ne  pouvo it 
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avoir  avec  eux  trop  de  commerce ,  &:  qu'il 
ne  devoit  pas  rougir  de  paroître  au  milieu 
d'eux  ,  puifque  toute  fon  ambition  devoit 
être  de  resner  un  jour  avec  eux  :  Nec  Birn, 
contemnendum  régi  vivere  ciim  talibus  , 
cujm  teta  ambit'io  efl  cum  talibus  regnare. 
Il  eft  donc  vrai, mes  chers  Auditeurs  :  faint 
Louis ,  à  en  juger  félon  le  monde,  aima  les 
pauvres  avec  excès.  Il  les  logeoit  dans  fon 
palais ,  il  les  recevoir  à  fa  table  ,  il  les  fer- 
voit  de  Tes  mains ,  il  leur  lavoit  les  pieds , 
il  panfoit  leurs  ulcères  &  leurs  plaies  ;  & 
tout  cela  félon  le  mortde,  fembloit  peu 
convenir  à  fa  condition.  Mais  il  étoit 
perfuadé  que  tout  cela  ne  répondoit  pas 
encore,  &  ne  répondroit  jamais  à  la  fain- 
teté  de  fa  religion  ;  que  peut-être  c'eût 
été  trop  pour  un  Roi  païen  ,  mais  que 
ce  n'étoit  pas  encore  alTez  pour  un  Roi 
chrétien  ,  &  que  le  pauvre  dans  le  chrif- 
tianifme  étant ,  comme  la  foi  nous  l'en- 
feigne  ,  la  vive  reprcfentation  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  n'y  avoir  point  de  Monarque 
qui  ne  àm  non-feulement  l'aimer,  mais 
le  refpe£ter. 

Je  ferois  infini  ,  fi  j'ajoCitois  à  cette 
immenfe  charité  pour  le  prochain  l'auf- 
térité  de  faint  Louis  envers  foi-mème. 
Auftérité  qui  dans  la  condition  &  le  rang 
où  Dieu  l'avoir  fait  naître  ,  ne  doit  pas 
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être  confidérée  comme  une  hmple  vertiT , 
mais  comme  un  miracle  de  la  ?racc,  &  de 
la  grâce  la  plus  puifTànte  de  Jellis-Chr-ift. 
Auftcriré  qui  fir  de  faint  Louis  ,  linon  un 
martyr  de  la  foi ,  au  moins  un  martyr  de 
la  pénitence,  mais  de  la  pénitence  la  plus 
méritoire  devant  Dieu  ,  puifqa'elle  croie 
jointe  à  une  parfaite  innocence.  Le  Fils 
de  Dieu  difoit  aux  Juifs  en  leur  parlant 
de  Jean  Bapcifte  ,  Qu'ctes-vous  allé  cher- 
cher dans  le  défert  ?un  homme  vêtu  avec 
moUeiïe  ?  c'eft  dans  Its  palais  des  Rois 
qu'on  trouve  ceux  qui  s'habillent  de  la 
Ti,laith.  forte:  Ecce  cjiiimolhb'.is  veftiuniur  ,  in  do- 
^.  I  '.  mhm  reghmfînn.  Mais  fouftVez ,  ô  divin 
Sauveur  ,  que  vofe  prapofirion  ,  quoi- 
que générale,  ne  foi  t  pas  aujourd'hui  fans 
exception.  Car  'ferfrrc  dans  ta  Cour  de 
faint  Louis  ;  &  bien  loin  d'y  trouver  un 
homme  mollement  vêtu  >  j'y  trouve  un 
Roi  couvert  d'i;n  affreux  cilice  ,  atténué 
de  jeûnes  ,  couché  fous  le  fac  &  fur  la 
tendre.  Un  Roi  ,  qui  pour  fe  préferver 
de  la  corruption  des  plaifirs  du  monde  , 
châtie  fon  corps  &  le  réduit  en  fervitu- 
de  ;  qui  efface  par  de  riqoiireufes  mortifi- 
cations ,  les  pUîs  légères  taches  de  fon 
âme",  qui  non  content  de  crucifier  fa  chaic, 
&  d'en  fiire  une  hoftie  vivante  qu'il  im- 
mole à  Dieu  chaque  jour ,  tient  ion  cfprit 
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dans  une  continuelle  fujettion  ,  roujour» 
appliqué  à  combatcre  fes  pafrions,àrcgler 
fcs  inclinations ,  à  modérer  fcs  dcfirs ,  à  ne 
fe  rien  permettre  &  à  ne  fe  rien  pardon- 
ner -,  juge  févère  de  lui-mcme ,  parce  qu'il 
ii'eft  fournis  au  jugement  de  perfonne. 
Voilà  ce  que  je  trouve  ,  non  dans  le  dé- 
ferr,  mais  dans  la  Cour  d'un  Roi  :  ÔC 
voilà  ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que  Dieu 
m'oblige  à  vous  repréfenter  dans  cette 
fête,  ou  pour  votre  édification  ,  ou  poui 
votre  condamnation.  Pour  votre  édifica- 
tion ,  fi  vous  en  fçavez  profiter  ;  ou  pour 
votre  condamnation  ,  fi  vous  n'êtes  pas 
touchés  de  cet  exemple.  Voilà  ce  que  Dieu 
vous  oppofera  dans  fon  dernier  jugemenr. 
Un  Roi  humble  ,  un  Roi  mortifié  ,  trn 
Roi  pénitent,  tour  faint  qu'il  eft  d'ailleurs, 
voilà  ce  qui  vous  confondra.   Ce  ne  fera 
plus  la  Reine  du  midi  qui  s'élèvera  con- 
tre vous  ,  Eegina  aiiflrifnrget  in  juâkio  :    Math, 
ce  fera  votre  Roi  qui  reprenant  fur  vous  c.  iz, 
dans  ce  jour  terrible  tour  fon  pouvoir  & 
tous  fes  droits ,  prononcera  des  arrêts  con- 
tre votre  orsueil  ,   contre  vos  relâche- 
mens  &:  wos  tiédeurs ,  contre  votre  dure- 
té pour  les  pauvres  ,  contre  votre  luxe  Sc 
votre  amour  -  propre.  Que  répondrons- 
ïious  5  &  de  quelle  excufe  nous  fervirons- 
nous  l  Car  fi  Saint  Louis  a  pu  être  humble 
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fur  le  thrône  ,  à  quoi  rienc-il  que  nous  ne 
le  foyons  dans  des  conditions  où  touc 
nous  porte  à  l'humilité  ;  dans  des  états 
oii  nous  n'avons  qu'à  ccre  raifonnables  > 
pour  pratiquer  l'humilité  ;  oii  fans  nous 
méconnoître  nous-mêmes ,  nous  ne  pou- 
vons oublier  les  engagemens  indifpcnfa- 
bles  que  nous  avons  à  vivre  dans  l'humili- 
té ?  Saint  Louis,  au  milieu  des  délices  de  fa 
Cour ,  a  pCi  être  pénitent  t  qui  nous  em- 
pêche de  l'être  dans  de  continuelles  épreu- 
ves où  nous  nous  trouvons, dans  les  ma- 
ladies ,  dans  les  fouffrances ,  dans  les  per- 
tes des  biens ,  dans  tous  les  accidens  ÔC 
toutes  les  difgraces  à  quoi  nous  fommes 
expofés  ,  &  où  il  ne  nous  manque  qu'une 
acception  volontaire  Se  une  foumiffion 
chrétienne  ?  Si  faint  Louis ,  dans  la  con- 
duite des  armées  &  le  gouvernement  d'un 
Etat ,  a  pu  conferver  le  recueillement  in- 
térieur ,  &  l'habituelle  difpofition  d'une 
union  intime  avec  Dieu  ,  à  qui  nous  en 
pouvons-nous  prendre  ,  fi  nous  menons 
une  vie  diflîpée  &  toute  extérieure ,  dans 
les  affaires  &  les  menus  foins  qui  nous  oc- 
cupent ?  A  la  vue  de  ce  grand  Saint ,  quel 
prétexte  même  apparent  pouvons-nous 
avoir  ,  pour  nous  difpenfer  d'être  faints? 
Avons- nous  dans  le  monde  de  plus  grands 
obftacles  à  furmontcr ,  de  plus  violentes 
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tentations  à  vaincre  ,  des  écueils  plus  m- 
neftes  à  éviter  ,&  des  ennemis  plus  redou- 
tables à  combattre  ?  Ah  l  Chrétiens ,  je  le 
répète  &  je  ne  puis  trop  vous  le  dire  :  pro- 
fitons de  cet  exemple  *,  &  afin  que  Dieu 
dans  le  jour  de  fa  colère  ne  s'en  ferve  pas 
contre  nous  ,  fervons-nous-en  dès  main- 
tenant contre  nous-mêmes.  Convaincus 
par  l'exemple  de  faint  Louis  (  pratique  ex- 
cellente à  laquelle  je  réduis  tout  le  fruit 
de  cette  première  partie  )  convaincus  par 
l'exemple  de  faint  Louis ,  qu'il  n'y  a  point 
dans  le  monde  de  condition  ,  où  l'on  ne 
puilLe  être  chrétien  &c  parfait  chrétien  , 
ne  nous  plaignons  plus  de  celle  où  l'ordre 
de  Dieu  nous  attache,&  ne  rejettons  plus, 
fur  elle  les  déréglemens  ,  ni  les  imper- 
feélions  de  notre  vie.  Si  nous  fçavons, 
comme  faint  Louis ,  faire  un  bon  ufage 
de  notre  condition  ,  bien  loin  qu'elle  foit 
un  obftacle  à  notre  falut ,  nous  y  tiouve- 
rons  des  fecours  infinis  pour  le  falut  v bien 
loin  qu'elle  nous  difîîpe  &  qu'elle  nous- 
détourne  de  Dieu ,  nous  y  trouverons  mil- 
le fujets  de  nous  élever  à  Dieu  ,  de  nous 
foumettreà  Dieu^d'accomplirlesdeireins 
de  Dieu  •,  bien  loin  qu'elle  nous  empêche 
de  pratiquer  les  vertus  chrétiennes  ,  elle 
nous  en  fournira  de  fréquentes  occafions  r 
c'cft-à-diie,que  nous  trouverons  fans  GcflTe 
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dans  notre  condition  des  occafions  de 
pratiquer  la  pénitence  ,  la  patience  ,  l'o- 
béifl'ance  ;  des  occafions  de  pratiquer  la 
charité  ,  la  douceur ,  l'humilité.  Provi- 
dence de  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  ado- 
rable Se  que  vous  êtes  aimable  ,  de  nous 
faciliter  ainfi  les  voies  du  falut  éternel  , 
ôc  de  nous  avoir  donné  dans  la  perfonne 
du  faintRoi  que  nous  honorons,  un  mo- 
dèle de  perfedlion  fi  engageant  &c  fi  tou- 
chant l  Ne  la  cherchons  point ,  mes  chers 
Auditeurs ,  non  plus  que  fiiinc  Louis ,  ne 
la  cherchons  point ,  cette  perfecTtion,  hors 
de  notre  condition.  C'"eft  dans  la  Royau- 
ré  &  fi.Tr  le  throne  que  faint  Louis  a  trou- 
vé la  fienne  ;  ôc  c'eft  dans  la  médiocrité 
de  l'état  où  Dieu  nous  a  appelles  ,  que 
nous  trouverons  la  notre.  La  dignité  de 
faint  Louis  lui  a  fervi  à  relever  fa  ïainteté, 
c'eft  ce  que  vous  avez  vu  :  ôc  par  le  plus 
heureux  retour,  fa  fiinteté  lui  a  fervi  a 
relever  fa  dignité  ,  c'elT:  ce  que  vous  al- 
lez voir  dans  la  féconde  partie. 

p^^.  V>  E  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  les  mon- 
TiE.  dains  ont  eCi  fur  lefujetde  la  piété  &:  de  la 
fainteté chrétienne  ,les  plusinjuftes  &les 
plus  m  tlignes  idées  ;  &  c'eft  de  tour  tems 
qu'il  s'en  eft  trouvé  d'alTez  aveugles  ,  ou 
plutôt  d'alTez  pervertis ,  pour  prétendre 
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qLielap£ifeâ:ionEvangclique,parles  liai- 
fons  elfentielles  qu  elle  a  avec  l'humilité, 
rendoit  les  hommes  incapables  des  gran- 
deschofesjqu'elie  leur  abbattoic  le  coura- 
ge, qu'elle  dérruifoic  en  eux  les  fentimens 
d'une  noble  &  honnête  émularion,  qu'elle 
y  affoibliflToit  les  lumières  de  la  pruden- 
ce •,  en  un  mot ,  qu'en  fuivant  fes  loix ,  & 
s'atrachant  à  Tes  principes ,  il  éroir  impof^ 
fiblc  de  profpércr  dans  le  monde.  Erreur 
renouvellée  par  un  faux  Snge  de  ces  der- 
niers fiécles,  &:  tentation  dan-^ereufe dont 
l'efprit  de  menfonge  s'eft  prévalu,  pour 
étouffer  dans  les  âmes  foibles  les  féinences 
de  la  religion  ,  &  pour  faire  fous  le  pré- 
tendu nom  de  politiques  un  nombre  inlT- 
ni  de  libertins  &  d'imp:es.  Il  ne  falloir 
pas  une  moindre  anroriré  que  celle  de 
faint  Paul  ,  pour  ren  verfer  une  doctrine  fî 
pernicieofc  :  &c  ce  grand  Apôtre  ne  pou- 
voir pas  mieux  la  confondre  ,  qu'en  lai 
oppofanc  la  maxime  contradiâroire  ;  Sc 
foutenant,  que  la  piété, fans  avoirdes  vues 
baifes  8c  incéreffées ,  eft  utile  à  tour ,  Pie-  i.  T/m, 
tas  ad  cmnia  utilis  ,  &  que  c'eft  à  elle  que  '■•  ■*• 
les  avantages  de  la  vie  préfente,  suffi  bien 
que  ceux  de  la  vie  future,  onr  été  promis, 
r-'-onvJJionem  habenj  vhx,  qu,z  niinc  efî  &  ^^î'*' 
future.  Mais  faint  Paul  avec  toute  fon  au- 
torité auroit  eu  peut-être  de  la  peine  à 
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nous  perfuader  cette  vérité  ,  fi  Dieu  n'a-» 
voit  pris  foin  de  nous  la  rendre  fenfible  en 
d'illuftres  exemples.  Et  c'eft  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  ce  que  vous  allez  voir  encore 
dans  l'exemple  de  faint  Louis ,  qui  tout: 
faint  Roi  qu'il  étoit  félon  l'Evangile  ,  n'a 
pas  laiffé  d  être  félon  le  monde  ,  non-feu- 
lement un  grand  Roi ,  mais  fins  contefta- 
tion  un  des  plus  grands  Rois  ,  qui  jamais 
aient  porté  le  fceptre.  Je  dis  grand  dans 
tous  les  états  où  la  grandeur  d'un  fouve- 
rain  peut  &  doit  être  confi  jérée.  Car  il  a 
été  grand  dans  la  guerre  ,  il  a  été  grand 
dans  la  paix ,  il  a  été  grand  dans  la  profpé- 
rité,  il  aéré  grand  dans  Tadverfité  ,il  a  été 
grand  dans  le  gouvernement  de  fonRoyau- 
mCjgranddansfa  conduire  avec  les  étran- 
gers  ,  grand  dans  l'eftime  de  fes  ennemis 
mêmes  -,  &c  tout  cela  par  cette  fiintecé  de 
vie  qui  reluifoit  dans  fa  perfonne  ,  &  qui 
malgré  la  politique  du  monde,efl:  le  carac- 
tère de  diftinétion  qui  l'a  élevé  au-delTus 
de  tous  les  Rois  de  la  terre.  J'ai  donc 
droit  de  dire  de  lui ,  prenant  la  chofe  dans 
le  fécond  fcns  de  la  propofirion  que  j'ai 
avancée  ,  qu'il  a  été  magnifique  dans  la 
fainteté  ,  Magmficus  infanBitate.  Encore 
nn  moment  de  votre  attention. 

Saint  Louis,  par  une  alliance  rare,  ^qui 
ne  convient  qu'aux  héros ,  a  été  tout  à  la 
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fois  an  Roi  guerrier  ,  ôc  un  Roi  pacifi- 
que ;  comme  tel  il  a  encore  paru  entre 
les  forts  ,  femblable  à  celui  qui  s'appelle 
dans  l'Ecriture  ,  tantôt  le  Dieu  de  la  paix  , 
&:  tantôt  le  Dieu  des  armées,  ^iiis  fimilis 
ttiî  in fortibm  ,  Domine?  Mais  parce  que 
faint  Louis  étoit  un  héros  chrétien  &  for- 
mé fur  le  modèle  de  Dieu ,  il  n'a  été  guer- 
rier &  pacifique  qu'en  faint  &  en  homme 
de  Dieu.  C'eft-à-dire  ,  il  n'a  point  aimé  la 
paix  ,  pour  vivre  dans  l'oifiveté  &  dans 
la  moUefie  •,  &  il  n'a  point  fait  la  guerre 
pour  chercher  une  faulfe  gloire  ,  ni  pouc 
fatisfaire  une  inquiète  Se  vaine  ambi- 
tion. Il  a  fait  la  guerre  pour  réprimer  la 
rébellion  ,  &  pour  pacifier  fes  Etats  ;  &:  il 
a  entretenu  la  paix  dans  (ç.s  Etats  ,  pour 
aller  déclarer  la' guerre  aux  ennemis  de 
Dieu.  Or  par-là  ,  dans  l'un  6^  dans  l'au- 
tre ,  il  s'eft  acquis  la  réputation  du  plus 
grand  Roi  de  la  chrétienté.  En  elîet  , 
quand  je  lis  dans  nos  annales  ces  mémo- 
rables expéditions  de  faint  Louis  contre 
les  Princes  infidèles  ,  &  ces  exploits  de 
guerre  dans  l'Orient ,  fi  approchants  du 
miracle  :  quand  je  me  repréfente  ce  Mo- 
narque à  la  tête  de  l'armée  Françoife ,  for- 
çant le  port  de  Damiette  ,  fiifint  fur  un 
rivage  ennemi  la  plus  hardie  defcente  qui 
fut  jamais  j  6c  à  la  vue  de  ving^t  mille 
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combattans  qui  s'y  oppofoienr  ,  fe  renf^ 
dant ,  malgré  toiue  leur  réfiltance  ,  mai- 
trede  laplace:  quand  je  me  l'imagineaux 
prifes  avec  les  Turcs  &  avec  les  Sarrafins, 
dans  ces  trois  fameufes  barailles  qu'il  leur 
livra  ,  &  où  ,  comme  parle  un  de  nos  hif- 
toriens ,  il  faifoic  tout  enfemble  la  fonc- 
tion de  foldar ,  de  capitaine  ,  &  de  gêné-* 
rai;  infpirant  aux  fiens  par  fa  préfencc 
toute  l'ardeur  de  fon  courage  ,  fe  déga- 
geant lui  feul  d'un  gros  d'ennemis  qui  le 
tenoient  enveloppé, &:  forrant  de-là  victo- 
rieux fans  autre  fecours  que  celui  de  fa 
propre  valeur  :  quand  je  compare  tout  cela 
avec  ce  qu'on  nous  vante  des  fiécles  pro- 
phanes  ,  je  ne  crains  point  d'exagérer, 
en  difant ,  que  ni  la  Grèce  ,  ni  l'ancienne 
Rome  n'ont  jamais  rien  produit  de  plus 
héroïque.  Mais  quand  je  viens  d'ailleurs 
à  penfer ,  que  ce  qui  rendoitce  grand  Roi 
fi  intrépide  ,  fi  fier,  fi  invincible  ,  c'étoic 
le  zélé  de  la  caufe  de  Dieu  pour  laquelle 
il  combattoir,&  l'intérêt  de  la  vraie  reli- 
gion qu'il  défendoit  :  ah  !  Chrétiens ,  je 
conclus  qîi'il  n'eft  donc  pas  vrai  ,  que  la 
faintetéafFoibli{fe  le  courage  des  hommes, 
te  je  conçois  nu  contraire  que  le  vrai  cou- 
rage &  celui  des  parfaits  héros  ,  ne  peut 
erre  infpiré  aux  hommes  que  par  la  vraie 
fainteté. 
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Je  fçai  que  fainc  Louis  ,  au  milieu  de 
fes  glorieux  fuccès  a  eu  des  difgraces  &: 
6qs  adverfités  à  elTuyer  ,  puifqu  il  fut  fait 
prifonnier  dans  le  premier  de  i'es  voyages, 
&  qu'il  mourut  dans  le  fécond.  Mais  c'eft 
juftement  dans  fes  adveriîtés&  fes  difgra- 
ces  ,  qu'il  me  paroîc  encore  plus  grand  Se 
plus  fupérieur  à  lui -même.  Car  je  ne 
m'étonne  pas  que  malgré  les  prodiges  de 
fa  valeur  ,  un  Prince  auffi  généreux  que 
lui ,  foit  tombé  ,  dans  la  chaleur  du  com- 
bat ,  entre  les  mains  de  fes  ennemis  :  c'a 
été  le  fort  des  plus   grands  capitaines. 
Mais  qu'ayant  crc  pris  dans  le  combat,  il 
ait  foutenu  fa  captivité  auffi  dignement 
&  aulli  héroïquement  qu'il  la  foutint  ; 
mais  que  dans  fa  prifon  ,   ces  Infidèles 
mêmes  l'aient  honoré  jufqu'à  vouloir  fe 
foumettre  à  lui ,  jufqu'à  vouloir  le  choi- 
iîr  pour  leur  fouverain  -,  mais  qu'en  recou- 
vrant fi  liberté,  il  ait  recouvré  en  mc- 
me-tems  toute  fa  puilTance,  comme  nous 
l'apprenons  de  fon  hiftoire;  maisqu'avanc 
que  de  quitter  la  Terre  fainte ,  il  ait  réta- 
bli Se  mis  en  état  de  défenfe  toutes  les 
places  qu'il  y  avoitconquifes  ",  mnis  Qu'au 
lit   mcme  de  la  mort  ,  il  ait  oblige  le 
Roi  de  Thunis  à  acheter  la  paix  à  des 
conditions  aufli  glorieufes  pour  la  Fran- 
ce, qu'elles  lui  étoicnt  avantageufes  ôc 
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utiles  ,  c'eft  ce  qui  poiirroit  vous  fur- 
prendre  aulTi-bien  que  moi  ,  fi  je  n'a- 
joûtois  que  ce  furent  là  les  merveilleux 
eflfers  de  la  piété  de  faint  Louis  &  de  (on 
éminenre  vertu.  Car  ce  que  je  vous  prie 
de  bien  remarquer,  fi  les  Sarrafms  déli- 
bérèrent ,  tout  prifonnier  qu'il  étoit , 
d^cn  faire  leur  Roi ,  ce  ne  fut  ,  dit  Join- 
ville  ,  que  parce  qu'en  traitant  avec  lui , 
ils  ne  purent  fe  défendre  d'avoir  pour 
lui  une  vénération  fecrete  ;  que  parce 
qu'en  l'obfervant  de  près  ,  il  leur  parut 
un  homme  divin  ;  que  parce  qu'ils  fe  fen- 
tirenttouchés ,  ou,  pour  mieux  dire,  char- 
més de  la  faintcté  de  fa  vie.  Voulez- 
vous  encore  bien  connoître  quelle  im- 
preffion  fon  édifiante  &  magnanime  fain- 
teté  fit  dans  les  efprits  &  dans  les  cœurs 
de  ces  barbares  ?  écoutez  le  parler  dans 
les  conférences  qu'il  eut  avec  eux.  Il  ell 
en  leur  puifiance  ,  &  il  s'explique  devant 
eux  avec  autant  de  liberté  que  s'il  écoit 
kur  maître.  Ils  le  tiennent  captit  ,  & 
c'eft  lui  qui  leur  fait  la  loi.  Ils  lui  de- 
mandent fa  rançon  ,  &  il  leur  répond 
qu'il  n'y  a  point  de  rançon  pour  les  Rois  ; 
qu'il  ne  refufe  pas  de  payer  celle  de  fes 
foldats ,  mais  que  fa  perfonne  facrée  ne 
doit  erre  mifeà  nul  prix.  Le  Sultan  eft 
frappé  de  cette  grandeur  d'ame ,  8c  en  paf- 
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fe  par  où  il  veut.  Avant  que  cie  l'élargir, 
on  demande  qu'il  s'oblige  par  un  ferment 
fûlemnel  à  renoncer  à  fa  religion, s'il  man* 
que  à  fa  parole  j  &  il  déclare  qu'un  Roi 
chrétien  ne  connoît   point  d'autre  fer- 
ment que  fa  parole  même,&:  qu'il  ne  fçait 
ce  que  c'eftque  de  mettre  fa  religion  en 
compromis  fous  quelque  condition  que 
ce  puilfe  être.  Sur  cela  fa  parole  feule  efl: 
acceptée.  On  lui  rapporte  avec  effroi  que 
les  propres  fujets  du  Sultan  viennent  de 
l'aflaflîner  ,  &  que  dans  une  pareille  con- 
jonéture  tout  eft  à  craindre  pour  lui  ; 
mais  il  demeure  ferme  &.  intrépide.  Celui 
des  conjurés  qui  a  fait  le  coup  ,  lui  de- 
mande une  récompenfe ,  pour  l'avoir  dé- 
livré de  fon  ennemi;  mais  Louis  imitant 
La  piété  de  David  ,  Se  fans  fe  mettre  en 
peine  du  danger  où  il  s'expofe ,  reproche 
à  ce  parricide  fa  perfidie.  Or  il  n'y  avoic 
que  la  fainteté  qui  pût  le  foutenir  de  la 
forte  ,  &  lui  infpirer  ces  fentimens  d'une 
droiture  &:  d'une  généro/ité  toute  Roya- 
les. D'autres  auroient  du  moins  dinîmulé  ', 
mais  lui  jufques  dans  fes  fers ,  il  eft  libre; 
&c  l'efprit  de  Dieu  qui  le  pofféde  ,  l'élevé 
au-defliis  de  toutes  les  confidérations  ôc 
de  tous  les  ménagemens  humains. 

Un  Roi  fi  grand  dans  l'adverfité  ,  ne 
devoir  pas  moins  l'être  dans  laprofpérité. 
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Aullî  ,  félon  le  rapport  des  aiireurs  con- 
temporains ,  n'étoic-il  rien  de  plus  mi- 
gnitîque  &  de  pins  angufteque  la  Cour  de 
laint  Louis  ;  rien  de  plus  pompeux  que 
l'appareil  où  il  fe  faifoit  voir  aux  jours 
de  cérémonie.  Nefurpairoic-il  pas  en  cela 
tous  les  Rois  fesprédéceflTeurs, parce  qu'il 
le  croyoic  obligé  de  repréfenter  en c:;s  oc- 
casions la  majefté  Royale  dans  tout  fou 
luftre  &c  de  paroîtreauxyeuxde  fon  peu- 
ple comme  la  vive  image  de  Dieu  ?  Ja- 
mais ,  depuis  l'établiffement  de  la  monar- 
chie ,  la  France  n'avoit  été  fi  floriflante, 
f\  abondante ,  fi  opulente  ;  jamais  on  n'y 
avoir  vu  les  fciences  aufli  bien  cultivées  , 
les  loix  aufli  bien  obfervées,  la  juftice  aufîî 
bien  rendue  ,les  charges  exercées  aulTi  di- 
gnement &  avec  autant  d'honneur  ,   le 
commerce  établi  aufïî  fùrement  &  avec 
autant  de  tranquillité.  En  un  mot,  jamais 
le  nom  François  ne  s'étoit  trouvé  dans 
un  fi  haut  crédit  :  ôc  d'où  venoit  cela  ? 
de  la  pieté  de  faint  Louis  ,  qui  comme 
Roi ,  fe  faifoit  une  religion  d'appuyer  ôc 
d'autorifer  tout  ce  qui   contribuoir  à  la 
télicité  de  fon  peuple  ;  perfuadé  qu'il  n'é- 
toit  Roi  que  pour  rendre  fon  peuple  heu- 
reux.  C'eft  cela  mcme  qui  le  rendit  Ci 
grand  dans  la  conduite  6c  le  gouverne- 
ment de  fes  Etats.  Jaloux  d'v  maintenir 
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le  bon  ordre  ,  il  fçiit  fe  faire  obéir,  fe 
faire  craindre  3c  fe  faire  aimer.  Vous  fça- 
vez  de  quelle  manière  il  ramena  les  Prin- 
ces fes  valfauxau  devoir  de  la  foumiffion 
cjui  lui  étoic  due.  Le  Comte  de  la  Mar- 
che avoicofcenfecoiier  le  joug  :  vousfça- 
vezfon  malheureux  fort ,  6<: comme  il  ap- 
prita  fes  dépens  dans  la  journée  de  Taille- 
bourg,  quelle  écoic  la  force  de  faine  Louis, 
ôc  ce  qu'il  pouvoir.  Le  Duc  de  Bretagne 
fefitle  chef  d'une  autre  ligue:  vousfçavcz 
ce  qu'il  lui  en  coûta  ,  &  combien  lui  fut 
inutile  la  jon6bion  de  l'Anglois  &  fa  pro- 
tection ,  contre  la  juftice  de  faine  Louis. 
La  Cour  de  Rome  ,  par  des  entreprifes 
nouvelles ,  voulut  donner  quelque  attein- 
te aux  droits  de  fa  couronne  :  vous  fçavez 
avec  quelle  vigueur  faint  Louis  agit  pour 
les  détendre.  Nous  en  avons  dans  fon  hif- 
toire  des  preuves  authentiques.  Mais  du 
refle  ,  comment  les  défendoit-il .''  avec  un 
merveilleux  tempérament  d'autorité  & 
de  piété  -,  c'eft-à-dire ,  qu'il  fourenoit  les 
droits  de  fa  couronne  en  Roi ,  &  en  Fils 
aîné  de  l'Eglile  :  en  Roi  avec  autorité  , 
&  en  Fils  aîné  de  l'Eglife  avec  un  efpnt 
de  religion  &  de  piété  ;  montrant  bien 
qu'en  qualité  de  Roi ,  il  ne  reconnoifToit 
point  de  fupérieur  fur  la  terre  ,  &  ne  vou- 
loir dépendre  que  de  Dieu  feul ,  quoi- 
Famg,  lom.  il,  H 
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qu'en  qualité  de  Fils  aîné  de  l'Eglife  ,  il 
fut  toujours  prêt  à  écouter  lEglife  com- 
me fa  mere  ,  &c  à  l'honorer.  J.imaisT\oi 
n'eut  des  fujets  plus  fouples  ,  ni  ne  fut 
mieux  obéi ,  pourquoi  ?  parce  que  jamais 
Roi  n'eut  dans  un  plus  haut  degré  toutes 
les  vertus  qui  font  refpedter  &  eliimer  les 
Souverains,  6c  qui  leur  gagnent  les  cœurs 
des  peuples. 

Auili  dans  quelle  eftimeécoit-il  ,_non- 
feulement  parmi  fes  fujets ,  mais  chez  les 
étrangers  ?  C'étoit  dans  le  monde  chré- 
tien ,  le  pacificateur  &  le  médiateur  de 
tous  les  différends  qui  naifîoienr  entre  les 
icces  couronnées.  Honneur  ,  félon  la  ré- 
gie de  faint  Paul ,  qu'il  ne  s'attribuoit  pas 
&  qu'il  ne  cherchoit  pas,  mais  qui  lui 
étoit  déféré  par  un  libre  confentemenrde 
tous  les  Princes  fes  voifins.  Et  fur  quoi 
ce  confentement  é. oit-il  fondé  ?  fur  l'o- 
pinion  qu'ils  avoient  delà  probité, de fon 
équité, de fon  incorruptible  intégrité  ;  en 
forte  qu'ils  avoient  tous  recours  à  lui  , 
comme  à  un  arbitre  fuprcme ,  dont  Its 
juc^emens  étoient  pour  eux  autant  d'ora- 
cles Se  d'arrcts  définitifs.  En  cifct ,  le 
Pape  &  l'Empereur  Frédéric  oiu-ils  fur 
leurs  droits  réciproques  des  contellations 
qui  les  divifent?  faint  Louis  eft  choifi  par 
l'un  &  par  l'autre  ,  pour  en  être  juge. 
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Henri ,  Roi  d'Angleterre ,  eft  il  mal-con- 
îent  de  fes  fajets,&  fur  le  point  de  leur  fai- 
re fentirfon  indignation  3c  fa  vengeance  f 
faint  Louis  l'appaife;  &  par  fes  bons  offi- 
ces il  arrête  la  guerre  civile  ,  dont  l'An- 
gleterre étoit  menacée.  Le  Duc  de  Breta- 
gne de  le  Roi  de  Navarre  vivent-ils  dans 
une  inimitié  mortelle.''  faint  Louis  par  un 
mariage  les  réconcilie.  Un  autre  que  lui , 
bien  loin  d'entrer  dans  ces  querelles  pour 
les  terminer  ,  les  eût  fomentées  pour  en 
profiter  •■,  <k  c'eft  ce  que  lui  fuggéroient 
lesminiftresdefon  confeil  :  mais  ce  grand 
Roi  avoir  au-dedans  de  lui  -  même  un 
confeil  fecret ,  &  ce  confeil  étoic  fa  con- 
fcience  ,  qu'il  confultoit  en  toutes  cho- 
fes ,  ou  plutôt  à  laquelle  il  rapportoit 
tous  les  autres  confeils.  Confeil  d'état  , 
confeil  de  guerre  ,  confeil  de  finances ,  il 
ccoutoit  tout  cela  ;  mais  de  tour  cela  ,  il 
en  appelloit  à  ce  confeil  intérieur  ,  où  il 
Gclibéroit  feul  avec  Dieu  ,  àc  où  feul  avec 
Dieu  il  décidoit.  Non  ,  non  ,  Seigneur , 
difoit-il  ,  qu'il  ne  m'arrive  jamais  de  me 
faire  une  politique  elfentiellemenr  oppo- 
fée  à  votre  Evangile.  Vous  avez  dit  que 
bienheureux  étoienc  les  pacifiques  \  mai- 
heur  à  moi ,  fi  renonçant  à  cetre  béatitu- 
de, je  m'employois  à  fouffler  le  feu  de 
la  divifion  ôc  de  la  iruerre.  Peut-ctre 
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dans  l'itlce  des  enfans  du  ficcle  en  ferois- 
je  pins  fort  :  mais  je  ne  veux  point  ,  ô 
mon  Dieu  ,  d'autre  force  que  celle  qui  efl 
félon  route  la  droirure  dô  votre  loi  ;  cC 
peu  m'importe  que  ma  conduite  foit  au 
gré  des  fages  du  monde  ,  pourvu  qu'en 
qualité  de  pacifique  ,  je  fois  au  nombre  de 
vos  enfans.  Voilà  comment  parloit  faint 
Louis  ,  &  dans  ce  langage  il  y  avoir  un 
fonds  de  grandeur  ,  que  le  monde  même 
étoit  forcé  de  reconnoître.  Mais  il  ne  fc 
contentoit  pas  de  parler  ainfi  :  ce  qu'il  di- 
foit ,  il  le  praciquoit.  Le  Pape  Grégoi- 
re IX.  lui  offre  pour  fon  frère  le  Comte 
d'Artois ,  la  couronne  Impériale  ,  après 
avoir  excommunié  Frédéric  :  faint  Louis 
infenfible  à  fon  intérêt ,  mais  encore  plus 
incapable  de  faire  fervir  fon  intérêt  à  la 
paillon  d'autrui  ,refufe  fans  balancer  l'of- 
fre qui  lui  eft  faite  ;  &  quoiqu'il  eût 
contre  Frédéric  de  légitimes  fujets  de 
plainte  ,  il  ne  veut  ni  ccnfentir  à  fa  dé- 
gradation j  ni  avoir  part  à  fi  dépouille.  Il 
répond  au  Pape  ,  qu'il  fuffit  au  Comte 
d'Artois  d'ctre  fon  frère  ,  &  Prince  de 
fon  fang  -,  que  ce  fcul  avantnge  joint  aux 
prétentions  que  lui  donne  fon  mérite  3c 
fa  nailfance  ,  valent  mieux  pour  lui  que 
l'Empire  ,  dans  les  circonftancesoù  l'Em- 
pire lui  eft  préfenté  3  &  cette  réponfe  aufli 
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follde  que  déiniréreiTée  remplit  d'admi- 
ration toute  l'Europe.  L'Empereur  &  le 
Pape  même  en  conçoivent  pour  faine 
Louis  un  profond  refpe6t ,  &c  déformais 
faint  Louis  paffe  pour  l'exemple  &  le  mo- 
dèle des  l'rinces  généreux.  A  quoi  eft-il 
redevable  de  cette  gloire  f"  à  fa  fainteté. 

En  faut-il  davantage  ,  mes  chers  Audi- 
teurs j  pour  nous  détromper  aujourd'hui 
de  cette  damnable  erreur  des  libertins  ôo 
des  mondains  ,  qu'en  s'alfujettifTant  aux 
régies  de  la  fainteté  Evangélique  ,  on  ne 
peut  jamais  réulîîr  dans  le  monde  ?  Ah  , 
Seigneur, quand  cette  maxime  feroit  aiillî 
vraie,  qu'elle  eft  faufife  &  infourenable, 
jenedevrois  pas  pour  cela  balancer  fur  le 
parti  quej'auroisà  prendre.  Suppofé  mê- 
me ce  principe,  je  devrois  fans  héfirer  , 
renoncer  d'efprit  Se  de  cœur  à  tous  les 
avantages  ,  à  tous  les  fuccès,  à  toutes  les 
fortunes  du  monde.  Je  dis  plus  :  je  devrois 
compter  pour  rien  tout  ce  qui  s'appelle 
prudence  du  monde  ,  fa^^efTe  du  monde  , 
&  même  perfedion  félon  le  monde ,  pour 
m'attacher  à  la  fainteté  ,  qui  eft  le  vérita- 
ble cara6lère  de  vos  élus.  Dans  l'impuif- 
fance  où  je  ferois  d'accorder  l'un  &  l'autre 
enfemble  ,  cette  fainteté  feule  devroit  me 
fuffire  •,  &c  content  de  la  poîTéder  ,  je  de- 
vrois erre  prêt  à  fouler  aux  pieds  roue  le 
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relie  ,  pour  pouvoir  dire  comme  !e  Snge: 
Sap.  Et  divitiai  nihil  ejjc  duxi  in  comparatione 
C.7.       illiuf.    Mais  votre  providence  ,  o  mon 
Dieu  ,  ne  nous  réduit  pas  à  cette  nécellt- 
té  ,  &c  vous  n'avez  pas  mis  notre  vertu  à 
une  fi  forte  épreuve.  Ce  qui  nous  rend 
inexcufables  devant  vous ,  c'eft  qu'au  con- 
traire il  eft  certain  qu'en  nous  éloignant 
des  voies  de  la  fainteté  ,  nous  nous  éloi- 
gnons de  ce  qui  peut  uniquement  nous 
rendre,  mcme  félon  le  monde,  folide- 
nicnt  parfaits ,  &  dignes  de  l'eftime  ôc  de 
l'approbation  des  hommes.   C'eft  qu'en 
abandonnant  la  fainteté  ,  nous  devenons 
dans   l'opinion  même    du  monde,  des 
hommes  vains ,  des  hommes  frivoles,  des 
hommes  trompeurs  ôc  pleins  d'injuftice. 
Il  n'y  a  en  effet  que  la  fainteté  qui  puiffe 
nous  donner  une  folide  perfedtion.  Otez 
la  fainteté  chrétienne  ,  il  n'y  a  dans  le 
monde  qu'apparence  de  venu  ,  que  diflî- 
raulation  ,  que  menfonge  ,  qu'illufion  8c 
hypocrifie.  Que  faut-il  donc  faire  pour  ar- 
river a  cette  perfeélion  folide  ,   dans  les 
conditions  où  nous  nous  trouvons  cnça- 
gés  ;  Retenez  bien  ceci ,  Chrétiens ,  Se  que 
cette  inftrudion  foit  pour  jamais  la  régie 
de  votre  conduite.    Ceft  qu'il  faut  une 
bonne  fois  nous  réfoudre  à  imiter  l'exem- 
ple de  faint  Louis ,  de  à  fandifier  comme 
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lui  notre  condirion  par  l'efpric  cle  notre 
religion.  Je  m'explique.  La  fainteté  a  fait 
de  laint  Louis  un  grand  Roi  -,  cette  mcme 
fainteté  dans  les  divers  états  de  vie  que 
vous  avez  embralfés ,  fera  de  vous  des 
hommes  flms  tache  &  fans  reproche ,  des 
hommes  au-dellus  de  toute  cenfure  ,  des 
hommes  d'une  réputation  que  le  liberti- 
nage refpedera.  Vous  avez  dans  le  mon- 
de des  emplois  à  exercer  :  ayez  comme 
faint  Louis  de  la  religion  ,  vous  les  exer- 
cerez avec  honneur.  Vous  avez  des  affai- 
res à  régler  ,  des  intérêts  à  ménager ,  des 
différends  à  terminer  :  faites  tout  cela 
comme  faint  Louis  ,  dans  l'efprit  d'une 
exacte  religion  ,  Dieu  y  donnera  fa  béné- 
diélion.   Par  là  vous  vous  attirerez  non- 
feulement  l'eftime  ,  mais  la  confiance  de 
ceux  avec  qui  Dieu  vous  a  liés.  Sans  cela, 
quelque  talent  que  vo  is  ayez  d'ailleurs 
félon  le  monde,  )amais  le  monde  ne  fera 
fond  fur  vous  ,  ni  ne  fe  confiera  en  vous. 
Cette  morale  convient  à  tous  ,  mais  c'efi: 
particulièrement  à  vous  ,  âmes  chrétien- 
nes ,  que  je  prérends  aujourd'hui  l'appli- 
quer *,  à  vous  que  la  providertce  a  choi- 
fies  pour  être  élevées  dans  cette  fainte 
Maifon  ;  vous  que  je  puis  bien  appeller  ^  ^ 
les  élues  de  votre  fexe ,  puifque  Dieu  par 
fa  miféricorde  vous  a  prédeftinées  en- 
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tre  mille  autres  ,  pour  ctre  admifes  dans 
ce  féjour  de  la  vertu.  C'eft  à  vous ,  dis-je  , 
que  je  parle  :  c'cfl:  pour  vous  que  Dieu  a 
excité  la  piété  du  plus  grand  Monarque 
du  monde  ;  pour  vous  que  le  faccelfeur  de 
faint  Louis  ,  &:  l'héritier  de  fon  zélé  aullî 
bien  que  de  fa  couronne ,  a  formé  l'im- 
portant defTein  de  votre  établiffement  ; 
pour  vous  qu'il  a  entrepris  ce  grand  ou- 
vragé ,  qui  fera  un  monument  éternel  de 
fa  religion  ,  autant  que  de  fa  magnificen- 
ce &:  de  fa  gloire.  La  piété  de  faint  Louis 
fembloit  avoir  pourvu  à  tout  le  relte  :  le 
foin  de  pourvoir  à  vos  perfonnes  étoic 
réfervé   à  Louis  le   Grand.     La  France 
ctoit  pleine  de  maifons  de  charité  que 
faint  Louis  avoit  érigées  pour  cent  autres 
befoins  :  mais  fes  vues  n'avoient  point  été 
à  en  fonder  une  ,  où  la  jeune  noblefle  </e 
votre  fexe  trouvât  un  favorable  afyle  ;  ôc 
vous  le  trouvez  ici.  C'eft  pour  l'accom- 
pliflement  de  cet  œuvre  infpiré  du  ciel  » 
que  Dieu   vous  a  fufcité   une  féconde 
Mère  ,  à  qui  vous  êtes  encore  plus  rede- 
vables ,  qu'à  celle  dont  vous  avez  reçu 
la  vie  :  une  mère  félon  l'efprit ,  dont  la 
vfie  pleine  de  fageflTe  a  été  de  vous  pro- 
curer une  éducation  digne  de  votre  naif- 
fance  ,  dont  l'attention  Se  le  premier  foin 
cft  de  V0U5  former  à  tout  ce  qu'il  y  a  dang. 


DE  SAINT  Louis.  177 
le  chriftianirmede  plus  parfait  &  cîe  plus 
pur ,  dont  toute  la  joie  ell  de  voir  chaque 
jour  en  vous  les  merveilleux  fruits  d'une 
Cl  falntaire  inftitution.  C'efl;  a  vous  eucoie 
une  fois  quej'ai  prétendu  faire  une  appli- 
cation particulière  de  ce  difcours  ,  qui 
fe  réduit  enfin  à  bien  comprendre  ,  que 
vous  ne  réuflirez  jamais  dans  nulle  con- 
dition du  monde  ,  fi  vous  n'y  agilTcz  3c 
ne  vous  y  comportez  félon  les  maximes 
de  la  piétc  chrétienne  ;  que  quelque  par- 
ti que  vous  preniez  ,  ôc  à  quelque  voca- 
tion c]ue  Dieu  vous  deftine  ,  vous  n'y  fe- 
rez jamais  ce  que  vous  y  devez  être  ,  il 
vous  ne  travaillez  folidemenr  à  vous  fan- 
6tifîer.  Voilà  en  quoi  confifte  !a  fcience 
des  Saints ,  &  voilà  en  quoi  doit  confiften 
toute  la  vôtre. 

Grand  Roi  ,  dont  nous  honorons  au- 
jourd'hui l'éminente  &  magnifique  fain- 
teté  ;  grand  Saint  ,  dont  les  vertus  &  les 
mérites  relèvent  fi  hautement  la  (buverai- 
neté  8c  la  majefté ,  faites  par  votre  puif- 
fante  inrerce(fion  auprès  de  Dieu  ,  que 
toutes  les  perfonnes  qui  m'écoutent  » 
foient  perfuviées  &c  touchées  des  vérités 
importantes  que  je  viens  de  leur  annon- 
cer. Regardez-nous  du  haut  du  ciel  ,  o 
£iint  Monarque  ,  &  dms  cette  félicité 
éternelle  que  vous  pofïedez ,  foyez  {^11-^ 
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fible  à  nos  misères.  Tout  indignes  que 
nous  foinmes  de  votre  fecours,  ne  nous 
]e  refufez  pas.  Jertez  les  yeux  fur  cette 
maifon  qui  vous  eft  dévouée ,  fur  ces  vier- 
ges qui  font  vos  filles  ,  6c  qui  rnflTemblées 
dans  ce  faint  lieu  ,  vous  invoquent  com^ 
me  leur  père.  Regardez  d'un  œil  favora- 
ble ce  Royaume  ,  que  vous  avez  fi  f^ge- 
ment  gouverné,  &  fi  tendrement  aimé; 
Si  par  la  corruption  des  vices  qui  s'y  font 
introduits  depuis  votre  règne  ,  la  face 
vous  en  paroît  défigurée  ,  que  cela  même 
foit  un  motif  pour  vous  intérelfer,  com- 
me fon  Roi ,  à  le  renouveller.  Si  vous  y 
voyez  des  fcandales  ,  aidez-nous  à  les- 
retrancher.  Etendez  fur-tout  votre  pro- 
re6tion  fur  notre  augufte  Monarque.  C'efl: 
votre  fils ,  c'eft  le  chef  de  votre  maifon  , 
c'eft  l'imitateur  de  vos  vertus  ,  c'eft  la 
vive  image  de  vos  héroïques  &:  Royales 
qualités.  Car  il  a  comme  vous  le  zélé  de 
Dieu  ,  &  comme  vous  le  proteéteur 
de  la  vraie  religion  ,  le  reftaurateur  des 
autels  ,  l'exterminateur  de  l'héréfie.  Que 
Ji'a-t-il  pas  fait  pour  mériter  tous  ces  ti- 
tres f  Avec  quelle  force  n'a-t-il  pas  com- 
battu les  ennemis  de  la  foi ,  &  avec  quel 
fuccès  ne  les  a  t  il  pas  vaincus  ?  Obtenez- 
lui  les  grâces  &  les  lumières  dont  il  a  be- 
foin  j  pour  achever  les  grands  delTcins 
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qae  Dieu  lui  infpire.  Que  cet  efprit  de 
fainteté  qui  vous  a  dirigé  dans  toutes  vos 
voies  ,  vienne  repofer  fur  lui  ;  qu'il  nous 
aime  nous-mêmes ,  &  qu'il  nous  condui- 
fe  tous  à  l'éternité  bienheureufe  ,  &c. 
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£e  Tréjôr  caché  dans  la  Religion. 

Simileeftregnum  cœlorum  thefauro  abfcondka 
in  agro,  quem  qui  invcnic  homo  ,  abfconJit, 
&  pri'  gaudio  illius  vadic ,  &  vendit  univerf» 
cjua:  habct ,  &  émit  agrura  illum. 

Le  Royaume  des  deux  ejî  femblahlê  à  untréfor  ert' 
terré  dans  un  champ  :  l'homme  qui  l'a  trouvé  ^ 
le  cache  ;  Ù'  tràn[porié  de  pie  ^  il  va  vendre 
tout  ce  quil  pojpde  ,  ô'  acheté  ce  champ.  En- 
fain:  Matth.  chap.  13. 
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'Est  une  de  ces  fimilirndes  donr 
Jeftis-Chrifl:  fe  fervoic  pour  expli- 
quer le  mydère  du  Royaume  de  Dieu. 
Vous  le  comprenez  parfaitement  ,  âmes 
religieufes  ,qui  élevées  dans  l'école  de  ce 
divin  maître  5  êtes  fcs  fidèles  difciples 
auiïi-bien  cjiie  i^s  faintes  époufes  j  éc  je 


1S4  Sur  le  Trésor 
puis  vous  appliquer  aujourd'hui  ce  qu'il 
l'Wc.  ajoûtoic  en  parlant  à  fes  Apôtres  :  yobif 
^^'  àatum  ejî  nojfe  myflerium  regni  Dci  ,  c<€- 
teris  atitem  w  parabcln.  Pour  vous  j  qui 
êtes  fpirituelles  &  cclairces ,  il  vous  a  été 
donné  de  difcerner  6:  de  connoître  ce 
Royaume  myftéiieux  ,  que  les  juftes  par 
la  foi  poffcdent  dès  maintenant  fur  la 
terre.  Telle  eft  la  grâce  de  votre  état , 
ôc  tel  eft  le  fruit  de  ces  profondes  médi- 
tations dont  vous  vous  occupez  (i  utile- 
ment ôc  i\  faintement  dans  la  religion  : 
Vobis  datumeji.  Mais  pour  les  autres  ,qui 
font  grol^ers  &c  aveugles  dans  les  chofes 
de  Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  pour  les  mondains, 
ce  Royaume  ne  leur  eft  propofé  qu'en 
paraboles  ,  &■  ils  n'en  ont  par-  là  qu'une 
idée  confufe ,  fi  le  prédicateur  de  l'Evan- 
gile ne  leur  en  découvre  le  fecret.  Permet" 
tez-moi  donc  de  m'accommoder  à  leur 
difpofition  -,  &'  puifqu'en  vertu  de  mon 
miniftère  je  fais  redevable  à  tous  ,  fouf- 
frez ,  mes  chères  Sœurs  ,  que  joignant  a 
votre  édifîcarion  particulière  l'inftru6tion 
générale  des  chrétiens  du  fiéde  ,  qui  ne 
font  ici  alfemblés  que  pour  profiter  de 
votre  exemple ,  je  leur  falfe  entendre  fous 
la  parabole  du  tréfor  caché  ,  re  qu'il  y  a 
déplus  important  d'.iis  ce  Royaume  de 
Dieu,  dont  le  Sruvenr  du  monde  nous 
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a  fait  lui-même  de  fi  excellences  leçons. 
L'illuftre  Vierge  qui  fait  le  fujet  de  cette 
cérémonie,  &qui  parunadle  héroïque  de 
fa  piété  ,  va  fe  dévoiier  pour  jamais  à 
Dieu  ,  fera  la  preuve  fcnfible  &  vivante 
de  tout  ce  que  j'avancerai.  Commeelleeft 
déjà  touce  pénétrée  des  lumières  du  ciel , 
Ôc  qu'après  les  faints  exercices  qu'elle  a  fi 
dignement  fourenus ,  nous  n'avons  rien 
pour  elle  à  défirer,finon  qu'elle  perfévère 
dans  la  ferveur  où  nous  la  voyons  ;  fans 
m'arrêter  à  l'inftruire  ,  c'eft  vous ,  hom- 
mes du  fiécle  qui  m'écoutez  ,  quej'inftrui- 
rai  par  elle.  Par  elle  vous  connoîtrez  la 
nature  de  ce  créfor  ,  à  quoi  le  Royaume 
des  cieiix  eft  comparé.  Par  elle  vous  ap- 
prendrez où  on  le  trouve ,  comment  on  le 
conferve ,  &  à  quel  prix  il  mérite  d'être 
acheté.  Nous  avons  befoin  des  grâces  du 
faint  Efprit  ,  &  pour  les  obtenir  ,  nous 
nous  adrelfons  à  vous,  glorieufe  Mère 
de  mon  Dieu  ,  ôc  nous  vous  difons  > 
Jlve  ,  Maria. 

l\  prendre  dans  les  vues  de  Jefus-Chrift 
la  parabole  que  je  viens  de  vous  propofer, 
quel  en  eft  le  fens  ?  Ce  Royaume  de  Dieu 
femblable  à  un  tréfor ,  félon  la  penfée 
des  Pères  del'Eglife  ,  &:  en  particulier  de 
faint  Jérôme,  c'eft  le  chriftianifme  où 
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Dieu  par  fa  miféricorde  nous  a  appelles  î 
&coii[om  reiiieimces  pour  nous  routes  les 
richelTes  de  fa  grâce  :  Simile  cfl  regnuyti 
cœlorum  thcfaif'O.  L'homme  heureux  &; 
prédeftiné  ,  dont  parle  le  Sauveur  du  mon- 
de, n'eft:  autre  que  celui  même  quia  trou- 
vé ce  tiéfor  ,  Oçiem  ijui  invenh  homo  ;  qui 
a  fçû  le  mettre  à  couvert  ,  Abfcoridit  ; 
&  qui  s'eft  dépouillé  de  tour  pourTac- 
quérir  ,  Et  ■veiidit  univerja  cjitdi  habet  , 
&  émit.  Trois  chofes  diftinétement  mar- 
quées dans  1  Evangile ,  &  qui  vont  faire 
le  parrage  de  ce  difcours.  Car  voici  roue 
mon  deflfein.  Le  chriftianifme  que  nous 
profedons  ,  &  dont  félon  Dieu  nous  nous 
glorifions  ,  eft  en  efFer  norre  tréfor  :  mais 
ce  tréfor  ,  avouons-le  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  ne  fe  trouve  que  raremf^nr  &  diffi- 
cilement dans  le  monde  ;  mais  ce  tréfor 
efb  infiniment  expofé,  &  court  de  grands 
rifques  dans  le  monde  ;  mais  à  en  juger 
par  la  conduire  de  la  plupart  des  hommes , 
on  voudroit  qu'il  n'en  coûtât  rien  ,  ou  du 
moins  qu'il  en  coûtât  peu  ,  pour  avoir 
ce  tréfor  dans  le  monde-  Au  contraire 
on  trouve  infailliblement  àc  fans  peine  ce 
tréfor  dans  la  religion  -,  on  met  en  alTû- 
rance  &  hors  de  danger  ce  tréfor  dans  la 
religion  ;  6c  on  ne  ménage  rien  ,  ou  plutôt 
on  facrifie  tout ,  pour  poflcder  ce  tréfor 
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d.ins  la  religion.  Trois  oppofitions  entre 
la  religion  5c  le  monde  ,  que  je  vais  dé- 
velopper ;  &c  d'où  nous  conclurons  ,  que 
c'efl:  donc  évidemment  &  à  la  lettre  dans 
l'ame  religieufe  que  s'accompHt  la  para- 
bole du  tréfor  cache  :  pourquoi  ?  parce 
qu'elle  aies  trois  avantages  que  demande 
le  Fils  de  Dieu  ,  &  qui  font  pour  cela  re- 
quis :  je  veux  dire  ,  parce  qu'en  quittant 
le  monde  &  fe  confacrant  à  la  religion  , 
elle  trouve  parfaitement  le  chriftianifme, 
Invenït  :  qu'embrafTint  une  vie  cachée , 
elle  le  met  en  fureté  ,  Abfcondh  \  ôc  que 
nefe  refervant  rien  ,  elle  l'acheté  au  prix 
de  toutes  chofes  ,  Et  'vendit  iiniverfa  cju<t 
hahet ,  &  émit.  Avantage  encore  une  fois 
où  confifte  par  rapport  à  ce  tréfor  ,  fou 
bonheur  ,  fa  fao-elfe  >  fon  courarre.  Son 
bonheur  ,  en  ce  qu'elle  le  trouve  ;  fa  fa- 
geffe  ,  en  ce  qu'elle  le  cache  ;  fon  courage , 
en  ce  qu'elle  abandonne  cour ,  jufqu'à  fe 
livrer  elle-même  pour  l'acheter.  Voilà  > 
généreufe  Epoufe  de  Jefus-Chrift  ,  les 
trois  prérogatives  elTentielles  de  votre 
vocation  ,  &  de  quoi  j'ai  à  vous  Féliciter. 
Voilà  ,  hommes  du  fiécle  ,  par  où  f-ntrc- 
prcnds  ,ou  de  vous  convertir  ,  ou  devons 
confondre  ,  (i  vous  me  donnez  une  favo- 
rable attention. 
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P  A  R-  v_>'Eft  par  une  infpiration  partieuliere 
T  I  £.  de  Dieu, que  Job  parloir  autrefois,  quand 
il  interrogeoit  touce  la  nature,  pour  fça- 
voiroùccoit  lafagslfe,  &:  en  quel  lieu  de 
Job.  l'univers  on  la  pouvoir  trouver  :  Sapientia 
c.  2«.  ubi  invenitur  }  Et  c'eft  par  le  même  Ef- 
prit  ,  que  ce  faint  homme  ,  après  avoir 
inutilement  cherche  une  chofe  fi  précieufe 
ôc  fi  rare,  faifoir  repondre  les  élcmens  , 
la  mer  &  la  terre,  qu'elle  n'étoit  point 
Jèid.  chez  eux  ni  avec  eux  :  ^byjfus  dicit ,  Non 
efi  in  me  ;  &  mare  loqu'nur  ,  Non  ejî  me- 
cnm.  Il  vouloir  ,  dit  fant  Grégoire  Pape  , 
nous  déclarer  par-là,  que  la  corruption 
générale  où  éroit  le  monde  dès-lors  ,  & 
où  il  eft  encore  plus  aujourd  hui ,  en  avoit 
banni  la  fagelfe  •,  qu'il  n'en  reftoit  plus 
fur  la  terre  aucun  veftige  j  que  depuis 
que  les  hommes  s'étoicnc  égarés  en  fiai- 
vant  les  routes  trompeufes  de  leurs  paf- 
fions  criminelles ,  ils  avoient  perdu  cette 
fageffe  de  vue  ;  qu'à  peine  déformais  la 
connoiffoient'ils  ;  qu'ils  fe  fouvenoienc 
peut  -  être  d'en  avoir  oiii  parler  ,  mais 
que  dans  l'état  de  perdirion  &  de  mort 
où  le  péché  les  avoit  réduits  ,  ils  ne  s'en 
Ibid,  fouvenoient  qu'à  leur  confufion  :  Perdi- 
t'io  &  mors  dixerunt ,  Auribits  audivimus. 
famam  ejus.  En  un  mot ,  qu'il  n'y  avoit 
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que  Dieu  qui  fçiit  où  habiroit  cette  fa- 
C;e{re  j  mais  qu'abfolumsnt  il  falloir  fortir 
du  monde  pour  la  trouver ,  &  pour  en 
découvrir  les  voies  :  Dem  htelliffit  viam    ibîd. 
fjus ,  &  iffe  novit  locum  illius.  C'ell  ainfî 
que  s'en  expliquoit  ce  Jufte  de   l'ancien 
teftamenr,qui  n'étant  ni  Juif  ni  Chrétien, 
nelaifToitpasd'ctre  infpiré  de  Dieu,  pour 
donner  aux  Juifs  &  aux  Chrétiens  les  plus 
vives  idées  de  la  religion.  Or  permettez- 
moi  de  faire  l'application  de  tout  ceci  au 
fujet  que  je  traite.  Elle  vous  paroîtra  na- 
turelle ,  &  même  touchante.  Car  la  foi 
nous  apprend  que  le  chriftianifme  eft  la 
véritable  fageffe  ;  cette  fagefTe  cachée  , 
comme  parle  l'Apôtre  ,  dans  le  myftère 
de  l'humilité  d'un  Dieu,  Safientinm  in   i.cor. 
myfierio  cjiu  .ibfcondita  eft  ;  cette  fagelTe  c.  i. 
que  nul  des  mondains  n'a  connue  ,  &:  qu'il 
eft  néanmoins  fi  important  &  fi  nécelTairc 
de    connoître  ,    Qjiam   nemo  prif7cipum    ji,îi, 
hu]us  J<zciiii  cogno-vh  i  cette  fagefle  dont 
Jefus-Chrifteft  l'auteur  ,  &  en  comparai- 
fon  de  laquelle  toute  la  fageGTe  du  monde 
n'eft  que  folie.  Voilà  ,  dis-je  ,  le  tréfor 
que  la  foi  nous  préfente  ,  &  qui  peut  feul 
nous  enrichir.  C'efl  le  chriftianifme  pris 
dans  \a  pureté  de  fes  principes  &:  dans  la 
perfedion  de  fon  être. 

Mais  où  le  trouve-t-on  maintenant  ce 
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chriftianifme  pur  &  fans  tache ,  ce  chriftia- 
nifme  tel  qu'il  i  paru  dans  fon  établiflTe- 
ment ,  &  que  les  Païens  mêmes  l'ont  ré- 
véré :  où  le  trouve  t-on  î  Ubi  invemtur  ? 
Interrogeons  ,  non  plus  ,  comme  Job ,  la 
mer  &  les  élémens  ,  mais  toutes  les  con- 
ditions du  (iécle.  Dans  l'afFrsufe  décaden- 
ce où  nous  le  voyons ,  en  eft-il  une  feule, 
qui  rendant  témoignafre  contre  el'e-mè- 
me,  neconfelTede  bonne  foi,  quecen'eft 
plus  chez  elle  qu'il  faut  chercher  ce  chrif- 
tianifme fi  vénérable  ?  Le  monde  qui  pro- 
prement &  à  la  lettre  eft  cerabyfme  d'ini- 
quité ,  qu'a  voulu  nous  marquer  le  faint 
Efprit  dans  les  paroles  de  Job  *,  le  monde, 
aulîi  perverti  qu'il  eft ,  Wtn  tombe-t-il  pas 
d'accord  ?  Abyjfits  dieu  ,  Non  efi  iyi  me  P 
Et  le  cœur  de  l'homme  mondain  ,  qui  e(l 
cette  mer  orageufe  ,  toujours  dans  l'agita- 
tion &  le  trouble  que  lui  caufe  l'inquiétu- 
de ôc  la  violence  de  fesdéhrs ,  ne  nous  le 
fait-il  pas  entendre?  Etmareloquitur ,  Non 
efl  mecitm.  Le  dérèglement  des  mœurs  qui 
croît  tous  les  jours  ,  &  qui  n'efl:  que  trop 
réellement  la  mort  &  la  perdition  des 
âmes  ,  ne  nous  dit- il  pas  qu'il  n'y  a  plus 
parmi  nous  qu'un  vain  phantc)me,&:  qu'un 
fouvenir  éloigné  de  <iti  ancien  chriftia- 
nifme ,  dont  on  nous  fait  encore  de  fî 
magnifiques  éloges  f  Perditio  &  mon  di- 
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xerunt ,  Auribui  audivlmus  famam  ejui. 
Parlons  plus  clairement  ,  &  fans  figure. 
Oùeft-ildonc  ce  chriftianifme  tant  vanté. 
Se  Cl  peu  pratiqué  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
û  peu  connu  :  où  eft-il  ?  Vhi  invenitur  ? 
C'eft  ici  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  cjue  fans 
craindre  de  paroître  prévenu  en  faveur  de 
la  profeffion  que  j'ai  embralfée ,  je  vais 
rendre  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  appartient, 
en  vous  convaincant  d'une  vérité ,  dont  je 
défie  le  monde  même  de  ne  pas  convenir. 
Vous  me  demandez  où  l'on  trouve  aujour- 
ii'hui  ce  chriftianifme  qui  faifoir  autrefois 
l'admiration  même  des  Infidèles  ?  Et  moi 
je  vous  dis  ,  qu'on  le  trouve  dans  l'efprir 
religieux  ,  ou  Dieu  par  fa  miféricorde  l'a 
fauve  de  ce  déluge  univerfel  ,  &  de  ce 
débordement  de  tous  les  vices  qui  ont 
inondé  le  refte  de  la  terre. 

Car  malgré  la  trifte  &  fatale  déprava- 
tion où  nous  avouons  avec  douleur  que 
le  chriftianifme  eft  infenfiblemenc  tom- 
bé ,  nous  ne  pouvons  aptes  tout  difcon- 
venir ,  que  Dieu  ne  fe  foit  réfervé  un  peu- 
ple particulier  ,  qui  malgré  l'envie  du.dé- 
jiion  ,  eft  encore  à  préfent  l'honneur  du 
chriftianifme  ;  Se  qu'il  n'y  ait  nu  miliea 
de  nous  des  communautés  d'ames  élues  , 
qui  détachées  de  leurs  corps ,  peuvent  juf- 
tement  s'appliquei:  ces  paroles  de  l'Apô- 
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z.Coy,  tre  :  /«  cartjc  ambulantes  ,  non  fecundum 
cio.     carnem  rmïitamui  ;  quoique  nous  vivions 
dans  la  chair  ,  nous  ne  vivons  point  & 
nous  ne  marchons  point  félon  la  chair. 
Des  communautés  d'ames  innocentes  & 
tout  enfemble  pénitentes ,  qui  zélées  pour 
le  Dieu  qu'elles  fervent ,  lui  font  aux  dé- 
pens d'elles-mêmes  des  facrifices  conti- 
nuels ,  puifque  c'eft  pour  lui  ,   &   pour 
lui  feul ,  qu  elles  fe  mortifient  fans  celfe , 
&  qu'avec  une  humble  confiance  elles  ont 
droit  de  lui  dire  aufli-bien  que  David  , 
Pfa.m.  Quomam  propter  te  mortificamur  tota  die, 
*^'  '^^'    Des  communautés  de  vierges ,  qui  fépa- 
réesdumonde,ufentde  ce  monde, comme 
't.  Coy.  n'en  ufant  point ,  Qjd  iitunnir  hoc  miindo , 
*•  7.      tancjuam  non  utantiir  ;  qui  remplies  d'une 
fainte  haine  pour  le  monde  ,    &  autant 
éloignées  du  monde ,  d'efprit  &  de  cœur , 
qu'elles  le  font  d'intérêt  &  de  commerce, 
peuvent  fe  rendre  fans  préfomprion  ce 
confolant  témoignage  ,  qu'elles  font  cru- 
cifiées au  monde ,  &  que  par  la  même  rai- 
'Galat.  fon  le  monde  leur  eft  crucifié  ,  Mihi  mun- 
^'  6'      dus  criic'ifixus  cfl  ^  &  ego  mur. do  ;  qui  in- 
fenfibies  à  toutes  les  chofes  périilables  , 
fontabfolument  mortes  à  elles  mcmes5& 
Qolo^.  du  nombre  de  ceux  dont  il  eft  écrit ,  Mot' 
^'  3 •       tui  efl'is  ,  &  mia  'vejîra  abfcondita  eft  cum 
Chrifto  in  Dco  ,  vous  êtes  morts ,  &  votre 
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vie  eft  cachée  avec  Jefiis-Chrift  en  Dieu  -, 
qui  uniquement  occupées  des  chofes  éter- 
nelles ,  font  déjà  fpirituellement  refliifci- 
tées  ,  &c  n'ont  de  converfation  que  dans 
le  ciel ,  Nofira  autem  couver fatio  itt  cœlis  eji.  Philtp^ 
Ces  communautés  de  vierges  ,  qui  par  '^-  S* 
le  privilège  de  leur  état,  font  les  véritables 
domeftiques  de  Dieu  ,  ôc  ont  non-feule- 
ment le  bonheur  ,  mais  le  mérite  d'être 
toujours  en  fa  préfence,  toujours  aux  pieds 
de  fes  autels ,  toujours  dans  l'exercice  de 
fon  culte ,  comme  fi  elles  étoient  déjà  ,  fé- 
lon l'exprelTion  de  faint  Paul ,  les  conci- 
toyennes des  Saints.  Car  ceft  à  elles  , 
comme  religieufes  ,  que  conviennent fin- 
guliérement  ces  deux  qualités.  Cives  Saac- 
tonim&  domefiici  Dei.Voïlk  encore  une  ^P"^J' 
fois  ce  que  nous  trouvons  dans  ces  mo- 
naftères ,  ou  Dieu  eft  fervi  en  efprit  &c  en 
vérité. 

Tout  cela ,  fur- tout  dans  un  fexefi  déli- 
cat &c  fi  foibJe  ,  nous  oaroîc  aa-deflus  de 
l'homme.  Cependant  faint  Paul,pour  faire 
la  jufte  définition  de  l'honime  chrétien  , 
y  comprenoit  tout  cela.  C'eft-à-dire. que 
félon  le  plan  de  faint  Paul ,  il  falloit  tout 
cela  pour  être  chrétien  ;  que  dans  la  doc- 
trine de  faint  Paul,  il  fuffifoit  d'être  chré- 
tien ,  pour  êtreindifpenfablement  obligé 
à  tout  cela  -,  qu'à  proportion  de  tout  cela, 
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on  étoir ,  du  tems  de  faint  Paul ,  plus  ou 
moins  chrétien  -,  ôc  que  fuppoie  les  faintes 
régies  qu'établifToic  faint  Paul  ,  tout  cela 
manquant,  on. n'étoit  plus  qu'une  ombre 
de  chrétien.  Anathèmecà  ceux  &c  à  celles, 
qui  méprifant  ces  régies  ,  voudroient  ac- 
corder avec  le  nom  de  chrétien  une  vie 
mondaine  ,  une  vie  fenfuelle  ,  une  vie 
diflipée,  une  vie  conrradiétoirement  op- 
pofée  à  tout  cela.  Quoi  qu'il  en  foit ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  grâce  à  la  providence 
de  notre  Dieu  ,  nous  avons  la  confola- 
tion  de  trouver  encore  tout  cela  dans 
lem-ilheurcux  fiécleoùnous  vivons, puif- 
que  malgré  fa  corruption  ,  nous  y  trou- 
vons des  maifons  religieufes,  dont  la  fer- 
veur confiante  &  unanime  ne  nous  repré- 
fente  pas  moins  le  chriftianifme  naiffant. 
Des  Ordres  dont  l'éminente  piété  ,  dont 
la  parfaite  pauvreté,  dont  l'inviolable 
régularité  ,  dont  l'angélique  pureté,  dont 
l'exemplaire  auftérité  feroient  autant  de 
miracles  ,  fi  Dieu  par  un  autre  mira- 
cle plus  grand  ne  les  avoit  même  ren- 
dus communs.  Or  en  les  rendant  com- 
muns ,  qu'a  prétendu  Dieu  ,  finon  de  nous 
découvrir  le  tréfor  dont  je  parle  ,  qui  eft 
le  vrai  chriftianifmc  .'* 

Hors  de  la  religion  ,  je  le  répète,  ce 
trdfor  conçu  de  la  forte  ne  fe  trouve  que 
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rarement  *,  &  à  prendre  même  le  monde 
dans  le  fens  de  l'Ecriture  ,  il  ne  s'y  trouve 
point  du  tout.  Car  tout  ce  qui  eft   dans 
le  monde  ,  eft  ,  ou  concupifcence  de  la 
chair  ,  ou  concupifcence  des  yeux  ,  ou  or- 
gueil de  la  vie  •,  ôc  y  chercher  autre  chofe 
que  ces  trois  fources  infedées  &  empoi- 
fonnées  du  péché  ,  c'eft  non-feulement  ne 
pas  connoître  le  monde  ,  mais  vouloir  que 
faint  Jean  ne  l'ait  pas  connu  ,  quand  il  a 
dit  fans  exception  :  Omne  quod  efi  in  miin-  x.Joan. 
do  co'ûcupifcefitia  carnis  efl  .  &  concufjfcen-  ^'  ^* 
tia  ocu'orum ,  &  fifperbia 'vit<f.  Ne  cher- 
chons donc  point  dans  ce  qui  s'appelle  le 
monde  ,  ces  précieux  caradîères  du  chrifl 
tianifme  dont  je  viens  de  faire  le  dénom- 
brement. Ce  feroit  chercher  dans  les  té- 
nèbres les  plus  épaiffes,  la  plus  bril'ante 
lumière.  Or  quel  rapport  y  a  t-il  entre 
l'un  &  l'autre  ?  Qjufocictai  luci  ad  tene^  i.  Cot* 
bras  ?  Ne  cherchons  point  defageiïechré-  c  ^. 
tienne  dans  cette  vie  molle  dont  les  pré- 
tendus   honnêtes  gens  du  monde  ne  fe 
font  pas  même  un  fcrupule  ;  je  dis  plus  , 
dont  les  dévots  mêmes  du  monde  ne  font 
pas  toujours  ennemis.  Efpérer  de  l'y  trou- 
ver ,  ce  feroit  contredire  le  faint  Efprir , 
&C  en  appeller  de  l'arrêt  qu'il  a  prononcé. 
Non  urjcnitur  in  terra  fuavUer  vivenimm. 
Non  ,  ce  renoncement  à  foi- même  ,  ce 
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crucifiement  de  U  chair ,  cette  mortifica- 
tion de  l'efprit ,  qui  eil:  la  vraie  fageifc 
des  élus ,  ne  fe  trouvent  point  parmi  ceux 
qui  affedtent  de  mener  une  vie  commode 
éc  aifée.  Ne  cherchons  point  l'efprit  chré- 
tien dans  ces  états  du  monde  ,  où  l'ambi- 
tion Se  la  cupidité  dominent.  Si  je  vou- 
lois  ici  les  parcourir  tous  ,  je  vous  y  fe- 
xois  voir  tout  le  chriftianifme  fi  défigu- 
ré, qu'à  peine  le  difliiigueroit-on  du  pa- 
ganifmc  ,  même  corrompu.  Lailfons  là  le 
monde  profime.  Mais  pour  trouver  le  tré- 
for  que  nous  cherchons ,  entior.s  en  efpnt  ' 
dans  ces  faniluaires  de  la  virginité ,  fer- 
més pour  le  monde  -,  dans  cts  cloîtres 
confacrés  à  la  retraite  ,  ôc  où  les  épou- 
fes  de  Jefus-Chrift  font  leur  -demeure. 
Pour  ne  nous  y  méprendre  pas ,  arrêtons- 
nous  à  ceux  où  l'efprit  de  Dieu  paroît 
plus  régner  ,  à  ceux  dont  nous  fçavons 
mieux  que  l'efprit  du  monde  efl:  banni , 
à  ceux  où  la  régie  eft  dans  fa  vigueur  j 
à  ceux  dont  léclarante  fainteté  ,  de  notre 
propre  aveu  ,  nous  édifie.  Ne  fortons  , 
point  de  celui-ci  ,  connu  pour  ctre  ,  fans 
contredit ,  en  poifeflîon  de  tous  cesavan- 
ta2;es.  C'efi;  ici  que  nous  découvrons  le 
jréfor  Evangélique  ;  &:  fans  le  chercher 
plus  loin  ,  c'eft  ici  que  nous  trouvons  le 
chriftianifme,  non  point  en  fpcculation  ni 
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en  idée  ,  mais  en  fubftance  &  en  prati- 
que. 

En  effet ,  mes  chers  Auditeurs  ,  (  car  il 
efl:  important  d'approfondir  cette  vérité  ) 
en  quoi  confifte,  à  le  bien  entendre  ,  ce 
chriftianifme  qui  eft  par  excellence  le  doti 
de  Dieu  ?  dans  des  chofes  inconnues  au 
monde  ,  &  qui  pour  les  hommes  du  mon- 
de font  autant  de  tréfors  cachés  :  je  veux 
dire  dans  la  béatitude  de  la  pauvreté ,  dans 
la  gloire  de  l'humilité  ,  dans  le  goût  ôc 
l'attrait  de  l'auftérité.  Voilà  ce  que  le 
monde  ne  connoît  pas ,  &  à  quoi ,  félon 
l'Evangile, fe  réduit  néanmoins  le  Royau- 
me de  Dieu  que  je  vous  prêche.  Je  m'ex- 
plique. Dans  le  monde  on  trouve  des 
pauvres,  mais  qui  s'eftiment  malheureux 
de  l'être.  Dans  le  monde  on  voit  des  hom- 
me humiliés ,  mais  qui  ont  en  horreur 
l'humiliation.  Dans  le  monde  on  fouffre» 
mais  on  efl:  au  difefpoir  de  fouffrir  ,  ôc 
on  fait  toutes  chofes  pourn'y  fouffrir  pas. 
Or  rien  de  rout  cela  n'eil  le  chriftianifme 
dont  il  eft  ici  queftion.  Avant  Jefas- 
Chrift  il  y  avoir  des  pauvres  fur  la  terre  , 
comme  il  yen  a  encore,  &  enaufîi  grand 
nombre;  mais  cette  pauvreté  n'étoit  pas 
celle  que  le  Fils  de  Dieu  vouloir  établir 
parmi  les  hommes, ni  parconféquent  celle 
qui  dévoie  faire  leur  bonheur  dans  cette 
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vie  ,  Se  leur  mérite  pour  parvenir  à  la  vie 
crernelle.  Car  on  ne  trouvoir  fur  la  terre 
cja'une  pauvreté  forcée  ;  ôc  celle  qu'y  vou- 
loir établir  Jefus-Chrift  ,  devoir  être  une 
pauvreté    volontaire  ,    une  pauvreté  de 
cœur  ,  une  pauvreté  dcfirée,  choifie  ,  em- 
braffée   par  état  &c  par  profefîîon.  Or  il 
cft  évident  que  la  pauvreté  avec  toutes  ces 
conditions  ,  ne  fe  trouve  point  dans  le 
monde.  C'eft  dans  la  Religion  ,  dit  faine 
Bernard,  quefe  vérifie  clairement  &  fen- 
fiblement  ce  divin  paradoxe  du  Sauveur  y 
Matth.  Beatipauperes.  C'eft  là  que  par  choix  ,  & 
*'•  î*      même  par  vœu  ,  on  fe  fait  un  bonheur 
de  n'avoir  rien  ,  de  ne  poiféder  rien  ,   de 
n'efpérer  rien  -,  là  que  fe  trouvent  ces  pau^ 
vres  Evangéliques ,  héritiers  du  Royaume 
célefte.  Combien  de  fidèles  fe  font  tenus 
heureux  dans  cette  vue  de  tjuitter  tour ,  & 
de  fe  dépouiller  de  tout  f  Le  monde  les  a 
traités  de  fols   &c  d'infenfés  :  mais  une 
partie  de  leur  béatitude  a  été  d'ctre  ré- 
putés fols  &  infeiifcs  dans  l'opinion  du 
monde,  pourvu  qu'ils  eulfent  l'avantage 
d  ctre  les    imitateurs   de  la  pauvreté  du 
Dieu  qu'ils  adoroient.  Le  comble  de  leur 
bonheur  a  été  d  être  perfuadés ,  comme 
Moyfe  ,  que  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift 
étoit  pour  eux   un  plus   grand   tréfor  ,. 
que  toutes  ks  richelfes  de  l'Egypte  j  & 
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c'eft  ce  qu'ils  n'ont  trouvé  que  dans  la  reU- 
gion. 

Il  en  eft  de  mcme  de  la  gloire  de  l'ha- 
milké.  Autre  paradoxe  de  l'Evangile. 
Rien  de  plus  commun  dans  le  monde  que 
riiumiliauion  ;  mais  en  même  tems  ,  rien 
dans  le  monde  de  plus  rare  que  l'eftime 
(k  l'amour  de  l'humiliation.  Des  mépris, 
des  difgraces  ,  des  rebuts  ,  àcs  traite- 
niens  indignes  à  elTuyer,  mais  tout  cela 
accompagné  de  chagrins  ,  de  dépits,  de 
murmureSj voilà  ce  que  produit  le  monde. 
Des  hommes ,  par  les  révolutions  de  la 
fortune,  abaiifés  &  anéantis*,  mais  jufques 
dans  l'abaiffement  &;  ranéantilfement,  des 
hommes  orgueilleux  &  fuperbes  ,  voilà 
de  qtioi  le  monde  eft  rempli.  Oti  fs 
glorifie- r  on  fincérement  d'ctre  humilié  î 
dans  la  religion  ,  ou  l'on  n'a  point  d'autre 
ambition  que  de  n'en  point  avoir  ,  poinc 
d'autre  prétention  que  de  ne  prétendre 
lien  ;  oii  l'ame  chrétienne  ,  furtout  dans 
la  folemnité  de  fon  facrificepeut  dire  en- 
core mieux  que  David  :  j'ai  choili  d'ê- 
tre la  dernière  dans  la  maifon  de  mon 
Dieu  ,  &  le  choix  que  j'en  ai  hn  ,  eft  ce- 
lui que  j'accomplis  aujourdui  en  me  fépa- 
rant  du  monde. Combien  de  Grands  revê- 
tus des  honneurs  du  monde  ,  fe  font  fait 
un  honneur  plus  grand  d'y  renoncer ,  pour 
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parvenir  à  cette  gloire  î  Combien  de  vier- 
ges ciiftingiiées  par  leur  naiflance,  ont  mé- 
priré  les  étahlinemens  du  monde,  les  plus 
capables  de  flatter  l'amour- propre  ,  pour 
être  les  époufes  d'un  Dieu  humble  ,  en 
prenant  le  voile  facré  î  Voilà  ce  que  j'ap- 
pelle le  tvcfor  de  l'Evangile. 

Que  trouve- 1-  on  enfin  dans  le  monde  ? 
vous  le  fcavez',  des  croix  fans  on(5tion,  des 
jfoufFrances  fans  con{olation,une  pénitence 
S<.  une  auftériré  fans  mérite.  Et  quel  eft  le 
partage  de  ceux  qui  s'attachent  au  mondef 
i'efclavage  &  lafervitude  ,  un  éternel  alTu- 
jettiffement  aux  loix  dures  &:  tyranniques 
du  monde  ,  qu'ils  fubilTent  malgré  eux 
&  dans  l'amertume  de  leur  cœur.  Rien  de 
plus  oppofé  au  tréfor  dont  je  parle.  Car 
ce  tréfor  ,  dit  faint  Bernard  ,  eft  la  joie 
qu'on  a  de  foufïrir  &  de  fe  mortifier  pour 
Dieu",  la  douceur  de  penfer, comme  faine 
Paul  ,  que  l'on  fe  captive,  &:  qu'on  eft  dans 
les  liens  pour  JefusChrift;  le  goût  que 
l'on  trouve  à  porrer  fon  joug;  les  confola- 
lions  intérieures  de  la  pénitence  volon- 
tairement préférée  aux  plaifirs  des  fens  ; 
la  paix  de  l'ame  dans  une  vie  auftère ,  fou- 
tenue  conftamment  Se  avec  ferveur.  Or 
où  tout  cela  fe  rencontre- 1- il ,  fi  ce  n'eft 
dans  la   religion  } 

Confiuor  tibi  ,  Tater  ,  Domim  fceli  (jT 
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terrai  ,  cjuia  abfco?id[fli  hdc  àfapiei'itihus  &  Matth, 
■prudcritihiis  ,   &  revelajii  ea  farvulis.  Je  ^'  ^'» 
vous  bénis  ,  ô  mon  Dieu  ,  Seigneur  du 
ciel  &  de  la  terre  ,  je  vous  bénis  d'avoic 
caché  ces  chofes  aux  fages  &;  aux  prudens 
du  fiécle  ,  de  les  avoir  révélées  aux  fîm- 
ples  ôc  aux  petits.  Je  vous  rends  grâces  de 
m'avoir  choifi  ,  tout  indigne  que  je  fuis  , 
pour  m'alTocier  au  nombre  de  ces  âmes 
prédeftinées.  J'ai  connu  par-là  ce  qui  de- 
voir être  mon   unique  tréfor-,  de   il  ne 
tient  qu'à  moi  de  le  polTéder  ,  &c  d'en 
jotiir  en  demeurant  ferme  ,  de  en  me  fanc- 
tifiant  dans  la  vocation  religieufe.  Si  vous 
ériezaHez  heureux  hommes  du  fiécle. pour 
entrer  dans  ces  fentimens ,  on  pourroit 
dire  que  vous  auriez  trouvé  le  tréfor  Evan- 
gélique.  Mais  qu'arrive-t-il  f  de  deux  cho- 
fes l'une  :  ou  qu'ayant  des  cœurs  endurcis , 
vous  ne  goûtez  pas  ces  penfées  ,  ou  que 
ces  penfées  ,  par  ladiffipation  du  monde 
s'effacent  bientôt  de  vos  efprits.  Car  pour 
trouver  le  chriftianifme  ,  il  ne  fuffit  pas 
de  fçavoir  tout  cela  &  de  le  penfer  ;  il  faut 
en  être  pénétré  &c  efficacement  perfuadé. 
Or  ces  penfées  ,  à  la  vue  même  de  cette 
cérémonie  qui  vous  affemble  ici  ,  ne  font 
communément  fur  vous  qu'une  imprelfion 
fuperficielle  ;  qui  ne  va  pas  jufqu'à  la  per- 
fuafion  ,  &c  <^ui  va  bien  moins  encore  juC- 
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ques  à  la  convetfion.  Avoiions-lc  toute- 
fois j  malgré  l'iniquité  du  fiécle,  il  y  a  en- 
core dans  le  monde  de  vrais  chrétiens  , 
qui  par  une  grâce  ("péciale  y  trouvent  le 
Royaume  de  Dieu.Ne  leurdifputons  point 
cet  avantage*,  mais  ajoutons  pour  leur  inf- 
trudion,  que  ce  Royaume  de  Dieu,  que  ce 
chriftianilme  eftexpofé  pour  eux  dans  le 
Je  monde  à  mille  dangers ,  dont  on  fe 
préferve  aufÏÏ  heureufemenr  que  fainte- 
ment  dans  l'état  religieux.  C'eft  le  fujec 
de  la  féconde  partie. 

l  l     O'Afïïirer  un  tréfor  ,  quand  on  l'a  trou- 
Par-    vé,  c'eft  à  quoi  nous  porte  le  premier  inf- 

TiE.  rinâ:  de  la  cupidité*,  &  lorfqu'il  s'agit  d'un 
tréfor  de  biens  fpiriruels  ,  c'eft  à  quoi 
le  zélé  de  la  charité  ,  que  nous  nous  devons 
à  nous-mêmes,doit  premièrement  &  foi- 
gneufement  pourvoir.  Car  malheur  à  nous 
qui  fommes  en  qualité  de  chrétiens 
les  enfans  de  la  lumière  ,  fi  nous  avions  là- 
delTiis  moins  de  prudence  que  les  enfans 
du  fiécle.  J'en  conviens  ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  le  chriftianifme  où  Dieu  nous  a 
appelles,  eft  pour  nous  un  tréfor  de  grâces. 
Mais  par  une  fatalité  ,  qu'il  ne  fuflir  pas  de 
déplorer  ,  fi  nous  n'avons  foin  de  nous  en 
garantir  ,  ce  tréfor  de  grâces ,  félon  les 
caradèresdifFérens  de  ceux  qui  lelt  couvent^ 
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ou  qtri  piécendent  l'avoir  trouvé  ,  efi:  ex- 
pofé  dans  le  monde  à  trois  grands  dangers. 
Car  pour  les  âmes  vaines  &  diflipées,  il  eft 
expofé  à  la  corruption  du  monde  ;  pour  les 
âmes  fbibles  ,  quoique  d'ailleurs  touchées 
de  Dieu,  il  eil;  expofé  à  la  crainte  des  rail- 
leries 6c  des  perfécutions  dumonde  •,  &  le 
dirai-je  ?  pour  les  âmes  mêmes  parfaites , 
il  eft  expofé  à  la  vanité  ,  qui  eft  le  perni- 
cieux écucil  de  toutes  les  vertus  du  monde»- 
Trois  dangers  dont  l'homme  chrérieti 
doit  mettre  à  couvert  la  religion  ,  qui  eft 
fon  tréfor.  Trois  dangers  qu'il  n'évitera 
jamais ,  qu'en  feféparant  du  mondé,  non- 
feulement  d'efprit  &  de  cœur,  mais,auranç 
qu'il  eft  nécelTaire  &  que  fa  condition 
le  peut  permettre ,  de  commerce  Se  de  fo-»- 
eiété.  Et  trois  dangers  contre  lefqueîs  la 
profefllon  religieufe  eft  un  préfervatif 
comme  infaillible,  puifqu'il  eft  vrai,  félon,' 
là  remarque  de  faint  Bernard  ,  que  dans^ 
yétat  religieux ,  on  pratique  le  chriftianif- 
me  aifémenr,  librement  6c  sûrement:  aifé- 
ment ,  fans  être  dans  la  néceffité  de  corn-- 
battre  toujours  les  maximes  du  monde  cor- 
rompu: librement ,  fans  crrefujet  à  la  cen-^ 
fure  du  monde  ,  ennemi  &c  perfécmeur  de' 
la  piété  :  sûrement ,  fans  craindre  l'often- 
ration  ,  6c  fans  avoir  à  fe  défendre  de  l'or^ 
gucil  fecrct ,  qui  eft  la  tentation  ordinaire 
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eu  monde  ,  même  le  plus  régulier.  Ap^ 
pliqueZ'Vous  ,  Chrctiens ,  &  pendant  que 
je  vous  fais  voir  les  avantages  de  ceux  qui 
renoncent  au  monde  ,  pour  fuivre  Jefus- 
Chrift  ,  concevez  bien  l'obligation  oii 
vous  ctes  de  vous  tenir  en  garde  contre  le 
monde, fi  vous  y  voulez  conferver  cet  inef- 
timable  tréfor  du  cliriftianifme  ,  dont  la 
pollellion  vous  doit  être  plus  chère  que 
la  vie. 

Il  faut  pour  cela  fe  préferver  de  la  cor- 
ruption du  monde.  Première  vérité ,  donc 
la  pratique  eft  un  des  plus  sûrs  moyens  du 
falut.  Car  comme  raifonnoit  faint  Chry- 
Ibflôme  >  il  n'eft  point  nécelfaire  d'être  né 
vicieux, ni  d'avoir  un  mauvais  fonds  d'ef^ 
prit  ou  de  naturel  ,  pour  être  expofé  dans 
le  monde  à  l'air  contagieux  que  l'on  y  ref- 
pire.  Pour  peu  qu'on  manque  de  vigilance 
&  d'attention  fur  foi-même  avec  de  bon- 
nes inclinations,  avec  de  bons  principes 
&  une  bonne  éducation ,  avec  de  bonnes 
intenrions  mcme,  on  fe  perd  dans  le  mon- 
de ,  &  on  s'y  corrompt.  Il  foffit  d'y  être 
diffipé ,  pou r  erre  en  danger  de  s'y  perdre. 
Et  en  effet ,  cefTez  d'y  marcher  avec  cette 
circonfpecliion  que  demande  l'Apotre  ,  & 
qui  doit  aller  jufqa'au  tremblement ,  dès- 
là  l'tfprit  du  monde  s'empare  de  vous  , 
<lès-lâ  vous  en  prenez  les  impreiîions,  dès- 
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là  pai-  un  progrès  prefqiie  infeniible  ,  de 
chrétien  que  vous  étiez  ,  vous  devenez 
mondain  èc  vous  vous  pervertitTez ,  finon 
par  les  mœurs  ôc  par  les  actions,  au  moins 
par  les  fenrimens.  Qui  me  donnera  ,  s'é- 
crioit  David  ,  en  vue  d'une  il  dangereufe 
corruption, qui  me  donnera  les  ailes  de  la 
colombe  ,  afin  que  je  prenne  mon  vol ,  ôc 
que  je  cherche  en  m'élevant  un  air  plus 
épuré  f  Qjtis  dabit  mihi  pennas  fîciit  colum-  VÇaU 
ha,  &  z'olabo ,  &  rccjuiefcam^.  Ah  1  Sei-  54« 
gneur  ,  ajoûtoic  ce  faint  Roi ,  vous  m'en 
avez  appris  le  fecret.  C  ell  de  me  féparer 
du  monde  ,  &c  de  me  renfermer  dans  une 
fainte  retraite,  où  dégagé  des  objets  créés, 
&  occupé  de  vous ,  j  éloigne  de  moi  tout 
ce  qui  pourroiraltérer  l'innocencede  mon 
ame  ,  &  donner  quelque  atteinte  à  mon 
cœur  :  Ecce  elongavifugiens  &  man/îinfo-  ibid, 
lïtudine.  Or  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
ce  que  fait  l'ame  religieufe.  Convaincue 
qu'elle  eft  de  la  malignité  du  monde  ,  & 
perfuadée  de  fa  propre  fragilité  ;  fimple 
comme  la  colombe ,  mais  dans  fa  (implici- 
te même,  prudente  comme  le  ferpent,  elle 
fe  fauve,  en  fuyant  &  en  s'éloignant  :  Eccs 
elongavi  fugiens.^Wo.  fuit  le  monde  ,  tan- 
dis que  vous  avez  la  préfomption,  je  ne 
dis  pas  d'y  demeurer, mais  de  vous  y  plaire, 
de  vous  y  aimer ,  de  voiii  y  intriguer ,  de 
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vous  y  poulTer  ,  &  malgré  tout  cela  de 
vous  y  croire  en  sûreté  :  Elle  s'en  éloigne, 
tandis  que  vous  y  entretenez  des  liaiibns^ 
&  des  habitudes, oi\  fuccomberoit  la  vertu 
des  Saints  ,  &  même  la  vertu  des  Anges. 
Dépofîtaire,  comme  chrétienne  ,  du  don 
de  la  foi ,  qui  eft  le  tréfor  que  Dieu  lui  a 
confié  ,  pour  ne  pas  rifquer  ce  tréfor ,  elle 
le  renferme ,  &  elle  fc  renferme  avec  lui 
dans  la  folitude  qu'elle  a  choifie  pour  la 
demeure  :  Et  manfi  infolitudine.  Voilà  le 
parti  que  la  prudence  du  falut  lui  fait  em- 
brafifer  ;  &  fi  vous  aeilfez  comme  elle ,  par 
l'efprit  de  Dieu ,  malgré  les  prétendus  en- 
gagemens  de  vos  conditions  ,  voilà  en 
quoi  par  proportion,  chacun  de  vous  doit 
Timiter.  Donnons  plus  de  jour  à  cette 
penfée. 

Le  monde  dans  fon  défordre  même  , 
ou  plutôt  par  la  raifon  même  de  fon  dé- 
fordre ,  a  fes  maximes  &  fes  loix  efléntiei- 
iement  oppofées  à  celles  de  Dieu.  Cepen- 
dant parce  qu'on  eil:  du  monde,  on  croit  ne 
pouvoir  pas  fe  difpenfer  d'obéir  à  ces  loix, 
êc  ce  qui  eft  encore  bien  j)lus  déplorable  , 
d'y  accommoder  jufqu'à  fa  religion.  Ces 
loix  du  monde  fe  trouvent  confirmées  par 
des  ufages  qui  font  autant  d'abus  ;  auto- 
rifées  par  des  exemples  ,  qui  font  autant  de 
fcandales  >  fortifiées  par  des  occaûonS)  qui 
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font  autanr  de  tentations  Se  de  tentations- 
les  plus  violentes.  Mais  parce  qu'on  ell  da 
monde ,  on  fe  fait  malheureufement  un 
point  de  fagefl'e  de  vivre  félon  ces  ufages» 
une  néceffité  de  fe  conformer  à  ces  exem- 
ples ,  un  capital    intérêt  de   rechercher 
ces  occafions  :  faut-il  s'étonner  fi  la  cor- 
ruption qui  s'enfuit  de-là  ,  eft  un  mal  uni^r 
verfel  ?  Je  fçai  que  qui  en  ufe  de  la  forte» 
n'eft  plus  chrétien  que  de  nom  ;  &  je  fçai 
que  la  premierfe  loi  du  chriftianifme  efif 
de  contredire  les  loix  du  monde,  daller 
contre  le  torrent  des  coutumes  du  monde, 
detre  pour  cela,  s'il  le  faut,  fingulier  dans 
te  monde,  afin  de  pouvoir  dire  comme 
David,  Smgularher  fum  ego  donectranfeam,  P>i40, 
Mais  qui  le  fait ,  &  où  eft  l'ame  aflez  heu- 
reufe  pour  être  dans  ces  difpofitions?  C'eft 
vous ,  digne  Epoufe  de  Jefus  -  Chiift  , 
qui   renonçant  au  monde,  allez  pour  ja- 
mais vous  encîaaer  dans  un  état  de  vie  ,  ou 
Qts  difpohtions ,  quoiqu  héroïques  ,  vous 
deviendront  comme  naturelles.  Dans  un 
,étac  où  l'Evangile  eft  la  feule  régie  que 
vous  aurez  à  obferver  -,  où  vous  n'aurez 
qu'à  fuivre  la  coutume  pour  marcher  dans 
la  voie  de  Dieu  ,  &  pour  vous  fandifier; 
où  il  ne  fe  préfentera  à  vos  yeux  que  des 
objets  qui  vous  détermineront  à  faire  le 
bien  ,  où  par  Téloignement  des  occafions^ 


io8         Sur  le   Tre'sor 
vous  vous  trouverez  dans  une  efpcced'im- 
puiffancede  faire  le  mal -,  oiinul  Icandale 
ne  vous  troublera,  où  nulle  faufle  niaximc 
ne  vous  féduira,  où  les  exemples  vous  fou- 
tiendront, où  les  converfations  vous  édifie- 
ront. N'ai-je  donc  pas  raifon  de  conclure  , 
que  par- là  vous  vous  alTùrez  ce  précieux 
iréfor  de  la  grâce  qui  vous  fait  chrétienne? 
Ce  n'eft  pas  tour  ;  dans  le  monde  les 
chofes  même  indifférentes  de  leur  nature, 
par  une  maligne  qualité  que  leur  commu- 
nique le  monde  ,  corrompent  le  cœur  de 
rhomme.Car,comme  a  très-bien  obfervc 
faint  ChryfoflômejOn  fe  perd  dans  le  mon- 
de par  les  richelTes ,  ôc  on  s'y  perd  par  la 
pauvreté  i  l'élévation  y   fait  naître  l'or- 
gueil ,  Se  l'humiliation  y  jette  dans  le  dé- 
lefpoir;  on  y  abufe  de  la  fanré,en  la  faifant 
fervir  à  fes  plaifirs ,  &  l'infirmité  y  e(t  un 
prétexte  pour  vivre  dans  l'impénitence. 
Mais  rien  de  femblable  dans  la  Religion  : 
pourquoi  ?  parce  que  la  religion  ,par  une 
grâce  qui  lui  eft  propre  ,  fait  de  ces  chofes 
indifférentes  autant  de  moyens  efficaces  , 
pour  arriver  à  fa  fin.  C'eft  dans  la  religion 
que  tout  contribue  au  falnt  &  au  bien  des 
élus  du  Seigneur.  C'eft  là  que  l'on  fe  fanc- 
tifie  par  les  richeffes  ,  en  les  facrifiant  à 
Dieu  j  ôc  par  la  pauvreté  ,  en  l'embrafTant 
ôc  kprofefTant  pour  Dieu.Lique  les  exec- 
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cices  humilians  fervent  dé  fond  aux  plus 
fublimes  vertus  &  que  les  honneurs  donc 
on  fe  dépouille  ,  rendent  l'humilité  plus 
méritoire.  Là  que  l'on  immole  fa  fanté  à 
l'auftérité  d'une  régie  ,  &  que  l'on  fe  per- 
fectionne par  la  maladie,en  s'accoutumant 
&  en  apprenant  chaque  jour  à  mourir.  Car 
voilà  les  véritables  &  inconteftables  pri- 
vilèges de  la  vie  religieufe  :  ôc  de  là  quelle 
aflurance  ,  pour  y  conferver  purement  &C 
inviolablement  l'efprit  chrétien  ?  Il  y  a 
plus  encore.  Dans  les  devoirs  mêmes  les 
plus  légitimes, les  chrétiens  du  fiécle  trou- 
vent des  pièges  &  des  embûches  que  leur 
dreffe  l'ennemi  de  leur  falut. Combien  de 
pères  &  de  mères  réprouvés  dans  le  chrif- 
tianifme  ,  par  l'amour  défordonné  qu'ils 
ont  eu  pour  leurs  enfans  î  Combien  de 
femmes  chargées  de  crimes  devant  Dieu , 
par  h  compiaifince  fans  bornes  &  l'atta- 
chement aveugle  qu'elles  ont  eu  pour  leurs 
maris  ?  Il  n'y  a  que  vous ,  ô  mon  Dieu  , 
qui  fçachiez  jufques  où  s'étend  cette  cor- 
ruption du  monde.  Mais  c'eft  encore  par 
là  ,  mes  chères  Sœuis  ,  que  nous  devons 
vous  &c  moi ,  eftimer  la  grâce  de  notre 
vocation,  puifqu'en  nous  retirant  du  mon- 
de,elle  nous  délivre  pour  jamais  de  ces  de- 
voirs ,  qui ,  quoique  juftes ,  n'auroient  pas 
laiiTé  de  nous  partager  entre  Dieu  8c  la 
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créature.  Une  époufe  du  fîécle  ,  dit  faint 
Paul ,  eft  occupée  &  le  doit  être  du  foin  de 
plaire  à  fon  époux.  Devoir  faint ,  jnais 
tout  faint  qu'il  eft,  joint  fouvent  au  danger 
de  déplaire  à  Dieu,  Celle  qui  s'attache  au 
Seigneur ,  n'a  que  le  Seigneur  à  qui  plaire. 
Ainfi  elle  n'eft  point  divifée  ,  &  toutes  fes 
obligations  fe  trouvant  réunies  dans  une 
feule  ,  dont  Dieu  eft  l'objet ,  elle  marche 
avec  une  fainre  confiance  ,  parce  qu'elle 
n'a  plus  même  befoin  de  tant  de  difcer- 
nement ,  ni  pour  modérer  fes  aifections, 
ni  pour  régler  (ts  allions.  Ses  affedtions  , 
du  moment  qu'elles  ont  Dieu  pour  terme, 
re  font  plus  capables  d'excès,  6c  fes  actions 
font  plus  que  fufïîfamment  réglées  par  l'é- 
rat  auquel  elle  fe  fixe  :  la  voilà  donc  ,  &  le 
chriftanifme  avec  elle  ,  à  couvert  du  mon- 
de corrompu.  Allons  plus  avant. 

On  voit  dans  le  monde  ,  quoique  cor- 
rompu, des  âmes  bien  intentionnées  des 
âmes  touchées  de  leurs  devoirs, 6c  qui  vou- 
droient  de  bonne  foi  chercher  le  Royaume 
de  Dieu.  Mais  elles  font  foiblcs,  &  un  des 
effets  de  leur  foibleffe  ,  eft  de  ne  pouvoir 
foutenir  la  cenfure  d'un  certain  monde  li- 
bertin &  ennemi  de  la  piété.  Elles  n'ofent 
fe  déclarer  chrétiennes  ,  parce  qu'elles 
craignent  de  palTer  pour  dévotes ,  &  d'a- 
voir i effuyer  la  raillerie;  d'être  traitées. 
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OU  d'hypocrites ,  ou  de  petits  efprits  :  lâ- 
ches efclaves  du  refpe6t  humain  ,  qui  fem- 
blent  n'avoir  de  religion  ,  qu'autant  qu'il 
plaît  au  monde  qu'elles  en  aient.  N'eftce 
pas  là  mes  chers  Auditeurs  un  des  fcanda- 
les  du  chriftianifme  donc  vous  avez  le 
plus  à  vous  garantir  ?  Car  ce  n'eil  pasafTez 
pour  le  falut ,  d'être  chrétien  ;  il  faut  le 
paroître,  il  ne  faut  point  rougir  de  l'ctre, 
il  faut  faire  voir  qu'on  l'eft ,  il  faut  pour       ^ 
celamépriferle  monde  &c  fes  jugemens, 
èc  être  perfuadé  que  fans  cela  l'on  ne  doit 
attendre  de  Dieu  qu'une  affreufe  malédic- 
tion :  Qui  me  erubuerit ,  hune  Filins  hominis     Luc^ 
erubefcet.  Mais  qu'y  a-t-il  de  plus  rare  >  ^'  9. 
dans  le  fiécle  où  nous  vivons,  que  ces  âmes 
libres  &  affranchies  de  la  fervitude  da 
monde  i'  Dans  la  profefTion  reîigieufe  nul 
pareil  danger  :  on  n'y  craint,  ni  le  monde, 
ni  la  cenfure  du  monde.  On  y  fert  Dieu, 
fans  être  contredit  des  hommes  ;  on  y  eft 
chrétien  en  liberté;  on  n'y  rougit  point  de 
fouffrir  une  injure  fans  fe  venger  :  on  y  eft 
humble  &  patient,  fans  être  accufé  de  baf- 
fe (Te  de  cœur.  La  cenfure  même  du  monde 
y  elt  une  efpéce  de  fecours  pour  la  pratique 
du  chriftianifme  :   pourquoi  ?  parce  que 
nous  voyons  que  le  monde  au  moins  équi- 
table en  ceci ,  ne  cenfure  les  religieux  que 
quand  ils  viennent  à  oublier  ce  qu'ils  font^ 
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&  ne  les  honore  que  quand  ils  font  parfai- 
tement ce  qu'ils  doivent  ^tre.  Autant  qu'il 
a  de  malignité  pour  critiquer  ôc  raillet 
ceux  qui  demeurant  dans  le  monde,  y  veu* 
lent  être  exadement    de   régulièrement 
chrétiens  *,  autant  a-t-il  de   mépris  pour 
ceux  qui  ,  ayant  quitté  le  monde ,  vou- 
droient  encore  être  mondains. Du  moment 
que  nous  fommes  religicux.le  monde, mes 
chères  Sœurs, tout  monde  qu'il  eft, exige  de 
nous  une  vie  exemplaire  &  irréprochable. 
Le  monde,  tout  perverti  qu'il  eft,ne  nous 
eftime  qu'à  proportion  qu'il  nous  croit 
faints;&  il  n'a  de  refped  pour  nousjqu'au- 
tant  que  nous  lui  paroiflons  avoir  d'éloi- 
gnement  pour  lui. Peut-on  fe  trouver  félon 
Dieu  dans  une  Situation  plus  avantageufe? 
Enfin  ,  pour  les  âmes  même  parfaites  , 
le  chriftianifme  efl:  encore  expofé  dans  le 
monde  :  5c  à  quoi  ?  aux  loiianges,  aux  ap- 
plaudiflemens ,  à  la  vanité  ,  ennemis  fou- 
vent  plus  dangereux  que  toutes  les  perfécu- 
tions  du  monde.  Mais  où  fe  fauve-t-on  de 
leurs  attaques  ?  dans  la  religion  ,  où  par 
une  protection   particulière  de  Dieu  ,  ils 
n'ont  prefque  point  d'entrée.  Car,  comme 
difoit  faint  Bernard,  prouvant  cette  vérité 
par  une  oppofition  fenfible  Se  convaincan- 
te ,  qu'un  chrétien  engagé  dans  le  monde 
falfe  la  moindre  partie  de  ce  que  font  com- 


cache'  dans  la  RELIGIO^î.    21  j 
munémenr  les  religieux,  on  l'admire  Se  on 
le  canonire;au  lieu  que  les  religieux  n'eti 
reçoivent  nul  éloge  ,  parce  qu'on  fuppofe 
qu'ils  ne  font  que  ce  qu'ils  doivent.  Or 
voila,mes  Frères, reprenoicfaint  Bernard, 
ce  que  nous  avons  gagné  en  quittant  le 
monde',  de  n'être  pas  eftimés  faints,  avant 
que  nous  le  foyons  ,  ni  même  quand  nous 
le  fommes.  Un  religieux  tiède  ,  en  prati- 
quant ce  qu'il  pratique  ,  feroit ,  malgré  fa 
tiédeur,  regardé  dans  le  monde  comme  uu 
chrétien  parfait  ;  &un  chrétien  dans  le 
monde  cenfé  parfait ,  avec  fa  prétendue 
perfe6tion,à  peine  feroit-il  fupporté  dans 
la  religion.  D'où  vient  cela  î  c'efl:  que  dans 
la  religion  ,  bien  de  la  régularité ,  bien  de 
l'humilité  ,  bien  delà  piété  ,  n'eft  prefque 
compté  pour  rien  ;   au-lieu  que  dans   le 
monde,  peu  ,  &  fouvent  rien  ,  eft  compté 
pour  beaucoup.  Combien  d'ames  pures  Se 
élevées  fe  gâtent  tous   les  jours  dans  le 
monde,  par  la  complaifancefecrette qu'el- 
les ont  pour  elles-mêmes ,  &  par  le  faux 
encens  que  le  monde  donne  à  leur  vertu? 
Sans  parler  de  celles  qui  ne  font  dévotes 
que  par  ofl:entation,&:  qui  par-là  ne  le  font 
pas  •,  combien  en  voit-on,  que  la  dévotion, 
fans  qu'elles  s'en  appercoivent ,  rend  au- 
moins  intérieurement  vaines  &c  préfomp- 
tueufçs  f  combien  de  pécherelTes  conver- 
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ties  fe  font  laiiTc  ébloiiir  de  l'éclat  même 
de  leur  conver(lon,&:  en  ont  ainfi  perdu  le 
fruit  ?  Car  il  ne  fuffit   pas  ,  dit  un  gr^and 
Pape,  d'être  en  garde  contre  les  tentations 
groflieres  du  démon, fi  l'on  n'a  encore  foin 
de  fc  préferver  du  poifon  fubtil  de   la 
Greg,  loiiange  &  de  l'eftime  des  hommes  :  ^uia 
Jfudium  cœlcjiis  dtfiderii  àmalignis  ffiritibus 
cufiodire  non  fufficit ,  qui  hoc  ah  humams 
laudïbus  non  abfcondit.  Dans  la  religion  , 
grâces  au  Seigneur  ,  il  n'y  a  point  de  tels 
rifques  à  courir  •,  on  y  eft  régulier  fans  dif- 
îin6tion, humble  fans  fingularité, mortifié 
&  auftère  fans  éclat.  La  vie  parfaite  y  eft 
i\\-\t  vie  commune  ,  &   par  confcquent  à 
l'abri  de  la  faufie  &  de  la  vraie  loiiange. 
Quelque  progrès  que  vous  y  fi liiez  dans  les 
vertus  chrétiennes  6^  religieufes  ,  on  n'y 
penfe  point  à  vous ,  on  n'y  parle  point  de 
vous  :  Dieu  feul  de  votre  confcience  y  font 
\ts  approbateurs  de  votre  conduite.  Tout 
ce  que  vous  y  amafiez  de  mérites  ,  eft  ca- 
ché ,  6<:  comme  abforbé  dans  la  malfe  des 
mérites   infinis  de  la  communauté  dont 
vous  êtes  membre.   Circonftance  ,    mes 
chères  Sœurs  ,  qui  feule  fufïîroit  pour  me 
faire  eftimer  ma  condition  ,  &  pour  m'en 
fairegoûter  le  bonheur.  Le  chriftianifme 
y  eft  en  alfùrance  -,  &:  par  un  troifiéme 
avantage,  il  y  eft  prifé  ce  qu'il  vaut ,  &  l'a- 
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me  reii^ieufc  donne  tour  pour  le  pofTcder. 
Encore  un  moment  de  reïiexion  pour  cetiic 
dernière  partie. 

V^  'Eft  une  des  illufions  du  fiécle  les  plus    1 1  î. 
ordinaires  de  vouloir    être  chrétiens  &     ^  ^" 
ds  croire  le  pouvoir  être ,  fans  qu'il  en 
coûte  rien  à  la  naturel  à  l'amour-propre. 
Et  quoique  l'Evangile  nous  prêche  ,  qq'il 
faut  tout  quitter ,  &  fe  renoncer  foi- mê- 
me ,  pour  parvenir  à  cette  grâce  que  j'ap- 
pelle le  trél'or  du  chriftianifme  ;  quoique 
iaint  Paul  protefte  qu  il  s'eftime  heureux 
de  tout  perdre  ,  pourvu  qu'il  gagne  Jefus- 
Chrift  ,  Froptcr  quem  onuna  detrimentimiPhilif^ 
jcci  Ht  Chriflnm  lucrifaciam:  p^r  unTecret""'  3» 
bien  furpienant  qu'a  trouvé  le  monde  , 
mais  que  les  Saints  n'ont  point  connu  ,  on. 
ie  flatte  de  pouvoir  gagner  Jefus-Chrift, 
en  ne  perdant  rien ,  &  de  pouvoir  le  pofiTé- 
der  en  retenant  tout  ,  je  dis  tour  ce  qu'il 
faut  au  moins  être  prêt  à  facriher,  pour 
acquérir  un  fî  grand  bien.  En  un  mot ,  on 
vit  dans  cette  erreur  Se  l'on  y  vit  tran- 
quillement ,  que  pour  être  chrétien  il  n'eft 
pas  néceifaire  de  fe  détruire  &  de  s'nnéan- 
rir*,  qu'on  le  peut  être  à  des  conditions  plus 
fupporrables    èc   plus    propor*io:inces  à 
notre  foiblelTe  :  c'eft  à  dirt',qa'  >n  le  peut 
être  en  goûtant  les  douceurs  de  la  vie,  en 


xiS  Sur  le  Tre'sor 
les  recherchant  &  en  fe  les  procurant  ; 
qu'on  le  peut  être,en  faifant  éternellement 
fa  volonté  &:  fuivant  fans  contrainte  &C 
fans  gène  le  mouvement  de  fes  défirs  ; 
qu'on  le  peut  être  en  travaillant  à  s'éle- 
ver, en  s'efforçant  de  s'enrichir ,  en  don- 
nant à  fon  ambition  toute  l'étendue  que 
les  loix  du  monde  lui  accordent;qu'on  le 
peut  être  enfin  fans  fe  dépouiller  pour  ce- 
la de  foi-même  ,  ni  en  venir  à  ce  renon- 
cement dont  on  ne  lailfe  pas ,  parce  qu'on 
eft  chrétien  ,  de  reconnoître  en  fpécula- 
tion  la  néceflité;  mais  dont  on  fçait  bien, 
parce  qu'on  eft  fage  &  prudent  félon  la 
chair  ,  fe  défendre  dans  la  pratique.  Car 
voila,  mes  chers  Auditeurs,  lerafinement 
de  la  dévotion  chimériquCj  dont  le  monde 
fe  pare.  On  veut  avoir  la  gloire  du  chrif- 
tianifme  ,  mais  on  ne  veut  pas  en  avoir  la 
peine. On  en  veut  avoir  le  méritejmais  on 
ne  veut  pas  en  porter  le  joug.  On  veut  en 
être  quitte  pour  des  paroles,  pour  des  ma- 
ximes ,  pour  des  fentimens,  fans  palfer  ja- 
mais jufques  aux  œuvres.  Tel  eft  l'abus 
dont  je  gémis, &  qui  excite  tout  mon  zélci 
Mais  n'ai  -  je  pas  en  même  tems  de- 
quoi  me  confoler,  quand  je  confidere  que 
Dieu  ,  pour  lacondaiîifîation  de  cet  abus, 
fufcite  adtuellement  dans  fon  Eglife  des 
âmes  ferventes,  des  âmes  remplies  de  fon 

efprit, 
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efpric ,  des  âmes  touchées  de  la  grâce  de 
leur  vocation  ,  qui  par  un  vœu  particulier 
fe  confacrant  à  lui ,  ôc  faifant  divorce  avec 
le  monde  ,  achètent  le  mérite  ôc  la  gloire 
d  ctre  parfaitement  chrétiennes ,  aux  dé- 
pens de  tout  ce  qu'il  en  peut  coûter  à  des 
créatures  mortelles  ?  N'ai-je  pas  de  quoi 
bénir  Dieu  ,  quand  je  les  vois  non  con- 
tentes de  quitter  leurs  biens,  leurs  préten- 
tions, leurs  droits,  fe  quitter  elles-mcmes 
fans  réferve  ,  fe  priver  de  leur  liberté  , 
s'interdire  les  plaifirs  les  plus  innocens , 
fe  livrer  comme  des  via; mies  ;  &  pour- 
quoi }  pour  donner  une  preuve  authenti- 
que à  Dieu  ôc  aux  hommes  ,  qu'elles  fça- 
vent  eftimer  le  chriftianifme  &  le  faire 
valoir  ce  qu'il  vaut  ?  Quand  je  les  vois, 
dis-je  ,  pénétrées  d'une  fainte  joie ,  &  que 
je  les  entends  protefter  aulTî  bien  que  l'A- 
pôtre des  Gentils  :  Omnia  detrimeritumfeci, 
&  arbitrer  ut  fier  cor  a  ,  ///  Chrjfium  lucrifa~. 
c'iam  i  oui  ,  tout  cela  nous  a  femblé  une 
heureufe  perte  ,  &  nous  avons  regardé 
comme  de  la  boiie  rout  ce  que  le  monde 
nous  pouvoir  promettre  ,  en  comparaifon 
dubonheur  dont  nous  joiiilfoJTS  par  la  oro- 
feflion  religieufe  ,  d'être  toutes  à  Jefus- 
Chrift ,  comme  il  eft  tout  à  nous.  Quand 
j'en  ai  devant  les  yeux  un  exemple  auiîi 
éclatant  que  celui  de  cette  illuftre  vierge. 
Panes;.  Tome  IL  K 
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n'ai-je  pas  ,  encore  une  fois ,  de  quoi  ren- 
dre à  Dieu  d'immortelles  a<5lions  de  grâ- 
ces, d'avoir  confondu  par-là  l'infidélité 
&  l'aveuglement  des  mondains  ?  Repre- 
nons ,  s'il  vous  plaît ,  &c  fuivez-moi. 

On  jfc  fait  honneur  dans  le  monde  de 
pratiquer  le  chriftianifme,  &  l'on  croit  en 
effet  l'y  pratiquer.  J'en  conviens  ,  fi  vous 
le  voulez  :  mais  avoiions  aufîi  que  le 
chriflianifmeeft  aujourd'hui  pratiqué  dans 
le  monde  d'une  manière  dont  on  devroit 
rougir  ,  &  dont  on  rougiroit ,  pour  peu 
qu'on  eût  de  bonne  foi  ,  bien  loin  de  s'en 
faire  honneur.  Jamais  dans  le  monde  pré- 
rendu chrétien  ,  tant  de  zèle  pour  la  voie 
étroite  ,  jamais  tant  de  démonflration  de 
réforme  ,  jamais  en  apparence  tant  d'ar- 
deur pour  la  févérité  de  la  morale  Sz  pour 
la  pureté  de  l'ancienne  difcipline  :  mais 
au  milieu  de  tout  cela  ,  jamais  tant  d'a- 
mour-propre ,  jamais  tant  de  recherche  de 
foi-même ,  jamais  à  proportion  des  condi- 
tions tant  de  molleffe,  ou  du  moins  tant 
d'attention  à  être  abondamment  pourvu 
'  de  tout ,  &  à  ne  manquer  de  rien.  Or  avec 
cela  ,  il  eft  aifé  d'être  chrétien  :  avec  cela 
l'on  ne  fent  point  la  pefanteur  de  ce  far- 
deau du  chriilianifme  ^  8z  de  ce  poids  du 
baptême  dont  parloir  Tertullien  ;  avec 
cela  on  n'en  eit  ni  fatigué  ni  furchargé. 
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Mais  où  eft-ce  qu'il  fe  fait  feiuir  ?  difons- 
le  hnrdimenc ,  ôc  parce  qu'il  eft  vrai ,  & 
parce  qu'il  ell  utile  de  le  dire  :  où  il  fe  fait 
fenrir  ce  poids. C'eft  dans  les  Communau-  . 
tés  Religieufes ,  où  les  exercices  d'une  vie 
réglée ,  où  les  jeûnes ,  où  les  veilles ,  où  le 
filence  ,  où  la  pauvreté  ,  où  Tadiduité  aux 
offices  divins  font  une  pénitence  fans  in- 
terruption,qu'il  faut  avoir  éprouvée  pour 
en  bien  juger.  Car  c!eft  là  que  par  choix 
ôc  par  état  l'on  porte  ce  qu'il  y  a  de  plus 
pefant  dans  le  chriftianifmej^c  c'eft  là  que 
l'ame  chrétienne  dit  à  Dieu  avec  la  même 
confiance  que  David  :  Propter  verba  lablo-  pf,  10. 
rum  tiiorum  ej^o  ciifiodivi  vias  duras.  Pour 
vous  ,  Seigneur  ,  &  pour  le  refpect  de 
votre  loi ,  je  marche  dans  des  voies  dures 
&  pénibles.  Le  monde  a  lui  -  mcme  des 
voies  dures  &  pénibles  ;  mais  on  y  mar- 
che ,  parce  qu'on  efl:  dominé  par  (ts  paf- 
fions, parce  qu'on  eft  efclavs  de  fon  ambi- 
tion ,  parce  qu'on  efl:  livré  au  démon  de 
l'avarice  ,  &  c'cfl;  ainfi  que  Von  porte  le 
poids  du  monde  ;  au  lieu  qu'on  fuit  les 
voies  dures  &  pénibles  de  la  religion, par- 
ce qu'on  veut  s'attacher  exadement  aux 
paroles  de  Jefus-Chrifl:  S>c  à  (ç.5  confeils  : 
py opter  verba  lab'iontm  tuornm.  Et  c'e(l  ce 
que  nous  pouvons  appeller  la  peifeîtioa 
ou  le  comble  du  poids  du  baptême, i'cw^/f/  Te-t.h 
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haptifmi.   Aulîî  eft-cc  par-là  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  qu'on  achéie    le  tréfor    du 
Royaume  de  Dieu.    Mais  écoutez  ce  "que 
j'ajoute. 

Dans  le  monde  on  profeffe  le  chriftia- 
iiifme  ,  mais  en  même  tems  on  fait  dans 
Je  monde  fa  volonté  :  &c  par  un  abus  que 
le  monde  remarque  bien  lui-même ,  & 
dont  il  effc  quelquefois  peu  édifié,  ceux  qui 
dans  !e  monde  fe  piquent  le  plus  d'être 
chrétiens  Se  de  le  paroître ,  j'entends  cer- 
tains dévots  ,  font  fouvent  ceux  en  qui  la 
propre  volonté  règne  davantage  ,  ceux  qui 
y  font  plus  attachés  &  qui  s'en  départent 
îe  moins.  Or  pourvu  que  l'on  falTe  fa  vo- 
lonté ,  rien  ne  coûte  ',  &  il  n'y  a  ni  excès 
de  ferveur  ,  ni  pratique  de  pénitence  ,  ni 
régularité  de  vie  qu'on  ne  foutienne  avec 
plaifir ,  tandis  qu'on  le  veut  ,  ôc  qu'on  fe 
piquede  le  vouloir.  Car  cette  volonté,  du 
moment  qu'elle  eft  libre  Se  qu'elle  prédo- 
mine, tient  lieu  de  tout,  &  adoucit  la  plus 
rigoureufeauftéricé.  De-là  combien  d'il- 
lufions  dans  la  plupart  des  vertus  du  mon- 
de ?  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  religion  : 
on  y  jeûne  ,  on  y  veille  ,  on  y  prie  ;  mais 
en  tout  cela  on  y  fait  la  volonté  d'autrui , 
Se  jamais  la  fienne.  Or  voilà  le  grand  fa- 
crifice  ,  dont  l'homme  avec  raifon  fe  glo- 
ïiheroiti  s'il  pouvoit  jamais  avoir  droit 
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de  fc  glorifier  devant  Dieu  :  cette  obéif- 
fance  à  laquelle  il  fe  voiie  ,  cette  dépen- 
dance d'une  volonté  étrangère  à  laquelle 
il  fe  rend  fujet ,  cette  loi  qu'il  s'impofe 
de  ne  pouvoir  plus  difpofer  de  foi- même, 
de  n'être  plus  le  maître  de  (es  actions  , 
de  vivre  dans  un  âge  parfait  comme  un 
pupille,  qui  ne  doit  jamais  être  émancipé. 
Se  qui  par  un  effet  merveilleux  de  la  voca- 
tion qu'il  a  embrairce,n'eft  libre  que  pour 
ne  l'être  plus ,  n'a  de  volonté  que  pour 
n'en  avoir  plus  ,  n'ufe  de  fa  raifon  Se  de 
fes  lumières  que  pour  n'en  ufer  plus.  Voila 
ce  qui  fait  l'elfentiel  mérite  de  l'homme. 
Se  où  il  faut  qu'il  en  vienne  ,  afin  qu'on 
puifie  dire  de  lui  ,   Vendit  nniverfa  cjus 
habet.  Car  tout  le  refte  fans  cela  eft  peu  , 
Se  cela  feul  fans  tout  le  refte  ,  eft  d'un 
prix  infini.    Or  il  n'y  a  que  l'ame  reli- 
gieufe  ,  qui  foit  chrétienne  ci  cette  condi- 
tion. Finiffons ,  &  voici  ce  qui  doit  ache- 
ver de  confondre  le  monde ,  en  confolanr 
ceux  qui  ont  le  courage  &  le  zélé  de  le 
quitter. 

Qu'en  cOLite-t-il  à  la  plupart  des  chré- 
tiens du  fiécle  ,  pour  mériter  l'honneur 
qu'ils  ont  d'être ,  en  qualité  de  chrétiens  > 
incorporés  à  Jefus-Chrift  ?  Oferoient-ils 
dire  qu'ils  faffent  pour  cela  aucun  effort 
<àont  le  chriftianifme  leur  foit  proprement 
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&  purement  redevable  ?  Je  parle  de  ceux 
donc  le  monde  mt-me  vante  fi  hautement 
la  vertu  &C  la  probité  '-,  de  ceux  qui  ,.dans 
l'opinion  du  monde  ,  padenc  communé- 
ment pour  gens  d'honneur  ;  de  ceux  qui 
lui  paroiffenc  irréprochables  :  que  leur  en 
cûute-t-il  pour  êcre  chrétiens  î  Ils  renon- 
cent à  toute  injuftice  :  les  Païens ,  difoic 
le  Sauveur  ,  n'en  font-ils  pas  autant  ?  Ils 
s'abftiennent  des  plaifîrs  impurs  :  les  fages 
de  la  gentilité  ne  s'en  font-ils  pas  abfte- 
nus  ?  Ils  ont  de  la  modération  dans  leurs 
paillons ,  de  la  régie  dans  leurs  actions  , 
de  l'équité  dans  leurs  jugemens  ,  de  la 
hncérité  dans  leurs  paroles  :  la  raifon ,  in- 
dépendamment du  chriftianifme ,  ne  leur 
enfeigne-t-elîe  pas  tout  cela?  C'eft  dans 
la  profellion  religieufe  ,  que  pour  fe  ren- 
dre digne  de  Jefus-Chrift ,  on  enchérit  fur 
les  vertus  païennes  ;  &c  comment  f  en  fe 
dégradant  ,  pour  ainfi  dire  ,  foi-même  , 
&  fe  réduifmc,  félon  la  dodrine  de  l'A- 
pôtre ,  à  l'état  des  enfans.  Car  voilà  ce 
que  les  Païens  n'ont  jamais  fait ,  &  n'ont 
jamais  eu  la  penfée  de  faire.   Ils  jettoienc 
dans  la  mer  l'or  &:  l'argent;  mais  ils  de- 
meuroient  pleins  d'eux-mêmes  ,  dit  faine 
Jérôme,  &  ils  n'eftimoicnt  pas  afTez  cette 
fagelfe  mondaine  ,  dont  ils  fe  déclaroienc 
ks  fedateurs,  pour  l'acheter  au  prix  d'une 
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vie  obfcure  &:  humiliée.  Voilà  ce  que  ne 
font  point  encore  les  chrétiens  engagés 
dans  le  monde.  Ils  feront  réguliers ,  ils  fe- 
ront pieux  ,  ils  feront  mortifiés  ,  ils  don- 
neront tout  ;  mais  en  fe  réfetvant  toujours 
leur  volonté  propre,  &  n'allant  jamais  juf- 
qu'à  cette  pleine  abnégation  ,  qui  eft  le 
parfait  chriftianifme  ôc  le  point  capital 
du  facrifice  de  l'ame  relio-ieufe  :  Vendit 
univcrfa  qu£  babet,  &  émit, 

C'eft  ici  ,  mes  chers  Auditeurs ,  fi  le 
tems  me  le  permet  toit ,  que  je  vous  ferois 
remarquer  en  palfant  l'erreur  Se  la  mau- 
vaife  foi  de  l'héréfiarque  Luther,qui  pour 
colorer  fon  libertinage  de  juftifier  fon  apo- 
ftafie  ,  affeéta  d'exalter  les  vœux  du  baptê- 
me ,  dans  le  defiein  de  décrier  les  vœux  de 
la  religion  ;  comme  fi  les  vœux  de  la  re- 
ligion n'ajoiitoient  rien  à  la  fainteté  du 
baptême  ,  &  qu'en  effet  un  fimple  chré- 
tien donnât  autant  à  Dieu  qu'un  religieux. 
Erreur  que  toute  la  Théologie  condamne 
comme  également  oppofée  à  la  raifon  ôc 
à  la  foi.  Car  ces  faintes  Filles  que  vous 
voyez  ,  en  fe  dévoiiant  a  Jefus-Chrift  ,  lui 
ont  fait  par  leur  profefllon  ,  des  facrifices, 
que  nul  de  vous  ne  lui  a  faits  en  vertu  de 
fon  baptême.  Elles  pouvoient  être  riches 
&c  bien  pourvues ,  &c  elles  fe  font  rendues 
pauvres  ;  elles  pouvoient  être  libres ,  & 
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elles  ont  choifi  de  fe  captiver  fous  le  jong 
d'une  obéifiance  éternelle.  Elles  pou- 
voient  goûter  les  plaifirs  légitimes  &  per- 
mis, &  elles  ont  embraiïe  la  croix.  Il  leur 
a  donc  bien  plus  coûtéqu'à  vous,pour  être 
ce  qu'elles  fbnt,puifque  tout  chrétien  que 
vous  êtes ,  vous  n'av^  jamais  prétendu 
faire  ce  qu'elles  font.  Vous  êtes  puiflanc 
dans  le  monde  ,  difoit  faint  Paul  aux  Co- 
rinthiens déjà  convertis  à  la  foi ,  mais  qui 
pour  cela  n'avoient  pas  renoncé  aux  avan- 
tages des  conditions  où  Dieu  les  avoit  fait 
naître,;  vous  êtes  puiiTans  dans  le  monde  , 
&  nous  qui  avons  tout  quitté  pour  Jefus- 
Chrift,nous  fommes  foibles,fans  crédit  & 

i.Cor.  fans  autorité  :  Nof  infirmi ,  vos  auum  for- 
^'  ^'      tes.  On  vous  honore, &  on  ne  nous  compte 

Ibià,  pour  rien  :  Vos  nobiUs ,  nos  auîem  ignobiles» 
Vous  êtes  confidérés  &  refpex5tés  ,  pen- 
dant que  l'on  nous  regarde  comme  le  re- 

îbid.  butcJes  hommesiTaf/^uam purgamenta loti' 
jus  mundi  fa5ii  fumus.  Or  c'eft  ce  que  les 
vrais  religieux  pourroient  bien  s'appli- 
quer, en  fe  comparant  avec  les  chrétiens 
de  ce  fiécle.  Mais  du  refte ,  à  l'exemple  de 
faint  Paul,  je  vous  dis  tout  ceci,  mes  chers 
Auditeurs ,  non  pas  pour  vous  faire  d'inu- 

2bid.  tiles  reproches, No«  ut  conjundam  f  o/;mais 
pour  vous  avertir,  comme  mes  chers  Frè- 
res ,  d'un  de  vos  plus  eiTentiels  devoirs  » 
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Sed  ,  mfilios  rneos  char'yjimos  ,  moneo.  C'eft-  ■f'^»*»K 
à-dire,  pour  vous  faire  connoîrre  le  mé- 
rire  de  la  vocation  chrcEienne  ,  pour  vous 
apprendre  ce  qu'elle  vaut ,  combien  vous 
la  devez  prifer ,  &  à  quoi  il  faut  que  vous 
foyez  déterminés  »  lorfqu'il  s'agit  de  mar- 
quer à  Dieu  jafques  à  quel  point  vous 
fçavez  eftimer  ce  tréfor.    Car  enfin  ces 
époufes  de  Jefus-Chrift: ,  dont  la  ferveur 
vous  édifie,  ne  fervent  pas  un  autre  Dieu 
que  vous ,  ne  croient  pas  un  autre  Evan- 
gile que  vous  ,  n'attendent  pas  une  autre 
gloire  que  vous-    Si  elles  Tachetent  plus 
cher  que  vous ,  c'eft  ce  qui  vous  doit  faire 
trembler,  puifqu'il  eft  certain  que  quoi 
qu'elles  donnent  pour  l'avoir  ,  elles  ne 
donnent  rien  de  trop ,  &  que  le  Royaume 
du  ciel  prifé  dans  fa  jufte  valeur,  vaut  en- 
core bien  au-delà.  Que  devez-vous  donc 
conclure  de  leur  exemple ,  finon  que  juf- 
qu'à  préfenr  vous  n'avez  pas  connu  le  àon 
de  Dieu?  Ah  !  Seigneur, devez-vous  dire, 
je  me  flattois  d'être  chrétien  ,  &  je  ne  l'é- 
tois  pas  ,  mais  aujourd'hui  j'apprends  à 
le  devenir.  Si  vous  êtes ,  mon  cher  Au- 
diteur ,  dans  ces  difpofitlons  ,  c'efl:,  pour 
vous ,  avoir  trouvé  le  tréfor  de  l'Evangile, 
^  c'eftle  fruit  que  vous  devez  remporter 
de  cette  cérémonie. Vous  ,  Vierge  fidellsy 
achevez  ce  que  vous  avez  commencée 
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Préfentez-voLis  avec  confiance  à  l'Autel 
où  votre  Dieu  vous  attend.  Prononcez- 
fans  peine  ces  vœux  qui  vous  engageront 
cternellement  &  irrévocablement  à  lui.. 
Quoi  que  vous  lui  donniez  ,  il  vous  le 
rendra  au  centuple  &:  en  cette  vie  &:  en 
l'autre ,  où  nous  conduife  ,  &:c. 


22  7 


?H\^  '>t*^  ^/»\^  ''1\^  '''V'^  <'l%~  iJ 

^.»»/^  O»/,  O"^  01/^  j>"^  j.»"^  or/,       ^ 


SECOND 

SERMON 

SUR 

L'ÉTAT  RELIGIEUX. 

Le   choix    que   Dieu  fait   de   l'Ame    relw 

gicufe  ,  &  que   ?  Ame  relizieuÇe  fuît 

de  Dieu, 

Mémento  ,  Ifraël ,  &  ne  oblivifcaris  :  Dominuai 
elegifti  hodie  ,  uc  Ik  tibi  Deus  \  &.  Dominus 
hodie  elegit  ce  ,  uc  fis  cis  populus  peculiaris. 

Souvenez-vous-en i  ifra'él ,  ù'  ne  Voublùz  jamais: 
vous  choîjijfez  aujourd'hui  le  Seigneur  ^  af.n  qu'il 
foit  votre  Dieu  :  &  le  Seigneur  vous  cboifit  au- 
jourd'hui,  afin  que  vous  [oyez  [on  peu-p!^  parfi- 
culier.  Dans  le  Deuceronome  ,  ch.  i6. 

C'EsT  ainlî  que  Dieu  parla  aux  Ifraé- 
lites ,  lorfqu'après  les  avoir  tirés  de 
la  lervitucle,&  les  avoir  long-iems  éprou- 
vés dans  le  défert ,  il  les  fie  entrer  dans  la 
terre  promife  ,  qu'ils  avoient  fi  ardem- 
ment défilée ,  &c  qui  dcvoit  être  pour  eux 
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une  terre  de  bénédidtion.  Mais  toutes  ces; 
chofes  ,  dit  faim  Paul ,  n'étoient  encore 
que  des  figures  ',  5c  ce  qui  arrivoic  alors 
aux  Ifraélites  ,  félon  le  defCcïn  de  Dieu 
même  ,  fe  rapportoic  eirentieliemen:  à 
I.  Ccr.  nous  :  Hxc  autem  in  figura  faCca  funt  no- 
c.  10.  j^j,j^  £j^  gl^gj.  ^  ç^^ç^  jjj^j  jgç  parfaits  chré- 
tiens ,  que  ces  figures  de  l'ancienne  loi 
rrouvent  leur  accomplifTemeiK  ;  &  fans 
fortir  du  lieu  où  nous  fommes ,  c'eft  dans 
cette  cérémonie  religieufe  que  l'on  voit 
clairement  &  fenfibiemenr  la  vérité  de  ce 
que  le  S.  Efprit  a  prérendu  nous  faire  en- 
tendre par  ces  divines  paroles  que  j'ai  pri- 
fes  pour  mon  texte, &  qui  renferment  tout 
le  fujet  de  ce  difcours.  Carjdifes-moi,une 
ame  dans  les  difpofitions  oii  nous  paroît 
cette  généreufe  Fille ,  qui  fert  ici  de  fpec- 
racle  aux  Anges  &:  aux  hommes  ',  une  am.e 
que  Dieu  par  la  verm  route-pui fixante  de 
fa  grâce ,  tire  aujourd'hui  de  1  efclava8;e  du 
jmonde  j  une  ame  prédeftinée,  dont  l'heu- 
reux fort  3  après  de  fain:es  épreuves  ,  efl 
d'entrer  dans  la  religion  qu'elle  regarde 
comme  la  terre  des  élus  ,  &  vers  laquelle 
elle  porte  fes  vœux  le^  phis  ardens  ;  une 
^ier^e  ,  qui  à  la  face  des  autels  ,  par  une 
profeffion  folemnelle  ,  choifit  'e  Seigneur 
pour  fon  Dieu  ,  &  que  le  Seigneur  choifif 
léciproquemenr^pour  i'alfocier  au  nombre 
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^e  Tes  époufes ,  c'eft-à-dire ,  au  nombre  de 
ces  vierges  qui  lui  font  uniquement  dé- 
vouées ,  6c  qui  compofenc  dans  le  chriftia- 
nifme  ce  peuple  particulier, dont  il  fe  glo- 
rifie d'être  fervi ,  n'eft-ce  pas  à  la  lettre 
tout  le  myftère  qu'exprime  ce  paiTagc  : 
Dom'mum  elegifli  hodiè  ,  lU  fît  tibi  Deus ,  & 
Domimts  hodiè  elegit  te  ,  itt  fis  ei  populus  fe- 
culiarh  ?  C'eft  donc  à  vous ,  digne  Epoufe 
de  Jefus-Chrift  ,  que  j'adrefTe  ces  paro- 
les :  écoutez-les  avec  refpeél ,  &  n'en  per- 
dez jamais  le  fouvenir  ;  Mémento  ,  &  ne 
oblivifcaris.    En  vous  confacrant  à  la  vie 
religieufe,  vous  allez  choifir  le  Seigneur, 
afin  qu'il  foit  votre  Dieu  ;  Domhnim  cle- 
giflï  hudiè  ,  ut  fit  tibi  Deus.  Et  par  une  in- 
iîgne  faveur ,  votre  Dieu  va  vous  clioifir, 
afin  que  vous  foyez  particulièrement  fa 
créature  :  Et  Dominus  hodiè  elegit  te ,  ut  fis 
ei  pop  h!  us  peculiaris.  Méditez  bien  ces  vé- 
rités importantes ,  &c  qu'elles  demeurent 
pour  jamais  profondément  gravées  dans 
votre  cœur.  Voilà  ce  que  je  vous  propofc , 
&  ce  que  vous  devez  envifager  comme  le 
fonds  de  toutes  vos  obligations  :  le  choix 
que  vous  faites  de  Dieu,  &  le  choix  que 
Dieu  fait  de  vous.  Le  choix  que  vous  faites 
de  Dieu,  fource  des  mérites  infinis,  que 
vous  amafferez  en  le  fervant,  &c  qui  feront 
les  fruits  du  facrifice  que  vous  allez  lui 


I50  Sur  LF  CHOIX  mutuel  de  Dieu, 
offrir  ,  c'eft  la  première  partie.  Le  choirr 
que  Dieu  fait  de  vous  ,  fource  des  grâces 
abondances  qu'il  vous  prépare  ,  de  qu'il 
commence  dès  ce  jour  à  répandre  fur  vo- 
tre perfonne  ,  c'ell:  la  féconde  partie.  Le 
choix  que  vous  faites  de  Dieu  ,  afin  qu'il 
foit  particulièrement  votre  Dieu  i  fonde- 
ment folidc  du  droit  propre  que  vous  au- 
rez de  vous  confier  en  lui  &  de  tour  at- 
tendre de  lui.  Et  le  choix  que  Dieu  fait  de 
vous  ,  afin  que  vous  foyez  fpécialement  fa 
créature*,  fouverain  motif  de  l'inviolable 
attachement  que  vous  devez  avoir  pour 
hii.Que  ne  dois- je  point  me  promettre  de 
ces  deux  confidérations ,  parlant  ici  à  des 
âmes  religieufes  pleines  de  l'efprit  de  leur 
vocation  ,  continuellement  occupées  du 
foin  de  le  conferver,  de  le  renouvellcr,  de 
l'augmenter  î  Quel  exemple  pour  les  chré- 
tiens du  fiécle ,  qui  m'écourent  :  car  pour 
votre  édification  ,  mes  chers  Auditeurs , 
il  n'y  aura  rien  dans  ce  difcour«  que  vous 
ne  puiffiez,&  que  vous  ne  deviez  vous  ap- 
pliquer fclon  ce  que  vous  êtes ,  ôc  ce  que 
Dieu  demande  de  vous ,  dans  la  vie  fécu- 
liere  <?e  néanmoins  chrétienne,  à  laquelle 
il  vous  a  appelles.  Tout  ce  que  le  dirai 
vous  inftruira-.ou  fi  vous  n'e^r  profitez  pas, 
vous  confondra.  Mais  indépendamment 
du  fruit  que  les  chrétiens  du  fiécie  eu  li- 
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reronr5Voici  encore  une  fois, fidèle  Epoii- 
fe  ilu  Sauveur  ,  les  deux  avantages  donc 
la  profeflion  religieufe  va  vous  mettre  en 
pofrelîion,&  dont  le  devoir  de  mon  mini- 
ftère  m'oblige  à  vous  féliciter.En  vertu  de 
l'adion  que  vous  allez  faire  ,  le  Dieu  de 
Tunivers ,  parce  que  vous  le  choifilfez  ,  va 
devenir  fingulierement  votre  Dieu  ;  Se 
vous ,  parce  qu'il  vous  choifît  lui-même  j. 
vous  allez  devenir  (ingulierement  fa  créa- 
ture. C'eft-àdire  ,  il  va  être  votre  Dieu 
avec  toute  la  diftindlion  qu'il  le  peut  être 
dans  l'ordre  de  la  gr^ce  ;  &c  vous ,  avec  la 
même  diftindion ,  vous  ferez  fa  créature , 
d'une  manière  qui  d^ns  l'ordre  de  la  grâce 
va  dès  maintenant  vous  combler  de  gloi- 
re. Avant  que  d'en  venir  à  la  preuve  , 
ayons  recours  à  la  Mère  de  Dieu  ,  ôc  fa- 
iuons-Ia ,  en  lui  difant ,  j4ve ,  Maria» 

V^Hoifir  le  Seigneur ,  &  par  ce  choix  en      j. 
faire  fon  Dieu  ,  c'eft;  un  des  fecrets  de  la  P  a  r» 
prédeftination  divine,  qu'il  n'appartenoitT  ï  *' 
qu'à  Dieu  même  de  nous  révéler  ;  (Se  dire 
qu'en  quittant  le  monde  pour  embralTer 
l'état  religieux  ,  nous  avons  trouvé  ce  fe- 
cret ,  c'eft  une  vérité ,  mes  chères  Soeurs, 
auflii  confolante  pour  nous ,  qu'elle  eft  pro- 
pre à  nous  foutenir  dans  la  pratique  de  no5 
devoirs.  Mais  cette  vérité ,  quoique  conf- 
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tante  a  befoin  d'cclairciffemenr.  Car  en- 
nn,  demandent  les  Interprètes,  expliquant 
ce  paflfage  du  Dentéronome  ,  Domïmtm 
elegifti ,  ut  fît  tibi  Dcus ,  Dieu  ne  feroit-il 
pas  notre  Dieu,  fi  nous  ne  le  choifilïions 
de  la  forte  -,  «S:  dépend- il  de  nous  qu'il  foit 
notre  Dieu  ou  qu'il  ne  le  foit  pas ,  qu'il  le 
foit  plus  ou  qu'il  le  fait  moins, qu'il  le  foie 
par  un  titre  ou  par  un  autre  s  &  en  confé- 
quence  du  choix  que  nous  avons  fait  de 
lui ,  fommes-nous  en  droit  de  prétendre , 
qu'en  effet  il  foit  plus  notre  Dieu  ,  qu'il  ne 
l'eft  du  refte  des  hommes  ?  C'eft  à  ces  im- 
portantes queftions  que  je  répondrai ,  & 
c'eîl  de  ces  queftions  mcmes  que  je  cirerai 
les  preuves  les  plus  convaincantes  &  \c5 
plus  touchantes  de  la  première  propofi- 
tion  que  j'ai  avancée. Mais  auparavant  con- 
cevons-la bien  ,  &:  formons  nous-en  une 
idée  jufte ,  &  qui  puilfe  déformais  être  la 
règle  de  toute  la  conduite  de  notre  vie. 

Oui ,  mes  chères  Sœurs  ,  je  le  répète  , 
quand  nous  nous  féparons  du  monde  pour 
nous  confacrer  à  Dieu  par  le  vœu  folcm» 
nel  de  la  religion  ,  nous  accompli'fons  en 
vérité  &:  en  efprit ,  ce  que  les  Ifraéiires 
charnels  n'accomplirent  qu'en  figure, lorf- 
qu'ils  entrèrent  dans  la  terre  promife. 
Non -feulement  nous  choififions  le  Sei- 
gneur, mais  nous  le  choifi.irons  dans  cerce 
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Dieu.  Or  je  veux  vous  montrer  d'abord , 
combien  d'une  part  ce  choix  lui  eft  hono- 
rab'e  ,  &  de  l'autre  combien  il  nous  eft 
avantr'f^ux. Rapport  à  Dieu  &  à  nous-mê- 
mes ,  par  oii  nous  devons  mefurer  l'excel- 
lence 8c  la  perfedtion  de  ce  choix.  Il  y  a 
plus  :  car  ce  choix  préfuppofé,je  veux  vous 
faire  remarquer  ,  &  même  vous  faire  fen- 
tir,combien  Dieu  nous  eft  nécelfaircdans 
la  féparation  du  monde  oii  la  religion  nous 
enî^age.  Mais  aufli  veux-je  au  même  tems 
vous  obliger  à  reconnoître,  que  quelque 
fcparés  du  monde  que  nous  foyons  ,  ce 
choix  prcfuppofé ,  Dieu  nous  fuffit.  Appli- 
quez-vous à  ma  penfée,dont  voici  le  pré- 
cis réduit  à  cinq  chefs.  Choix  glorieux  à 
Dieu  ,  choix  heureux  pour  nous  ,  choix 
qui  nous  rend  Dieu  néceftaire ,  choix  qui 
fait  que  Dieu  nous  fuffit ,  de  choix  enfin 
d'où  il  s'enfuit  que  Dieu  eft  tour  autre- 
ment notre  Dieu  ,  qu'il  ne  l'eft  des  chré- 
tiens du  fiécle.  Plaife  au  ciel  que  je  puifte 
bien  imprimer  dans  vos  efprits  &  dans 
vos  cœurs  des  vérités  fi  édifiantes. 

Première  vérité  :  choix  glorieux  à  Dieu. 
La  dcmonftration  en  eft  fen fible  ,  Se  vous 
en  devez  être  touchées.  C'eft  qu'en  vertu 
de  ce  choix  nous  rendons  à  Dieu  un  au- 
thentique témoignage  qu'il  eft  Dieu>  Si 
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parfaiccment  notre  Dieu,  ôc  à  l'exclufio'n 
de  tout  autre  notre  feul  &  unique  Dieu  , 
puifqu'il  mérite  que  nous  quittions  xouc 
pour  lui ,  ôc  que  pour  lui  nous  renoncions 
à  nous-mêmes.  Car  il  n'y  a  que  Dieu  qui 
mérite  cet  abandonnement  total ,  &  pour 
qui  il  nous  foit  permis  de  renoncer  à  nous- 
mêmes  jufqu'à  nous   facrifier  nous-mê- 
mes j  comme  il  n'y  a  que  l'ame  religieufe 
qui  rende  à  Dieu  cet  honneur  ,  au  moins 
dans  toute  l'étendue  que  cet  honneur  lui 
peut  être  rendu  fur  la  terre.  Et  c'eft  ici  > 
mes  chères  Sœurs ,  que  je  commence  à  dé- 
couvrir le  privilège  ineftimabîe  de  notre 
vocation.  Non,  difoit  faint  Bafile  à  (es 
difciples  ,  il  n'y  a  que  Dieu  feul  à  qui  ce 
facrifice  volontaire  de  la  profellion  reli- 
gieufe puifle  être  du ,  &  pour  qui  il  puilfe 
être  louable.  Quitter  tour  pour  tout  autre 
que  pour  Dieu,  ce  feroit  un  excès  de  folie; 
mais  pour  DieUjc'eftuneéminentefagelTe. 
Renoncer  à  foi-même  pour  la  créature, 
ce  feroit  une  idolâtrie  fecrette  &  une  im- 
piété •■,  mais  pour  Dieu  ,  c'efl:  un  a(5te  héroï- 
que de  religion.   En  cela ,  dis-je  ,  confiftc 
la  grandeur  de  Dieu  ;  &  par  un  admirable       j 
enchaînement  des  intérêts  de  Dieu  avec       1 
les  nôtres ,  en  cela  la  grandeur  de  Dieu  , 
quoiqu'abfolue  Se  indépendante  de  nous , 
femble  ne  pouvoir  être  féparée  de  nos  in- 
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tcrets.  Car  vous  feul ,  o  mon  Dieu  ,  vous 
feul  êtes  digne  que  nous  quittions  touc 
pour  vous  j  parce  que  dans  vous  feul  nous 
trouvons  tout  ce  que  nous  quittons  ,  &C 
infiniment  au  -  delà  de  tout  ce  que  nous 
quittons.  Vous  feul  avez  droit  d'exiger  , 
que  pour  vous  ,  nous  renoncions  à  nous- 
mêmes  ,  parce  que  vous  feul  pouvez  nous 
dédommager  de  ce  renoncement,&  qu'é- 
tant Dieu, vous  avez  feul  de  quoi  pouvoir 
être  la  récompenfe  de  notre  facrifice. 

Mettons  nos  intérêts  à  part  :  ce  n'eft 
point  encore  de  quoi  il  s'agit.  J'ai  dit  au 
Seigneur  :  Vous  êtes  mon  Dieu ,  parce  que 
vous  n'avez  nul  befoin  de  mes  biens  :  Dixi 
Domino ,  Deits  meus  es  tu ,  quoniam  bonorum  /y;  j  j, 
meorum  non  eges.  Ainfi  parloit  David  j  & 
moi ,  peut  &:  doit  ajouter  l'ame  religieu- 
fe  ,  j'ai  dit  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon 
Dieu, parce  que  non  content  de  mes  biens, 
dont  vous  n'avez ,  ni  ne  pouvez  avoir  be- 
foin ,  vous  avez  attendu  de  moi  un  hom- 
mage plus  digne  de  vous ,  qui  eft  le  facri- 
fice de  moi-  même,  ^  c'etl:  celui  que  je 
vais  vous  préfenter.  Où  font  les  chrétiens 
du  fiécle  qui  choififfent  Dieu  à  ce  prix  ,  & 
a  qui  pour  le  polfcder ,  il  en  coûte  ce  dé- 
pouillement de  toutes  chofes  ,  &  ce  facri- 
fice d'eux  mêmes  complet  &  entier  ?  L'a- 
Kie  chrétienne  ,  je  l'avoue  ,  eft  obligée  , 


c.$. 
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comme  chrérienne  de  renoncer  à  tout ,  au 
moins  d'efpric  Se  de  cœur,  puifque  fans 

Luc»  cela  elle  ne  peut  être  à  Jefus-Chrift  ,  {^iti 
^'  H»  non  renunciat  omnibiis  qiit&pojfiàet ,  nonfoteji 
meus  ejfe  difci-pulus  :  &  par  la  raifon  feule 
qu'elle  efi:  chrétienne  ,  elle  doit  renoncer 
à  elle-même,puifqu'elle  eft  incapable  fans 
cela  de  fuivre  Jefus-Chrift  ,  qui  nous  a  die 

l^c,  à  tous  fans  exception  ,  Si  quis  viih  foji  me 
venire  y  abneget  femetipfum.  Mais  où  font 
ceux  qui  dans  le  monde  obfervent  à  la  lec- 
tre  ces  deux  préceptes  ;  &  entre  ceux  qui 
s'efforcent  de  les  obferver,otï  eft  celui  qui 
les  obferve  fans  reftridion?Prenez  &c  con- 
fîdérez  le  chrétien  du  fiécle  le  plus  zélé  , 
&  dans  fa  condition  le  plus  parfait;  quel- 
que parfait  que  vous  le  fuppofîez  ,  en  fe 
donnant  a  Dieu,que  ne  fe  réferve-t  il  pas? 
Quelqub  détaché  du  monde  que  nous  le 
concevions ,  à  combien  de  chofes  eft-il 
néanmoins  vrai  qu'il  ne  renonce  pas  réel- 
lement,  &  qu'il  n'a  pas  même  intention 
de  renoncer  ?  Maître  de  fes  biens  &  de  fa 
liberté,  que  quirre-t-il  &  de  quoi  fe  dé- 
pouille-t-il  ?  Il  n'y  a  que  l'ame  religieufe, 
qui  par  un  retour  ^  un  2;énéreux  eftort  de 
fa  reconnoilTance,  puilfe  dire  à  Dieu  fans 
préfomption  :  Qu'ai-je  pCi  vous  donner  , 
Seigneur ,  que  je  ne  vous  aie  pas  donné  f 
qu'ai-je  pii  quitter  pour  vous,  que  je  n'aie 
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pas  quitté?  qu'ai-je  pu  faire,  pour  m'of- 
frir  à  vous  comme  unehoftie  vivante,que 
je  n'aie  pas  fait  ?  Je  dis  par  un  effort  de  fa 
reconnoi  tfance  :  car  fi  elle  parle  de  la  forte, 
ce  n'efl  point  pour  exalter  le  mérite  de  fon. 
facrifice  ,  mais  pour  honorer  au  contraire 
le  don  de  Dieu.Ce  n'eft  point  pour  fe  glo- 
rifier, ni  pour  fe  prévaloir  de  fon  état  j 
mais  pour  reconnoître  devant  Dieu  que 
ce  qu'elle  quitte  n'eft  qu'un  léger  tribut  de 
ce  qu'elle  lui  doit.  Ce  n'eft  point  par  un 
efprit  d'oftentation  ,  mais  par  une  vive 
expreffion  de  fon  refpedt  infini  pour  ce 
fouverain  Etre.  Et  voilà  ,  mes  chères 
Sœurs ,  comment  le  choix  que  nous  fai- 
fons  de  Dieu  lui  eft  fi  glorieux. 

Mais  il  eft  encore  plus  heureux  pour 
nous  ;  féconde  vérité  dont  vous  allez  con- 
venir. Car  fondés  fur  ce  choix,  Se  tandis 
que  ce  choix  fubfifte  ,  nous  femmes  fùrs> 
autant  qu'on  le  peut  être  en  cette  vie ,  que 
nous  aimons  Dieu  ,  de  que  nous  l'aimons 
de  cet  amour  parfait, qui  eft  inféparable  de 
fa  grâce  ;  de  cet  amour  fouverain  qui  nous 
jîiftifie  aux  yeux  de  Dieu  ,  &  qui  feul ,  fuf- 
fions-nous  d'ailleurs  chargés  de  crimes ,  a 
la  vertu  de  nous  réconcilier  avec  Dieu  *,  de 
cer  amour  de  préférence  en  quoi  confifte 
la  plénitude  de  la  loiséc  à  quoi  le  falut  de 
l'homme  eft  immanquablement  attaché. 
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Amour  de  préference,ciont  nons  avons  le 
gage  le  plus  certain.  Permettez-moi  de 
vous  développer  ce  point  ;  vous  y  trou- 
verez un  fonds  incpuifable  de  confolation. 
Hors  de  l'état  religieux  ,  il  eft  aifé  de  dire 
à  Dieu  ,  qu'on  l'aime  par-delTus  toutes 
ciiofes  ,  &  qu'on  l'aime  plus  que  foi-mè- 
me.  Mais  autant  qu'il  eft  aifé  de  le  dire  & 
de  le  penfer  ,  autant  eft-il  rare  Se  difficile 
de  le  pratiquer.  Autant  que  ce  langage  eft 
ordinaire  dans  lechriftianifme,  autant  eft- 
il  douteux  dans  un  chrétien  qui  n'a  pas 
renoncé  au  monde, (S<:  qui  jouit  tranquille- 
ment &  à  fon  aife  des  biens  de  la  vie.  En 
un  mot ,  dit  faint  Chryfoftôme  ,  on  peut 
facilement fe  tromper, en  fe  Hattant  qu'on 
aime  Dieu,&  que  pour  Dieu, s'il  le  falloir, 
on  feroir  prêt  à  tout  quitter  ,  pendant 
qu'on  ne  quitte  rien  &  qu'on  ne  fe  défaifit 
de  rien.  Au  moment  que  nous  prenons  le 
parti  de  la  religion  ,  nous  tenons  le  même 
langage  ;  mais  nous  le  tenons  à  bien  meil- 
leur titre.  Pour  montrer  que  nous  aimons 
Dieu  préférablement  à  tout ,  nous  le  pré- 
férons aduellement  à  tout  ,  non  pas  en 
idée  ni  en  fpéculation,maisen  pratique  ôc 
par  l'engagement  le  plus  réel.  Nous  ne 
voulons  pas  que  Dieu  nous  en  croie  fur 
notre  parole  :  en  quittant  tout  pour  lui , 
nous  lui  en  donnons  une  preuve,  qui  ne 
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peut  erre  équivoque  ni  fujetre  à  l'illufion. 
Convaincus  par  une  fatale  expérience, que 
nous  ne  devons  pas  nous  en  fier  à  nos  pro- 
pres fentimens  ,    pour  nous  affurer  de 
nous-  mêmes  ,  nous  nous  volions  à  Dieu 
jufqu'à  nous  ôcer  la  difpofînon  de  nous- 
mêmes  5  &c  julqu'à  renoncer  pour  Dieu  à 
tous  les  droits  que  nous  avons  fur  nous- 
mêmes.   Mais  aulTi  pouvons -nous  après 
cela,fans  craindre  de  mentir  au  Sainr-Ef- 
pritjprotefter  à  Dieu  que  nous  raimons..i&: 
lui  répondre  de  nous-mêmes  fur  l'article 
le  plus  elTentiel  de  la  loi.  Donnons  encore 
plus  de  jour  à  cette  penfée.  Dans  cette  vie 
perfonne  ,  dit  l'Ecriture  ,  ne  fcait  s'il  eft 
digne  d'rimour  ou  de  haine  ;  Nefcit  homo  Ecclef. 
iiirum  amore  an  cdio  digmis  fit  :  8c  par  con»  t-.  9. 
féquent  perfonne  dans  cette  vie  ne  fçait  s'il 
aime  Dieu  ou  s'il  ne  l'aime  pas.  Car  fi  j'é- 
lois  certain  que  j'aime  Dieu,  je  ferois  cer- 
tain que  Dieu  m'aime  &c  qu'il  me  trouve 
digne  de  fon  amour.  Il  eft  vrai,  perfonne 
ne  le  fçaic  inhiillibleraent;  mais  fi  quel- 
qu'un le  peut  fçavoir  ,  de  fi  quelqu'un  le 
fçait  de  cette  fcience,qui  fans  être  infailli- 
ble ,ne  lailTe  pas  de  rendre  l'efpérance  des 
juftes  ferme  ôc  tranquille,  je  fouticns  que 
c'eft  l'ame  religieufe.    Pourquoi  î  parce 
qu'elle  fçait  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  , 
qu'elle  n'ait  abandonné  pour  Dieu  *,  parce 
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que  fans  vouloir  fe  comparei  avec  l'Apô- 
tre deJefus-Chrift,  elle  fçaic  qu'elle  a  l'a- 
llom.  vantage  de  pouvoir  dire  comme  lui  :-Q^itis 
c.  6,      nos  fe^arahh  à  char  hâte  Chrijîi  F  Qui  dé- 
formais me  féparera  de  l'amour  de  mon 
Dieu  ?  font-ce  les  biens  de  la  terre  que 
j'ai  quittés  ?  font-ce  les  plaifirs  des  fens 
que  je  me  fuis  retranchés  f  font-ce  les 
honneurs  du  fiécle  que  j'ai  méprifés?  Non, 
peut-elle  conclure  :  car  malgré  l'affligean- 
te incertitude  où  Dieu  veut  que  je  fois 
touchant  fon  amour  &  fa  haine  ;  après  le 
choix  que  j'ai  fait  de  lui  ,  en  facrifiant 
tout,  &  en  me  facrifiant  moi-même  pour 
'lui ,  j'ai  l'airûrance  la  plus  raifonnable  & 
la  plus  folide,  que  fon  amour  eft  en  moi, 
&  que  jamais  rien  ne  m'en  décachera.  Ce 
choix  lui  eft  donc  une  efpéce  d'évidence 
de  l'amour  qu'elle  a  pour  Dieu  :  or  qu'y 
a-t-il  de  plus  heureux  ,  que  d'être  ainfî 
affûrée  de  cet  amour  ,  que  de  pouvoir  fe 
rendre  aind  le  témoignage  de  cet  amour, 
que  de  pofTéder  ainil  cet  amour  ,  comme 
le  titre  le  plus  légitime  de  fa  prédeftina- 
tion  ?  Avançons. 

J'ai  dit  que  le  choix  que  nous  faifons 
de  Dieu  dans  la  vocation  relicrieufe  ,  & 
dans  l'éloignement  du  monde  où  nous  vi- 
vous  ,  nous  rend  Dieu  fouverainemenc 
nécediùre.  Troificme  vérité ,  mes  chères 

Sœurs, 
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Sœurs, à  laquelle  il  eft.  impoirible  que  vous 
ne  vous  intérefliez  pas,&:  qui  fuit  du  prin- 
cipe que  j'ai  établi.  Car  ayant  tout  quitté 
pour  Dieujfi  Dieu  venoit  à  nous  manquer, 
où  en  ferions-nous  ?  Si  par  notre  infidéli- 
té, fruftrés  de  notre  attente,  nous  venions 
à  ne  pas  trouver  Dieu  dans  la  religion  ,  ne 
pouvant  d'ailleurs  y  trouver  les  confola- 
tions  du  monde ,  que  nous  refteroit-il  ?  où 
feroit  notre  relTourcef  de  cette  vérité,  le 
mondain  ,  plein  de  {qs  erreurs ,  voudroic 
inférer  qu'au  moins  en  cela  notre  condi- 
tion eft  à  plaindre.  Mais  c'eft  en  cela  mê- 
me ,  reprend  faint  Bernard  ,  qu'elle  nous 
paroît  préférable  à  toute  autre  condition  , 
&  voici  l'excellente  raifon  qu'il  en  appor- 
te. Car  il  eft  vrai,  mes  chers  Frères,  difoit- 
il  à  fcs  religieux ,  féparés  comme  nous  le 
fommes  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'agréable 
dans  le  monde ,  Dieu  nous  eft  néceffaire 
dans  la  religion  ,  mais  c'eft  juftement  de 
quoi  nous  bénilfons  Dieu  ,qui  par-là  nous 
a  mis  dans  une  fainre  &  abfolue  nécellltc 
de  nous  attacher  à  lui ,  &:  de  ne  vivre  que 
pour  lui.  Il  eft  vrai ,  Dieu  dans  la  religion 
nous  eft  infiniment  plus  nécefTiire  qu'aux 
Chrétiens  du  fiécle  ;  mais  c'eft  en  quoi 
nous  nous  fentons  plus  redevables  qu'eux 
â  Dieu.  Car  malheur  à  nous  ,  fi  Dieu  ne 
nous  étoit  plus  néceffaire ,  ou  s'il  nous 
Pane^.  Tome  IL  ^^ 
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rétoit  moins.  Malheur  à  nous ,  fi  hors  cie 
lui  nous  pouvions  trouver  du  repos  Se  de 
la  douceur  dans  la  vie.  Malheur ,  fi  venant 
à  oublier  Dieu  &  à  le  méconnoître  ,  nous 
pouvions  nous  pafTer  de  lui.  Les  mondains 
diilîpés  par  les  faulfes  joies  ëc  les  vains 
amufemens  du  ficelé  ,  peut  être  peuvent- 
ils  quelquefois ,  quoique  faulfemenr ,  fe 
flatter  d'être  parvenus  à  cette  prérendue 
&  imaginaire  indépendance  de  Dieu  :  mais 
c'eft  ce  qui  fait  la-réprobation  de  leur  état. 
La  béatitude  du  notre  eft  de  ne  le  pouvoi-r 
être  heureux  qu'en  Pieu ,  de  ne  le  pouvoir 
être  qu'avec  Dieu  ,  de  ne  l'être  qu'à  pro^ 
portion  que  nous  nous  unilfons  à  Dieu. 
Sans  Dieu  nous  ferions  malheureux  :  vous 
l'avez  ainfi  ordonr.c  ,  Seigneur  ,  de  la  loi 
que  vous  en  avez  faite  ,  n'efl:  pas  tant  un 
arrêt  de  votre  juftice  ,  qu'une  difpoficion 
Atigiijl.  flivorable  de  votre  miféricorde  :  Juffijli , 
Domine  y  &  fie  eft.  Sans  vous  nous  ferions 
malheureux  -,  mais  nous  le  ferions  encore 
bien  plus,  h  nous  voulions  fans  vous  ne 
l'être  pas,  puifque  le  comble  de  notre  mi- 
sère feroit  de  chercher  hors  de  vous  la  vé- 
ritable félicité.  Quoi  qu'il  en  foi t  ,  mes 
Frères,  pourfuivoiu  S.  Bernard  ,  en  qua- 
lité de  religieux ,  nous  mettons  nu  nombre 
(des  grr  ces  &  des  plus  précieufes  grâces  de 
notre  état ,  le  befoin  même  que  nous 
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avons  de  Dieu.  Car  félon  la  parole  fainre  , 
plus  nous  avons  befoin  cie  Dieu, plus  Dieu 
le  tient  obligé  à  répandre  Tes  dons  fur 
nous  ;  plus  nous  avons  befoin  de  Dieu  ^ 
plus  il  veut  que  nous  ayons  droit  de  recou- 
rir à  lui ,  de  compter  fur  lui  Se  de  tout  at- 
tendre de  lui.  Sans  lui  nous  ne  trouve- 
rions dans  la  religion  qu'un  vuide  affreux 
de  toutes  lesconlolations  humaines  :  mais 
étant  comme  il  eft,  un  Dieu  fidèle,  il  fçaic 
abondamment  remplir  ce  vuide  par  d'au- 
tres cqnfolations  toutes  fpirituelles  ,  donc 
il  eft  lui-même  la  fource.  Autant  que  pat 
la  privation  de  tout  le  refte  ,  il  nous  de- 
vient néceflaire  ,  autant  fe  fait-il  un  hon- 
neur Se  prend-t-il  foin  de  ne  nous  man- 
quer jamais,tandis  que  nous  foutenons  par 
une  fainte  perfévérance  le  choix  que  nous 
avons  fait  de  lui.  Au(1i  ai-je  ajouté  ,  mes 
chères  Soeurs  ,  que  quelques  féparés  du 
monde  que  nous  foyons ,  ce  choix  préfup- 
pofé ,  Dieu  nous  fuffif,  &  c'eft  la  quatriè- 
me vérité  encore  plus  cnpable  de  nous  fai- 
re goûter  le  bonheur  de  notre  profeffion. 
Ecoutez -moi  *,  je  n'en  dis  qu'un  mot,  mais 
qui  joint  à  vos  réflexions  ,  pourra  vous 
tenir  lieu  d'un  difcours  entier. 

Les  Chrétiens  du  ficcle,  même  les  plus 
réglés  dans  leurs  défirs  ,  ont  malgré  eux 
mille  befoins  ,  qui  par  l'enoiagement  in- 
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évitable  de  leur  condicion  les  aflTujetriflenc 
au  monde ,  &  les  mettent  par-là  dans  une 
impuilTnnce  morale  de  parvenir  jamTiis  fur 
la  terre  à  être  contens.  De  combien  djC 
chofes ,  de  de  chofes  hors  de  leur  pouvoir, 
leur  repos  ne  dépend-t-il  pas  ?  Et  s'il  en 
manque  une  feulejquand  ils  auroient  tou- 
tes les  autres  ,  combien  de  chagrins  &  de 
troubles  ce  feul  défaut  ne  leur  fait-il  pas 
çffuyer  ?  Quel  malheur  ,  difoit  un  Païen  , 
de  dépendre  de  la  forte  pour  ctre  heureuxl 
Dans  la  religion  ,  fi  nous  avons  befoin 
de  Dieu ,  au  moins  avons-nous  l'avantage 
de  n'avoir  befoin  que  de  Dieu.  Car  avec 
Dieu,nous  nous  paffons  fans  peine  de  tour; 
avec  Dieu,nous  n'envions  point  au  monde 
fes  profpérités  :  avec  Dieu ,  quoique  pau-- 
vres,  nous  fommes  riches,  &  bien  plus  ri- 
ches que  fi  nous  polTédions  tout, parce  que 
J7.  Cor,  nous  ne  défirons  rien  ,  Tûmquam  nïhil  ha- 
c.  6.  hentes ,  &  omnïa  yoffidenies.  Quand  on  nous 
ditqueDieu  feul  fera  notre  béatitude  dans 
le  ciel  ,  êc  que  tout  inf.uiables  que  nous 
fommes ,  au  moment  que  fa  gloire  paroî- 
tra,  nous  en  ferons  raiTafiés  ,  félon  la  pa- 
role du  Prophète  Royal ,  quoique  ce  foit 
un  point  de  foi ,  nous  avons  de  la  peine  d 
le  comprendre,  &;  nous  voudrions  qu'on 
nous  en  donnât  une  preuve  fenfible.  La 
voici ,  mes  chers  Auditeurs  :  car  la  preuvç 
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fenfible  de  cet  adorable  artribuc  de  Dieu , 
qui  faitque  dans  le  féjour  delà  gloire  Dieu 
nous  fuffira,G'efl:  qu'il  fuffic  dès  mainrenanc 
à  l'ame  religieufe  ,  qui  fidèle  à  la  grâce  de 
fa  vocation  ,  joiiit  indépendammenc  du 
monde  d'un  folide  &  partait  contente- 
ment.Je  m'explique.  Ce  qui  montre  que 
les  juftes  dans  la  gloire  trouveront  en  Dieu 
feul  toute  leur  félicité  ,  c'eft  que  par  une 
anticipation  de  cette  gloire,  on  voit  dans 
la  religion  des  âmes  qui  ne  veulent  que 
Dieu*,  qui  trouvent  tour  en  Dieu  ,  après 
avoir  toutquitté  pour  Dieu*, &  qui  conten* 
tes  de  Dieu,  renoncent  pour  le  pofTéder  ^ 
toutes  les  grandeurs  du  monde ,  à  tous  les 
héritages  du  monde  ,  à  tous  les  établifl'e- 
mens  &  à  toutes  les  fortunes  du  monde. 
Oui  l'on  en  voit ,  oc  Dieu  par  fa  miféricor- 
de  nous  en  met  aujourd'hui  devant  les  yeux 
des  exemples  vivans.  Voilà  ce  que  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  opère  dans  ces  âmes  fer- 
ventes,dont  je  parle  &  à  qui  je  parle.C'eft 
un  miracle    incompréhenlîble  pour  ces 
mondains  qui  n'ont  que  des  vîies  terref- 
tres  &  animales  ;  mais  ce  miracle  n'en  effc 
pas  moins  réel  ni  moins  vrai.   Le  monde 
avec  tous  Tes  biens  ne  fnffit  pa*;  à  un  avare. 
Je  monde  avec  tons  (es,  honneurs  ne  fuffir 
pas  à  un  fuperbe  ,  le  monde  avec  tous  fes 
plaifirs  ne  fuffit  pas  à  un  fenfuel  -,  &  Dieu 
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feul  fans  ces  plailîrs  du  monde  ,  fans  ces 
biens,  fans  ces  honneurs,  fuffit  à  l'ame  qui 
lechoifît  pour  fonDieu.Eft  il  rien  déplus 
convaincant  que  ce  témoignage  ?  Etre 
content  de  Dieu ,  &  de  Dieu  feul ,  voilà  ce 
qu'éprouvent  ceux  ôc  celles  y  qui  faifant 
divorce  avec  le  monde  ,  cherchent  Dieu 
dans  la  religion. Et  que  ne  pouvez-vous  là- 
delfus  vous  expliquer  hautement, mes  chè- 
res Sœurs  ,  &  rendre  ici  à  !a  grâce  de  vo- 
tre Dieu  toute  la  gloire  qui  lui  eft  due. 
Voilà  ce  que  vous  éprouvez  tous  les  jours*, 
&  voilà  ce  qu'éprouvent  tant  d'autres  dans 
l'humble  &  pauvre  condition  qu'ils  ont 
comme  vous  choifîe.  Or  quel  dégagement 
êc  quelle  liberté  de  i'ame  ,  lorfqu'on  fe 
peut  dire  à  foi- même  :  Dieu  me  fuffir.  Je 
n'ai  ni  terre,  ni  héritages,  ni  revenus  en 
ce  monde  ;  mais  Dieu  me  fuffir.  Fortune  , 
dignités ,  grandeurs  du  monde,  tout  cela 
n'eft  point  pour  moi  ;  mais  Dieu  me  fuffir. 
D'autres  ont  toutes  les  commodités  de  la 
vie,toutes  les  douceurs  que  le  monde  peur 
leur  fournir,  Se  moi  je  n'en  ai  aucune; 
mais  Dieu  me  fuiîit.  II  me  fjfïïr  mainte- 
nant,il  me  fuffira  jufqu'à  mon  dernier  fou- 
pir,  il  me  fuffira  dans  l'éternité.  Car  étant 
mon  Dieu ,  il  efl  mon  tout  :  Se  tout  ce  qui 
Pf-  7^.  n'eft  pas  monDieu,nem'eft  rien:^/«^?»//ji 
eji  in  cœlo  ,  &  à  te  quid  voUtifii^tr  terram  ? 
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Enfin  pour  cinquième  <Sc  dernière  véri- 
té, je  conclus  que  Dieu  en  conféquence  dii^ 
ehoix  que  nous  faifons  de  lui  par  la  pro- 
fellîon  religieufe,  devient  fingulierenient 
Ôc  fpccialemenc  notre  Dieu*  Et  voilà  , 
heureufe  Epoufe  du  Sauveur  ,  ce  qui  doit 
vous  rendre  votre  vocation  également 
chère  &:  vénérable.  En  conféquence  de 
l'adion  que  vous  allez  faire  ,  le  Seigneur 
que  vous  choifilfez ,  fera  votre  Dieu  avec 
toute  la  diftindion  qu'il  peut  l'être  dans 
Tordre  de  la  grâce  :  pourquoi  ?  parce  qu'en' 
conféquence  du  renoncement  que  vous 
faites  à  tout  pour  lui  ,  il  fera  lui-même 
votre  partage  ,  votre  héritage,  votre  pof- 
fèflîon,&  que  de  cette  forte  vous  aurez  fur 
lui ,  pour  ainfi  dire ,  tout  le  droit  de  pro- 
priété ,. qu'une  créatutepeuc  avoir  fur  foa 
Dieu.  Appliquez- vous  à  ce  que  je  dis. 
Quand  Dieu  divifa  la  terre  promife  entre- 
les  tribus  d'Ifracl ,  il  ne  donna,  remarque" 
rEcriture,aucun  partage  à  la  tribu  de  Le- 
vi ,  parce  que  la  tribu  de  Lcvi ,  toute  dé- 
vouée à  Dieu ,  ne  devoir  point  avoir  d'au- 
tre partage  que  Dieu  même  ,  ^fùt  iffe  j^^^^^ 
Dombius pojfejjio  ejui  ejl.  Excellente  figure,  <;.  lo.  " 
ma  chère  Sœur,  de  ce  qui  va  fe  palfer  à 
votre  égard.  Car  vous  allez  être  dans  la- 
loi  de  grâce  cette  ame  choifie ,  dont  Dieu- 
fera  tout  le  partage,  &  à  qui  Dieu,  com.me 
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Dieu  ,  appartiendra  tout  autrement  qu'il 
n'appartient  aux  Chrétiens  clu  (îécle.  En 
effet,  le  Chrétien  du  fiécle  peut  bien  dire 
comme  David  ,  Dom'wus  pars  h.treditatis 
me<z  ,  le  Seigneur  eft  une  portion  de  mon 
héritage;  mais  il  ne  peut  pas  dire  abfolu- 
ment  dans  le  même  fens  que  l'ame  reli- 
*^i'"^/*  gieufe  ,  Domimis  h  mr  éditas  me  a  ,  le  Sei- 
gneur eft  mon  héritage  ,  parce  qu'avec 
Dieu,  dit  faint  Bernard  ,  il  polTéde  encore 
d'autres  biens  ;  &  qu'en  pollcdant  ces  au- 
tres biens  avec  Dieu  ,  il  en  pofféde  moins 
purement  &:  moins  parfaitement  Dieu. 
C'eft  vous  ,  fervente  Epoafe  de  Jcfus-  ' 
Chrift  ,  qui  déformais  ,  avant  renoncé  an 
monde ,  aurez  droit  de  regarder  Dieu  , 
comme  un  bien  qui  vous  eft  uniquement 
propre,comme  un  bien  qui  vous  ell  affec- 
té ;  comme  un  bien  d'autant  plus  votre 
bien  ,  que  vous  en  faites  votre  feul  bien.  . 
Au  lieu  que  vos  frères  &  vos  fœurs  félon 
la  chair,partageronc  entre  eux  un  héritage 
temporel  que  vous  leur  abandonnez  ,  Sc 
dont  la  mort  \ts  dépouillera*,vous  allez  en 
acquérir  un  ,  lequel,  quoiqu'immenfe  & 
infini ,  fera  tout  entier  a  vous ,  comme  s'il 
n'étoit  que  pour  vous  ;  &  cet  héritage  en- 
core une  fois  j  c'eft  Dieu  même  ,  qui  vous 
tiendra  lieu  de  tout.  Or  vous  tenir  lieu  de 
tout,  c'eft  être  non-feulement  Dieu ,  mais 


ET  DE  î/aME  RF^-îGIEirSE.        2^^) 

fpécialemcnc  votre  Dieu.  Et  voilà  le  fens 
littéral  de  ces  belles  paroles ,  Quitta  ipjè 
Dominus  fojfejjio  ejus  efl. 

Revenons  donc,  mes  chères  Sœurs,  aujc 
qiieftions  que  j'ai  d'abord  propofées.  Dieu 
ne  feroit-il  pas  notre  Dieu  ,  fi  nous  ne  le 
choififfions  que  de  la  manière  que  je  le 
viens  d'expliquer? Ecoutez  fur  cela  S.  Rad- 
ie :  il  fcroit  notre  Dieu,répond  ce  faint  Do- 
6leur  ,  mais  il  ne  le  feroit  pas  dans  cette 
étendue  &  cette  perfedion  qui  fuppofe  le 
facrificeque  nous  lui  faifons  de  nous-mê- 
mes par  le  vœu  de  la  religion. C'eft-à-dirc, 
il  feroit  notre  Dieu  par  la  néceffité  de  fon 
être ,  S>c  par  le  droit  inaliénable  de  fa  foiî- 
veraineté  ;  mais  il  ne  le  feroit  pas  avec  ce 
furcroît  de  domination  &  d'empire  qu'il 
a  fur  nous ,  quand  nous  nous  dépouillons 
pour  lui  de  notre  liberté.  Malgré  nous  il 
feroit  le  Dieu  de  route  la  nature  ;  mais  il 
ne  feroit  pas  au  point  qu'il  l'eft,  le  Dieu 
de  notre  cœur.   Il  dépend  de  nous  en  ce 
fens  qu'il  foit  notre  Dieu  ;  comme  au  con- 
traire ,  quoique  Dieu  de  Tunivers ,  il  n'eft 
pas  le  Dieu  des  mondains  ,  parce  que  \ts 
mondains  fe  font  volontairemenr  &  de 
leur  choix  d'autres  divinités  que  lui.  C'eft 
lui-même  qui  le  leur  déclare  :  ht  ego  non 
ero  Dens  vcjier.  Par  conféquent  il  efl:  plus 
notre  Dieu ,  qu'il  ne  l'eft  du  refte  des  hom- 
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mes  ,  puifqu'il  l'eft  plus  ou  moins ,  félon 
que  nous  nous  dévotions  plus  ou  moins  à 
fon  cuire.  Or  y  pouvons-nous  crrc-plus 
dévoiiés  ,  que  nous  ne  le  femmes  en  qua- 
lité de  religieux  ?  D'où  il  s'enfuit  ,  qu'en 
nous  confacrant  à  Dieu  ,  nous  njoiitons  à 
tous  les  autres  titres  ,  en  vertu  defquels  il 
étoit  déjà  notre  Dieu,  celui  de  notre  choix, 
&  celui  du  choix  le  plus  parfait  que  nous 
puiiîîons  faire.  Quel  tréfor  de  grâce  pour 
nous  ,  fi  nous  fçavons  connoître  le  don  de 
Dieu  Se  en  profiter  !  Ils  ont  appelle  ce 
peuple  heureux ,  difoit  David ,  parce  qu'il 
a  des  biens  en  abondance, parce  qu'il  joiiit 
paifiblement  des  plaifîrs  de  la  vie  ,  parce 
que  le  monde  le  loue  &c  lui  applaudir , 
^f- ^  ^l'Beatum  d'txerunt populum  cui  hacjiint  :  mais 
moi ,  ajoLitoit  ce  faint  Roi ,  j'ai  dit  :  Bien- 
heureux le  peuple  qui  a  le  Seigneur  pour 
Ji>id,  fon  Dieu  :  Beat  us  populuf  eu  jus  Dominus 
Deus  ejiis.  Et  voilà  ,  digne  Epoufe  de  }e- 
fus-Chrifl:  ,  votre  vocation  :  vous  avez 
choifî  le  Seigneur ,  afin  qu'il  foit  fingulie- 
rement  votre  Dieu,  Dominum  ekgijii ,  ut 
fit  tihi  Deus  ;  &c  le  Seigneur  vous  choifît 
aujourd'hui ,  afin  que  vous  foyez  fingulie- 
rement  fa  créature,en  vous  aflbciant  à  une 
communauté  de  vierges  qui  dans  le  chri- 
ftianifme  eft  à  la  lettre  fon  peuple  particu- 
lier ,  £f  Domimis  elegh  te  hodn: ,  lit  fis  ei 
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f'oyulus  pecnliaris.   C'eft  le  lujer  de  la  fé- 
conde partie. 

V^Omme  il  eft  de  la  foi ,  que  la  grâce  ,    1 1. 
qui  eft  le  principe  du  méiitejdoit  par  con- ^  ^  '^' 
féquent  précéder  en  nous  tour  mérite,aulli     ^  ^* 
eft-ce  pareillement  un  point  de  foi  ,  que 
le  choix  que  Dieu  fair  de  nous,  doit  par 
une  abfolue  néceflîté  précéder  le  choixque 
nous  faifons  de  Dieu.    Et  voilà  pourquoi 
faint  Bernard  ,  inftruifant  une  époufe  de 
Jefus-Chrift  ,    &   lui  donnant  une  jtifte 
idée  de  fa  vocation,  en  concluoir  toujours* 
pour  elle  l'obligation  indifpcnfable'oùell&- 
étoic  de  marcher  fainremenc  devant  Dieu, 
êc  de  fe tenir  dans  une  profonde  humilité,- 
accompagnée  d'une  vive  reconnoiffance^, 
par  ce  raifonnement  invincible  :  Nifiemm     Bèr^- 
fjrms  cjuajtta  ,  non  cjuxrercs  î  /îcitt  nec  el'ige-  »«''^' 
r€s  ,  nïfi  eleHa,   Car,  lui  remontroit-il , 
quelque  fidèle,  &  quelque  fervente  que' 
vous  puilîiez  être  dans  la  voie  de  Dieu  , 
vous  ne  chercheriez  pas  Dieu  ,  fi  Dieu  le 
premier  ne  vous  avoir  cherchée  ',  &  vous 
n'auriez  pas  l'avantage  de  l'avoir  choifi.,- 
s'il  n'avoir  eu  auparavant  la  bonté  de  vous 
choifir  lui-même  ,  en  vous  prévenant  par' 
fa  grâce,  &  en  vous  attirant  à  fon  fervice. 
Appliquons-nous,  mes  chères  Sœurs,  cette' 
grande  vérité  ^  &  remontant  jafqu'a  la^ 

L    Vj: 


aj'i  Sur  le  choix  mutuel  de  Dieu, 
foiirce  des  miféricordes  de  notre  Dieu , 
entrons  dans  les  defTeins  de  Ton  aimable 
providence  fur  nous  quand  il  nous  a  ap- 
pelles à  la  religion.  Les  voici.  Oieu  nous  a 
choi{is,afin  que  nous  foyons  dans  le  mon- 
de, je  dis  dans  le  monde  chrétien  ,  Ton 
peuple  particulier  ,  CT'  Domïnus  elegit  te 
ioodiè  ,  ut  fis  et  populus  pecidiaris.  Qu'eft-ce- 
à-dire  fon  peuple  particulier?  faint  Paui 
nous  l'apprend  en  deux  mots, dans  ce  beau 
Ephef.  paflage  de  l'épître  aux  Ephéfiens ,  Ele^it 
^'  ^*  nos  in  ipfo  ,  Jit  ejfemiu  fancti  &  immaculati 
in  confpe^lu  ejits.  J'avoue  que  faint  Paul 
parloir  là  des  Chrétiens  en  général;  mais 
du  refte  il  eft  évident  qu'il  parloit  des 
Chrétiens  parfaits,  &qu'ainfî  fa  propor- 
tion convenoit  encore  mieux  à  ceux  &  k 
celles  qui  dans  la  fuite  des  tems  dévoient 
renoncer  au  monde,pour  embralfer  la  pro- 
feiîîon  religieufe,puifque  c'efl:  dans  la  pro- 
feffion  religieufe que  fe  trouvent  plus  com- 
munément les  parfaits  Chrériens.  C'étoit 
donc  vous  &  moi ,  mes  chères  Sœurs ,  que 
l'Apotre  de  Jefus-Chrift  avoir  fur-tout  en 
vue  5  lorfqu'il  difoit  ,  Elegit  nos  ,  m  ejfe- 
mus  fanSii  &  immaculati.  Entre  les  élus 
même  Dieu  nous  a  élus  ,  afin  que  nous 
foyons  faints  ;  il  nous  i  élus ,  afin  que  nous 
foyons  irrépréhenfibles  ;  &  j'ajoute  fui- 
vanr  la  même  penfée  :  Il  nous  a  élus ,  afin 
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que  nous  fervions  d'exemples  aux  Chré- 
tiens du  fiécle  ;  il  nous  a  élus ,  afin  qu'au 
milieu  d'eux  nous  paroiffions  comme  la 
lumière  du  monde  &  comme  le  fel  de  la 
terre.  Définition  très-naturelle  &c  très- 
vraie  de  l'état  religieux.  C'efl:  le  peuple 
faint  du  Seigneur  :  en  comparaifon  des 
mondains, c'eft  le  peuple  fans  tache  ôc  fans 
reproche  :  c'tft  le  peuple  fufcité  &  prédef- 
tiné  pour  être  le  modèle  des  Chrétiens  ; 
c'eft  le  peuple  établi  de  Dieu  pour  con- 
fondre les  erreurs  Se  l'infidélité  du  fiécle, 
&  pouren  arrêter  la  corruption:en  un  mot, 
c'eft  le  peuple  de  Dieu  particulier ,  dont 
les  Ifraélites  n'ont  éié  que  la  figure. Voilà, 
dis-je.  Ames  religieufes,  à  quoi  fe  termine 
le  choix  que  Dieu  a  fait  de  nous.  Encore 
quelques  momens  de  votre  attention. 

Dieu  nous  a  choifis  afin  qu'en  qualité 
de  religieux  nous  foyons  fon  peuple  faint  : 
Eleg'u  nos ,  ut  ejfemus  rantti.  Choix  adora- 
ble,qui  nous  a  fénarés  du  monde  propha» 
ne,  pour  nous  affocier,  fi  j'ofe  m'exprimer 
de  la  forte  ,  à  la  fiinteré  de  Dieu-même; 
Santli  cfiote  ,  q-iia  ego  fa^èlus  fum.  Car 
Dieu  dans  le  fond  de  fon  être  ,  étant  fiint 
&  le  Saint  des  fainrs,  il  voaloit ,  dit  faint 
Chryfoftôme  ,  &  il  devoir  être  fervi  par 
des  faints.  Or  c'étoit  l'efprir  religieux  , 
qui  par  une  divine  fécondité ,  de  voit  pro- 
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duirc  ce  nombre  de  (aints  que  Dieu  voi- 
loir  former  pour  la  perfection  de  fon  culte. 
C'éroir  l'état  religieux  ,  qui  dans  la  re- 
traite &c  dans  réloigncment  du  monde  , 
devoir  élever  cette  multitude  de  faints 
éprouvéssdefainrs  morrifiés,de  faints  con- 
fommés  en  toute  forte  de  verrus^de  faints 
victorieux  du  monde  &  d'eux  -  mêmes , 
tels  qu'il  les  falloir  à  Dieu, pour  être  fervi 
en  Dieu.  David  fe  plaignoit  autrefois ,  & 
gémiifoit  de  ce  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
faints  dans  le  monde.    Sauvez-moi  ,  Sei- 
gneur, s'écrioit-  il,  touché  des  progrès  que 
faifoit  le  vice,&:  des  défordres  qu'il  voyoic" 
croître  de  jour  en  jour  :  fauvez-moi  ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  plus  de  faints  dans  le  mon- 
de. Or  qu'eft-ce  que  le  monde  ,  finon  un 
enfer  ,  du  moment  qu'il  n'y  a  plus  de 
Ff.ji.  faints  ?  Sahum  me [ac  , 'Domine  ,  quoniam- 
dcfecit  fauBus.  Telle  étoit  la  prière  de  ce 
faint  Roi ,  dans  l'ardeur  de  fon  zélé  ,  à  la 
viie  des  iniquités  du  monde.    Mais  par 
un  fentiment  bien  contraire ,  je  me  confo- 
ie  aujourd'hui ,  de  ce  que  malgré  les  ini- 
quités du  monde  ,  il  y  a  encore  des  faints 
dans  le  monde.  Car  tandis  que  je  vois  des 
communautés    de   vierges    confacrées  à 
Dieu  ,  &  uniquement  appliquées  a  rem- 
plir les  devoirs  de  leur  vocation,des  com- 
munautés qui  fe  diftinguent  par  leur  ia- 
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violable  Se  conftanre  icgulariré  ,  des  com- 
iniinautés  qui  édifient  l'Eglife,  ôc  qui  (ont 
de  celles  que  faint  Cyprien  appelloit  la 
plus  noble  portion  du  troupeau  de  Jefus- 
Chrift  ;  tandis  que  je  vois  des  maifbns  re- 
îigieufcs  de  ce  caradère  ,  (  or  il  y  en  a  )  je 
dis  hardiment  &  fans  crainte  :  Non  ,  la 
main  du  Seigneur  n'eft  pas  racourcie  ;  ôc 
malgré  l'envie  du  démon  ,  il  ne  laiffe  pas 
d'y  avoir  encore  des  faints. Comme  il  y  en 
a  dans  le  ciel  que  Dieu  glorifie  ,  il  y  en  a 
fur  la  terre  qui  glorifient  Dieu,  &  ce  font 
au  moins,  mes  chers  Auditeurs,  ces  cha- 
ftes  époufes  du  Sauveur  qui  fe  vouent  à  lui 
comme  à  leur  unique  époux  -,  ces  âmes  pu- 
res ,  qui  pou(rées  de  l'efprit  de  Dieu ,  font 
un  divorce  éternel  ôc  folemnel  avec  le 
monde  ;  ces  élues  rachetées  d'entre  les 
hommes,  pour  être  dans  les  familles  où 
elles  font  nées,comme  les  prémices  offer- 
tes au  Dieu  qu'elles  adorent  ;  cqs  vierges , 
dont  les  vôtemens  blanchis  dans  le  fang 
de  l'Agneau,  n'ont  jamais  été  fouillés  ,  ôc 
qui  toutes  innocentes  qu'elles  font,  s'im- 
pofent  tout  le  joug  de  la  pénitence;  voilà 
les  faintes  de  Dieu  fur  la  terre  :  Sanclis  Pf,  x;; 
<^U(£,  fitnt  in  terra  ejus.  Tout  le  refte  du 
monde ,  fi  vous  voulez,  eft  corrompu  :  ôc 
je  confens  qu'indignés  des  fcandales  dont 
le  monde  eft  plein ,  vous  difiez  avec  le 


2.^6  Sur.  tt  CHOIX  mutitel  de  Diev, 
Prophète  :  Tous  fe  font  égarés  ,  Omnes  dé- 
clinaverunt s  tous,eii  quittant  Dieu,fefonC 
livrés  aux  plus  abominables  dcCns^y^homi- 
nabiles  faÙi  funt  infludUifuis  i  il  n'y  en  a 
pas  un  qui  ne  vive  dans  le  dérèglement  , 
pas  un  qui  ne  Taffe  de  fes  paffions  de  fe- 
crettes  idoles  ,  Non  efi  o^uï  fâchai  boniim  , 
non  ef}  yjcjue  ad  unum.    Oui  ,  je  confens 
que  vous  parliez  de  la  forte  ,  pourvu  que 
vous  en  exceptiez  ces  faintes  Filles ,  qui 
fuivent  des  voies  fi  oppofées  à  celles  du 
monde  ;  &c  qui  par-là  fe  préfervant  de  fa 
contagion  ne  peuvent  avoir  aucune  part 
à  cet  égarement  univerfel  :  pourvu  que 
vous  reconnoifliez  que  dans  leurs  perfon- 
nés  Dieu  s'eft  réfervé  des  fervantes  fidè- 
les ,  qui  n'ont  point  fléchi  le  genou  de* 
vant  Baal  -,  de  fincères  adoratrices  qui  le 
fervent  en  efprit  &  en  vérité  ,  &  qui  jour 
&  nuit  occupées  du  foin  de  lui  plaire  ,  lui 
font  aux  dépens  d'elles-mêmes  des  facri- 
fices  ,  dont  il  n'y  a  que  lui  feul  qui  fçache 
le  prix  6c  le  mérite.  Car  voilà  toujours  , 
mes  chères  Sœurs ,  la  fin  pour  laquelle 
Dieu  vous  a  choifies. 

Je  dis  plus  :  Dieu  nous  a  choifis ,  afin 

que  dans  le  monde  chrétien  nous  foyons 

■  irrépréhenfibles  ,  Ut  e/fcmuf  fanEii  &  im- 

macitlati.   Car  dans  l'érat  religieux  ,  une 

fainteté  ordinaire  ne  nous  fuffit  pas ,  il 
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nous  faut  une  fainteté  irréprochable ,  une 
fainteté  à  l'épreuve  de  toute  cenfure ,  une 
fainteté  où  le  monde  critique  ne  puilTc 
découvrir  aucune  tache  ,  j'entends  de  ces 
taches  honteufes  qui  déshonorent  notre 
profefîion.  Pourquoi  ?  parce  qu'il  nous 
fiut  une  fainteté  propre  à  confondre  le  li- 
bertinage du  monde  3c  fon  impiété.  Or 
jamais  notre  fainteté  ne  fera  telle,  fi  elle 
ne  monte  jufqu'à  ce  degré  d'irrepréhenfi- 
bilitc.  Et  en  effet ,  c'eft  par  ce  motif  que 
faint  Pierre  engageoit  les  premiers  fidèles 
à  fe  conduire  parmi  les  gentils  d'une  ma- 
nière qui  les  mît  à  couvert,non-feulemenc 
de  tout  blâme  ,  mais  de  tout  foupçon  *, 
afin  ,  leur  difoit-il ,  mes  Frères  ,  que  vous 
fermiez  ainfi  la  bouche  aux  hommes  igno- 
rans  &  infenfés,  c'eft-à-dire,  aux  ennemis 
de  la  foi  :  Ut  henefacientes  obmutefccre  fa- 
ciatif  imprudcntium  homintim  ignorantiam, 
C'eft  par  cette  même  raifon  que  faint  Paul 
conjuroit  les  miniftres  de  l'Eglife  d  être 
des  hommes  fans  reproche  ,  afin  ,  repre- 
noit-il ,  que  nos  adverfaires  ,  qui  étoienc 
les  païens  &  les  idolâtres,  n'ayant  aucun 
mal  à  dire  de  nous ,  foienr  forcés  de  nous 
refpeder  &  de  glorifier  Dieu  dans  nous  : 
Ut  is  qui  ex  adverfo  efl ,  vereatur ,  nihil  ha-- 
hens  malum  dicere  de  njbir.  Or  voilà  jufte- 
mcnt,  mes  chères  Sœurs,  ce  que  Dieu  de- 


2)^  Sur  le  choix  mtttuel  de  Dieu, 
m  mde  de  vous  &  de  moiiCar  les  mondnins 
au  milieu  defquels  nous  vivons.ne  font  pas 
moins  nrrentifs  à  nous  obferver,ni  -moins 
déterminés  à  nous  cenfurer,  que  l'éroienc 
alors  les  païens  &  les  ido'âtrcs  à  l'égard 
àQs  premiers  fidèles  ;  &  nous  ne  femmes 
pas  moins  obligés ,  comme  religieux  ,  à 
confondre  par  rincégrité  de  notre  vie, 
l'injufte  8c  maligne  critique  des  libertins 
d'aujourd'hui ,  que  l'ctoient  les  Chrétiens 
de  ce  tems-là«,  à  confondre  celle  du  Paga- 
nifme.  Comme  reîigieux,la  caufc  de  Dieu 
&  de  fon  fervice  n'eft  pas  moins  entre  nos 
mains ,  8c  j'oferois  bien  dire  qu'elle  y  e(l 
encore  plus.  C'eft:  donc  à  nous  de  la  fou- 
tenir  par  l'excellent  moyen  que  je  vous 
marque  •,  &  le  voici.  L'erreur  des  mon- 
dains, par  exemple,  eft  de  fe  figurer  que  la 
piété  5  dans  les  vues  fecrettes  de  la  plupart 
de  ceux  qui  la  pratiquent,  n'eft  qu'un  raf- 
finement fpécieux  d'intérêt  ou  de  vanité. 
C'eft  à  nous  de  les  convaincre  d'ignoran- 
ce,en  leur  faifanr  voir  dans  la  religion  des 
âmes  folidement  humbles  ,  qui  bien  loin 
d'y  chercher  l'éclat ,  font  leurs  plus  chères 
délices  de  s'y  enfevelir ,  5c  d'y  mener  une 
vie  cachée  avec  Jefus-Chrift  en  Dieu  ;"- 
des  âmes  plus  que  défintéreftces  ,  ou  donc 
l'unique  intérêt  eft  de  n'avoir  plus  dans 
le  monde,  nul  imétèc  '.Ui  ohmittefcerc  fa-» 
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elaiis  imprudentium  hoyninum  ïgnorantiam» 
La  malignité  des  impies  Se  des  libertins, 
ert:  de  décrier  les  ferviceurs  de  Dieu  par 
cerraiiîs  endroits  foibles  qu'ils  leur  repro- 
chent, &  dont  ils  font  contre  eux  le  fujec 
de  leurs  railleries. C'ell  à  nous  d'éviter  ces- 
foibles  ,  &c  pour  Thonneur  de  la  religion  , 
duquel  nous  devons  perfonneliement  ré- 
pondre,de  ne  donner  fur  nous  aucune  pri- 
fe  .  Vt  nihil  habeant  malum  dicere  de  nohis, 
Ainfî  en  ufoien:  ces  premiers  Chrétiens  , 
révérés  par  les  païens  mêmes ,  &  à  qui  » 
comme  religieux, nous  avons  du  fuccédei*. 
Capke  nos  ,  difoient-ils ,  ou  plutôt  difbit 
en  leur  nom  le  grand  Apôtre  ,  en  faifanc 
aux  gentils  un  faint  défi  :  Capke  nos  ,  ne- 
m'wcm  UJîmiis  ,  neminem  circumvcrnmus. 
Examinez-nous  bien  :  nous  n'avons  fait 
tort  à  perfonne,  nous-n'avons  ni  offenfé  ni 
trahi  perfonne  ;  qu'avez- vous  à  nous  ob- 
jeéter  qui  puilîe  nous  faire  rougir,  ou  qui 
foit  indigne  de  nous  ?  voilà  de  quoi  ils  fe 
piquoient.  L'irrepréhenfibilité  de  leur 
conduite  étoit  la  gloire  tout  enfemble ,  6c 
de  leur  Dieu  &:  de  leur  profeiîion.  Par-la 
ils  défarmoienr  l'impiété  ,  &  par -là  ils 
rriomphoient  de  la  calomnie.  Or ,  grâces 
au  Seigneur, l'Eglife  chrétienne  efl:  encore 
aujourd'hui  en  pcffeilion  du  même  avan- 
tage. Mais  à  qui  eft-ce  fur-tout  qu'elle  en 
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cft  redevable?  à  ces  ferventes communau-^ 
tés  dont  je  viens  de  vous  parler ,  à  ces  mo- 
naftères  où  règne  l'efpric  de  Dieu. Car  fans 
chercher  des  exemples  ailleurs  que  dans 
cette  fainte  Maifon ,  quel  droit  ces  vierges 
qui  m'ccoutenr,n'auroienc- elles  pas  de  di- 
re aux  mondains ,  comme  faint  Paul  :  Ca- 
fite  nos ,  informez-vous  de  notre  vie  tant 
qu'il  vous  plaira  •,  de  toute  votre  maligni- 
té n'y  trouvera  rien  dont  elle  puifle  fe  pré- 
valoir contre  la  profeffion  que  nous  fai- 
fons  d'être  les  époufes  de  notre  Dieu. 
Mais  parce  que  leur  humilité  ne  leur  per- 
mettroit  pas  peut-être  de  tenir  ce  langage, 
quoique  vrai  ;  quel  droit,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  n'aurois  -  je  pas  moi  -  même  de 
vous  les  produire  ,  pour  vous  faire  un  défi 
pareil  à  celui  de  S.  Paul  ,  en  vous  difant  •, 
Confidérez  bien  ces  fervantes  de  Dieu  •,  6c 
fans  leur  faire  aucune  grâce,  ce  que  je  n'ai 
garde  de  vous  demander  pour  elles ,  ren- 
dez-leur la  juftice  qui  leur  efi:  dûe,&  con- 
fetTez  qu'elles  font  au  defTus  de  la  plus  ri- 
gide cenfnre.  Et  en  effet ,  qui  de  vous  les 
accufera  d'ambition  ?  qui  de  vous  les  foup- 
connera  d'hypocrifie  ?  qui  de  vous  les  re- 
prendra d'aucun  de  ces  vices  ,  par  où  la 
vertu  tous  les  jours  devient  fi  doureufe  ^ 
même  fi  odieufe  dans  le  monde?  H  n'y  a 
dans  toute  leur  conduite  ,  ni  artifice ,  ni 
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déguifement ,  ni  affedation  ,  ni  oftenta- 
tion  ,  ni  politique  ,  ni  incrigue.  Quel  re- 
proche auriez-vous  donc  à  leur  faire ,  ôc 
par  quel  endroit  pourriez-vous  éluder  ou 
atfoiblir  l'argument  que  S.  Paul  tiroit  de 
U  pour  la  condamnation  de  votre  vie  lâ- 
che Se  mondaine  ?  Or  voilà  ,  mes  chères 
Sœurs  j  à  quoi  vous  &  moi ,  nous  devons 
afpirer  dans  la  religion  i  à  être  de  Tes  fu- 
jets  irrepréhenfibles.  Il  y  a  plus  encore. 

Dieu  nous  a  choifis  arin  qu'en  qualité 
de  religieux  ,  nous  fervions  de  modèles 
aux  Chrétiens  du  fiécle  :  c'eft-à-dire,  afin 
que  les  Chrétiens  du  fiécle  apprennent  de 
nous  ce  qu'ils  font ,  ou  plutôt  ce  qu'ils 
doivent  être  ,  afin  qu'ils  aient  toujours 
dans  nos  perfonnes  une  idéefenfîble  de  la 
perfedion  à  laquelle  ils  fontappellcs;afin 
qu'en  nous  voyant, ils fefouviennentjpour 
ainfi  dire ,  de  quelle  tige  ils  font  fortis  ,  ÔC 
qu'en  fe  mefurantà  nous  ils  reconnoiflent 
qu'autant  qu'ils  fe  font  éloignés  de  cette 
tige,autant  ils  ont  dégénéré  du  Chriftia- 
nifnie  qu'ils  profeflent.  Car  quelque  diffé- 
rence qu'on  fuppofe  entre  leur  état  &c  le 
nôtre  ,  qu'eft-ce  qu'un  vrai  religieux  ,  fî- 
non  un  Chrétien  parfait  ;  8c  comment  un 
Chrétien  peut -il  efpérer  d'être  parfait 
Chrétien,  fi  dans  le  fiécle  même  où  Dieu 
l'engage ,  il  n'eft  religieux  d'efpric  Se  de 
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•cœur  ?  Je  ferois  infini  fi  je  voulois  appro- 
fondir cette  penfce.  Mais  je  manq:ierois 
au  devoir  etfenriei  de  mon  miniftère  fi  je 
re  concluois  de  là  ,  mes  chères  Sœurs  , 
combien  nousfommes  fpéciaîemenr  obli- 
gés d'être  réguliers  &c  fisrvents  dans  la 
pratique  de  nos  devoirs.  Car  puifqu'en 
qualité  de  religieux,  nous  fommes  choi  fis 
pour  ctre  les  modèles  des  Chrétiens  du 
fiécle ,  je  dis  les  modèles  vivans  de  la  (ain- 
teté  de  leur  profelfion  ,  que  feroit-ce  fi 
nous-  mcmes  nous  venions  à  ncszlicrer  la 
nôtre  ,  &c  3.  nous  oublier  ?  Jufqu'à  quel 
point  nos  infidélités  &  nos  tiédeurs,  par 
lesfuneftes  conféquences  qu'en  tireroierr 
les  mondains  ,  n'autoriferoient-elles  pas 
leurs  défordres,  de  jufqu'à  quel  point  leur 
libertinage  ne  fe  prévaudroir-il  pas  de  nos 
moindres  relâchemens  ■  Si  le  fel  fe  cor- 
rompt, difoir  Jefiis-Chrift ,  avec  quoi  em- 
pêchera r-on  tout  k  refte  de  fe  corrom- 
pre •,  ôc  fi  dans  TEglife  de  Dieu,  ce  qui  de- 
voir être  lumière  ,  devient  ténèbres  ,  que 
fera -ce  des  ténèbres  mêmes  f  Or  c'cft 
vous  ,  ajoCitoit  notre  divin  Maître  ,  en. 
parlant  à  ceux  qui  avoient  tout  quitté 
pour  lui  ,  c'eft  vous  qui  êtes  ce  fel  de  la 
terre  ,  Vos  ejîis  fal  terr£.  C'eft  vous  ,  qui 
deftinès  pour  éclairer  &  pour  édifier,  êtes 
la  lumière  du  monde,  Va  efiïs  htxmiwdi. 
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Sel  de  la. terre  qui  n'eft  plus. bon  à  rien  dès 
qu'une  fois  il  a  perdu  fa  force  :  li'.miere 
du  monde  qui  venant  à  s'éieindre  ou  à 
s'oblcurcir  félon  la  parabole  du  Sauveur., 
lailfe  tout  le  corps  obfcur  & 'ténébreux.  f 

A  la  confolation  eft  de  parler  aujourd'hui 
à  des  vierges  prudentes ,  zélées  ,  vigilan- 
tes, qui  font  bien  à  couvert  de  ce  repro- 
,  che,  à  des  qpoufes  du  Fils  de  Dieu,  dont  la 
fainte  vie  eft  dans  la  maifon  du  Seigneur, 
un  flambeau  ardent  &  luifant ,  un  feî  pur 
te  incorruptible  ,  dont  la  verru  eft  à  l'é- 
preuve de  coure  l'iniquité  du  fiécle. 

De  là,  mes  chères  Sœurs ,  Dieu  nous  a 
choifis,  ahn  que  nous  foyons  dans  la  loi 
de  grâce ,  fon  peuple  particulier ,  comme 
les  Ifraélites  l  éroier^t  dans  l'ancienne  loi. 
Car  c'ell:  par  U  qu'on  les  diftinguoit  ,  & 
qu'entre  tous  les  peuples  de  la  terre  ,  en 
les  regardoit  comme  le  peuple  de  Dieu  : 
pourquoi  'i  parce  que  c'éroit  à  eux  ,  dit 
faint  Paul ,  qu'appartenoit  l'adoption  des 
entans ,  la  gloire  ,  falliance  ,  le  culte  ,  la 
loi ,  les  oracles  de  Dieu  &  {.zs  promeffes  î 
Qjioriim  adoptio  ((}  filioriim  &  qloria,  &     ^om. 
ttliamcntum  ,  çfr  lefr'iflatio  ,  C^"'  objeejWîi'm.  &  c.  9. 
prcm'JJ'a.  Or  après  le  choix  que  Dieu  a  fait 
de  nous  par  la  vocation  religieufe,  tout 
cela  nous  convient  encore  plus  qu'à  eux. 
L'adopcion  des  entans  j  puifqu'en  qualité 
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de  pauvres  volontaires,  nous  fommes  fans 
conteftation  les  héritiers  primitifs  du Perc 
célefte.  La  gloire  ,  puifqu'en  vertu  du  fa- 
crifice  que  nous  lui  faifons  de  nous-mê- 
mes,nous  poflTédons  dans  la  religion  toute 
la  dignité,  auffi-bien  que  lafainteic  du  fa- 
cerdoce  Royal  de  Jefus-Chrift.  L'alliance, 
puifqu'ctant  vierges  par  état  ,  vous  êtes 
par  un  titre  folemnel  les  époufes  de  cet 
homme-Dieu.  La  loi ,  puifque  pour  l'em- 
braiïer  dans  toute  (on  étendue ,  non  con- 
tentes d'en  accomplir  les  commandemcns, 
vous  y  ajourez  les  confeils  ,  &  les  confeils 
de  la  plus  éminente  perfeétion.  Le  culte  , 
puifque  libres  8c  dégagées  des  emplois 
prophanes  du  fiécle,vousêtes  uniquement 
occupées  des  chofesde  Dieu.  Les  promef- 
fes,  puifque  c'eft  exprelTément  pour  vous, 
que  le  Sauveur  du  monde  a  dit  :  Quicon- 
que aura  tout  quitté  ,  &  s'attachera  à  me 
fuivre,recevra  le  centL<ple,&  en  cette  vie, 
&  dans  la  vie  éternelle.  Nous  avons  donc, 
comme  religieux  ,  tous  les  dons  &  tous  les 
avantages  qu'on  peut  avoir, pour  être  dans 
le  Chriftianifme  le  peuple  de  Dieu  parti- 
culier :  &  au  lieu  que  dans  l'Ecriture, Dieu 
dit  aux  mondains  ,  P'os  non  popiiluf  meus  , 
vous  n'êtes  point  mon  peuple,  &  vous 
êtes  indignes  de  l'ctte  ;  fi  nous  fommes 
fidèles  à  la  graee  de  notre  vocacion ,  Dieu 

nous 
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nous  Hic  au  contraire ,  c'eft  vous  qui  fépa- 
rés  du  monde  ,  méritez  de  porter  cette 
glorieufe  qualité  ;  c'eft  vous  qui  dévoilés 
à  mon  fervice  ,  êtes  non-feulement  mon 
peuple ,  mais  l'élite  de  mon  peuple  ;  c'eft 
vous  qui  rachetés  de  la  terre ,  êtes  ce  peu- 
ple conquis  que  j'ai  clioifî  pour  publier 
mes  grandeurs ,  &  pour  chanter  éternelle- 
ment mes  loiianges  :  Poputuf  accjuifitionis ,  I.  Petr, 
ut  'vir tûtes  annuntietis  ejus  qui  de  tenebris  c  i« 
vos  vocavit  in  aàmirahiU  lumen  fwim. 

Or  c'eft  à  ce  peuple  particulier  ,  ma 
chère  Sœur ,  que  vous  allez  erre  aflociée^ 
Dieu  vous  a  choifie  ,  afin  que  par  le  plus 
fpécial  de  tous  les  titres,  vous  deveniez  fa 
créature.  Comme  Chrétienne,  vous  l'étiez 
déjà  ,  mais  vous  ne  Tétiez  pas  encore  auili 
parfaitement,  aufli  pleinement,  aulîî  abfo- 
lument  que  vous  pouviez  l'être  ;  &  Dieu 
par  la  prédiledion  qu'il  a  eue  pour  votre 
perfonne ,  a  voulu  que  vous  le  fufliez  dans 
la  même  étendue  de  perfedlion  qu'il  eft 
votre  Dieu.   Comme  Chrétienne  ,  vous 
n'étiez  qu'un  commencement,  qu'un  eifii, 
&  Ç\  j'ofe  ufer  de  ce  terme,  qu'une  ébau- 
che de  fa  créature  :  car  c'eft  ainfi  que  le 
Saint-Efprit  même  s'en  explique  ,  Gei:ult     j^'b. 
nos  -verbo  vcritatis ,  ut  fïmus  inithim  aliijuod  c  i, 
créature  ejus  j  il  nous  a  en2;endrés  comme 
Chrétiens  par  la  parole  de  la  vérité  ,  afin 
Pune^.  'ïùm.  IL  M 
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que  nous  foyons  au  moins  un  commence- 
ment de  cerre  créature  parfaite  ,  que  fa 
grâce  efl:  capable  de  former  en  nous  ,  Ut 
Jimus  initium  alicjuod.  Mais  ,  comme  Reli- 
gieufe  ,  vous  allez  ctre  cette  créature  par- 
faite,cette  créature  à  qui  rien  ne  manque- 
ra, pour  être  totalement  à  Dieu,  pour  être 
uniquement  à  Dieu  ,  pour  être  irrévoca- 
blement à  Dieu  ,  puifqu'il  eft  vrai  qu'on 
ne  peut  être  plus  à  Dieu  qu'en  fe  confa- 
crant  à  la  reli^^ion.  Ilneme  refte  donc  qu'à 
conclure  par  ies  paroles  de  mon  texte  ,  & 
qu'à  vous  dire  ,  ma  chère  Sœur  :  Aîemer.to, 
dr  ne  ohïiv'i  caris  ;  fouvenez-vous-en  ,  & 
ne  l'oubliez  jamais.  Souvenez-  vous-  en 
dans  les  occafions  importantes ,  oii  il  s'a?- 
gira  de  remplir  les  devoirs  pénibles  de  vo- 
tre état.  Souvenez-vous-en  dans  les  épreu- 
ves que  Dieu  voudra  taire  de  vous ,  quand 
il  fera  quedion  de  lui  donner  des  marques 
de  votre  perfévérance.  J'ai  choifi  le  Sei- 
gneur ,  &  le  Seiszneuf  nf  a  choifie  :  ct% 
deux  penfées  vous  foutiendront  &  vous 
fortifieront.  Avec  cela  il  n'y  aura  point 
de  difficulté  que  vous  ne  furmontiez,point 
de  tentation  que  vous  ne  repoufliez ,  point 
de  chagrin  &  de  dégoût  au-defTus  duquel 
vous  ne  vous  éleviez,  j'ai  choifi  le  Sei- 
gneur »  &  le  Seigneur  a  bien  voulu  af^réer 
îe  choix  que  j'ai  fait  de  lui  s  le  Seigneur 
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m'a  clioifie,  &  pir  un  iibre  confentemenc 
j'ai  ratifié  le  choix  qu'il  a  fait  de  moi  :  ces 
deux  penfées ,  dis- je  ,  vous  feront  goûter 
le  bonheur  de  votre  état,  vous  en  adouci- 
ront toutes  les  peines, vous  exciteront  â  en 
acquérir  toute  la  perfection.  Souvenez- 
vous-en  durant  le  cours  de  la  vie  ,  pouu 
vous  maintenir  dans  l'inviolable  fidélité 
que  notre  Dieu  attend  de  vous.  Vous  vous 
en  fouviendrez  aux  approches  de  la  mort, 
pour  vous  animer  d'une  fainte  confiance , 
à  la  vue  de  ce  jugement  fi  formidable  pour 
les  mondains  ,  mais  plein  de  confolarioa 
&  de  gloire  pour  les  âmes  vraiment  reli- 
gieufes.  C'ell  la  grâce  que  je  vous  fou- 
haitc ,  &:c. 


Ai  i) 


1^8 

TROISIEME 

SERMON 

SUR 

L'ETAT  RELIGIEUX. 

Le  renoncement  Relig  leux  >  &  les  re'compenfes 
qui  Inijoutfromifes. 

Dixit  Petrus  ad  Jefum,  Eccc  nos  icliquimus  om- 
iiia  ,  &:  fccuti  funius  te  ,  t]uid  ergè  erit  nobis  î 
Jefus  autem  dixit  illis  :  Amen  dico  vobis,  qupd 
vos  i]ui  fecuti  eftis  me  j  in  regenerationc  fede- 
bicis  &  vos  fuper  fedes  duodeciin  judicantes 
duodccim  tribus  IfracL  Et  omnis  qui  relique- 
rit  domum  ,  vel  fraties  ,  vel  foiorcs  ,  aur  pa- 
tïem  ,  aut  matrem  ,  centuplum  accipiet  ,  & 
vitam  x'rernam  poflldcbit. 

Tierre  f  venant  la  parole ,  dit  à  Jefus-Chrijî  :  Vous 
voyeZy  Seigneur ,  que  nous  avons  tout  quitté^  ô" 
que  nous  vous  avons  ftiivi;  quelle  récomfenfe  en 
\ecevror.s-nous  ?  Jefus-ChriJl  leur  répondit  :  Je 
'VOUS  dis  en  vérité ,  qu'au  tems  de  la  réfurreCiioni 
vous  qui  m'avez  fuivi  ^  vous  ferez  a jjl s  fur  des 
thrones  pour  juger  les  douze  tribus  d'ifraël.  Et 
quiconque  aura  quitté  fa  rnaifon  ,  fes  frères  & 
fes  fœurs  ,fon  père  ou  fa  mère  ,  recevra  le  centu- 
ple ,  &  aura  pour  héritage  la  vie  éternelle.  En 
S.  Matth.  ch    i^;. 

E  tout  l'Evangile  ,  voilà  les  paroles 

qui  conviennent  plus  naturellement 
a  la  cérémonicjpour  laquelle  nous  femmes 
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ici  niïemblés.  Car  dans  la  penfée  des  Pè- 
res ,  la  vocation  des  Apôtres  a  été  le  mo- 
dèle de  la  vocation  religieufe  ;  &:  il  eft 
même  de  la  foi ,  que  le  Fils  de  Dieu  par 
CCS  paroles  a  promis  aux  âmes  religieufes , 
ce  qu'il  promettoit  aux  Apôtres  ,  puif- 
qu'il  a  conclu  généralement  &c  fans  exce- 
ption ,  que  tous  ceux  qui  poufTés  de  l'cf- 
prit  de  Dieu  ,  renonceroient  au  monde 
comme  les  Apôtres,  recevroient  comme 
eux  le  centuple  :  Et  omnis  qui  reliquerh  do- 
miim  ,  centuplum  accipiet.  Paroles  ,  s'écrie 
faint  Bernard  ,  qui  depuis  l'établiffemenc 
du  Chriftianifme,  malgré  l'iniquité  du  fié- 
cle ,  ont  perfuadé  aux  hommes  ce  que  la 
chair  &  le  fang  ne  leur  avoit  point  révé- 
lé ,  fçavoir  le  mépris  du  monde  ,  SiC  la 
pauvreté  volontaire.  Paroles,  qui  par  une 
admirable  fécondité  ,  ont  rempli  les  dé- 
ferts  de  folitaires ,  les  monaftères  &  les 
cloîtres  d'ames  ferventes,  l'Eglife  de  Dieu 
de  faints  &  de  florirtans  Ordres.  Paroles  , 
qui  tous  les  jours  encore  dépeuplent  l'E- 
gypte »  &  lui  enlèvent  fes  plus  riches  dé- 
pouilles :  H&c  jiint  verba  qita  Mgyptum  Ea-n, 
fpolïant ,  &  optima  qittzcjiie  ejuf  vafa  diri- 
piunî.  C'efi:-à  dire  ,  paroles  ,  qui  tous  les 
jours  arrachent  au  monde  tant  d'excel- 
Icns  fujets ,  dont  le  monde  auroir  pu  fe 
faire  honneur;  mais  dont  le  monde  n'éroit 
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pas  digne  ,  &:  qne  Dieu  s'étoit  réfervésy 

en  les  préckftinant  po:îr  la  religion. 

Je  ne  fius  pas  venu  fur  terre  >  difoit  le 
Sauveur  ,  pour  y  p.pportcr  la  paix  ,  mais 

Matih.  l'épée  :  Non  'Vcrii  pacetn  mhiere  ,  fed  gla- 
^*  '°*  di^im.  Car  je  fuis  venu  féparer  le  perc  d  a- 

Jbid.  vec  fon  fils ,  ôc  la  fille  d'avec  fa  mère  :  Vem 
enim  feparare  hominem  advershs  patrem 
fuum  y  &  filiam  advsrshs  matrem  fuam. 
Or  quelle  eft  l'épée  myftérieufe  avec  la- 
quelle il  fait  cette  féparation  î  la  parole 
que  je  vous  prêche  ,  cette  parole  vive  ôc 
elïicace ,  cette  parole  qui  pénétre  jufques 
dans  les  cœurs,  ôc  qui  convertit  les  âmes 
par  l'ardeur  qu'elle  leur  infpirc  pour  la 
parfliite  fainreté,  ôc  par  la  promelfe  fidèle 
^  folemnelle  qu'elle  leur  fait  au  nom  mê- 
me de  celui  qui  eft  l'oracle  de  la  vérité  : 

}Iern,  Vivui  ferrno  ,  convertens  animai ,  &  felici 
âmulatiû-ne  Jan^titatis  ,  &  fideli  fromijfione 
%>eritatis.  En  un  mot,  cette  parole  de  faine 
Pierre  à  Jefus-Chrift:  Seigneur  ,  nous 
avons  tout  quitté  pour  vous  \  ôc  celle  de 
Jefus-Chrift  à  faint  Pierre  ;  Vous  recevrez 
le  centuple  ôc  vous  polFéderez  la  vie  éter- 
nelle 5  c'eft  dans  le  fens  littéral  de  l'Evan- 
gile ,  l'épée,  ou  le  couteau  de  divifion  , 
qui  fait  dans  les  fiimilles  chrétiennes  ce 
partage  fi  furprenanc ,  par  où  les  uns  de- 
viennent volontairement  pauvres ,  tandis 
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c[u'on  travaille  à  enrichir  les  autres  ;  les 
uns  s'humilient    Se    s'anéantiirent  pour 
Dieu ,  pendant  que  les  autres  s'élèvent  aux 
honneurs  du  monde  ;  les  uns  embrafTenc 
une  vie  auilère  &  pénitente  ,  lorfque  les 
autres  cherchent  des  établiffemens  com- 
modes. C'eft  là ,  dis-je,  ce  qui  fépare  tous 
les  jours  dans  la  loi  de  grâce  ceux  à  qui  la 
naifTance  avoir  donné  les  mêmes  préten* 
tions  &  les  mêmes  droits.  Quel  bonheur 
pour  moi  ,  h  par  la  vertu  de  cQZZt  même 
parole  ,  je  pouvois  aujourd'hui  perfuader 
à  ceux  qui  m'écoutent  ce  faint  renonce- 
ment au  monde  ,  cjue  la  feule  obligation 
du  baptême ,  indépendamment  de  tout  au- 
tre vœu  ,  rend  indifpenfablement  nécef- 
faire  pour  le  falut,  en  quelque  condition 
&  en  quelque  état  que  fe  trouve  l'homme 
chrétien  !  C'eft  votre  ouvrage  ,  ô  mon 
Diew,  8c  l'exemple  de  cette  jeune  vierge 
qui  va  pour  jamais  fe  confacrer  ci  vous ,  eft 
bien  plus  capable  d'y  contribuer  ,  que  tout 
ce  que  j'en  pourrai  dire.  J'ai  befoin  de  vo. 
tre  grâce ,  &c  je  la  demande  par  l'intercef- 
fion  de  Marie,  ^ve  ,  Maria. 


c 


''Eft  une  queftion  qu'on  propofe, com- 
ment les  Apôtres,  par  la  bouche  &  l'orga- 
ne de  fi.int  Pierre  qui  fut  leur  chef,  purent 
dire  au  Sauveur  du  monde  :  Sei2;neiir,nous 
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avons  tout  quitté ,  &c  nous  vous  avons  fnî- 
vi ,  eux  qui  nés  pauvres  ne  pofledoient 
rien ,  &:  qui  pour  fuivre  Jefus-Chrift.,  n'a- 
voient  quitté  qu'une  iimple  barque.  Saint 
Grégoire  Pape  répond  ,  que  tout  pauvres 
qu'ils  étoient,  ils  curent  néanmoins  droit 
de  parler  ainiî  ,  parce  qu'en  conféquencc 
de  leur  engagement  avec   le  Sauveur  , 
quoiqu'ils  n'euflent  rien,  au  moins  étoit-il 
vrai  qu'ils  avoient  quitté  pour  le  fuivre  , 
le  défir  d'avoir  ,  l'efpérance  d'avoir  ,  la 
puiflance  même    &:    la   faculté  d'avoir. 
D'où  ce  faint  Docteur  concluoir ,  qu'en 
fuivant  le  Fils  de  Dieu  ,  ils  avoient  donc 
quitté  autant  de  chofes,  qu'ils  en  auroient 
pii  défirer  ,  qu'ils  en  auroient  pu  efpérer , 
qu'ils  en  auroient  pu  même  acquérir  & 
pofTéder  ,  s'ils  ne  s'étoient  pas  attachés  à 
Greg.  lui  !  JJnde  er  k  fequenûbus  tanta  derelifia 
funt  ,  quanta  à  non  fequentihus  dejïderari 
■Çotiieritm,  Voilà  ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce 
qui  m'a  toujours  paru  un  des  plus  tou- 
chans  &  des  plus  confolans  principes  de 
notre  Religion.  Nous  avons  affaire  à  un 
Dieu  qui  nous  lient  compte  ,  non-feule- 
ment de  nos  adions  &  de  nos  œuvres  , 
mais  de  nos  intentions  &  de  nos  défirs  ; 
non  -  feulement  de  ce  que  nous  quittons 
pour  lui ,  mais  de  ce  que  nous  voudrions 
quitter.  Nous  fervons  un  Dieu  qui  en- 
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tend ,  qui  agiée  &c  qui  récompenfe  ,  com- 
me dit  l'Ecriture  ,  la  préparation  mcme  de 
nos  cœurs  -,  un  Dieu  qui  répond  à  nos  dé- 
fîrs  par  les  magnifiques  promelTes  d'un 
Royaume  qu'il  nousdeftine,  d'un  centuple 
qu'il  nous  aflfure ,  d'une  vie  éternelle  dont 
il  nous  déclare  les  légitimes  poiTefTeurs. 

Deux  penfées  auxquelles  je  m'arrête, 
&  qui  vont  partager  ce  difcours  :  car  mon 
defTein ,  mes  chères  Sœurs  ,  eft  de  vous 
montrer,premierement,à  quoi  nous  avons 
renoncé  pour  Jefus-Chrift  ,  &  feconde- 
menc ,  à  quoi  Jefus  -  Chrift  s'eft  engagé 
pour  nous.  Aquoi  nousavonsrenoncé  pour 
Jefus-Chrift ,  &  par-là  vous  comprendrez 
quelle  eft  la  grâce  eiTentielle  de  votre  vo- 
cation. A  quoi  Jefus  -  Chrift  s'eft  engagé 
pour  nousjô^:  par-là  vous  connoîtrez  com- 
bien cette  vocation  vous  doit  être  précieu- 
fe.  Sujet  important ,  non-feulement  pour 
votre  édification  &  pour  la  mienne,  mais 
pour  l'inftrudion  générale  des  Chrétiens 
du  (iécle  ,  qui  vont  être  témoins  de  cette 
cérémonie.   En  vous  faifant  voir  à  quoi 
nous  avons  renoncé  pour  Jefus-Chrift  ,  je 
leur  donnerai  les  juftes  idées  qu'ils  doi- 
vent avoir  des  biens  de  la  terre  auxquels 
ils  ne  renoncent  pas. Et  en  vous  apprenant 
à  quoi  Jefus-Chrift  s'eft  engagé  pour  nous, 
je  leur  découvrirai  ce  qui  doit  réveiller 

M  V 
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leur  foi,  exciter  leur  zélé,  intéreifer  leur 
pieté ,  &  les  piquer  d'une  fainte  envie,  par 
la  comparaifon  que  je  ferai  de  leur  état  &z 
du  vôtre.    Deux  points  encore  une  fois 
auxquels  il  qCi  impoffible  qu'ils  ne  pren- 
nent part  comme  Chrétiens  :  mais  voici , 
mes  chères  Sœurs  ,  le  fruit  principal  qui 
nous  regarde,  vous  èc  moi  ,  comme  reli- 
gieux. Avoir  tout  quitté  pour  fuivrejefus- 
Chriftjc'eft  pour  vous  une  grâce  ineftima- 
ble ,  &  le  fonds  de  toutes  les  grâces  dont 
nous  fommes  redevables  à  Dieu  dans  la 
religion  :  première  vérité.    Avoir  droic 
comme  nous  l'avons  aux  promeffes  de  Je- 
ilis-Chrift,c'eft  déjà  pour  vous  une  récom- 
penfe  &  une  béatitude  commencée  ,  mais 
qui  doit  être  foutenue  par  notre  ferveur, 
&  que  nous  devons  continuellement  méri- 
ter dans  la  religion  :  féconde  vérité. Voilà, 
/i  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  les  deux  termes 
de  cette  vocation  divine  qui  nous  a  fép.v 
rés  du  monde  ,  ce  qu'il  nous  en  a  coûté  , 
&  ce  que  nous  v  avons  g^'^gué.  Ce  qu'il 
nous  en  a  coûté ,  non  pas  pour  nous  en 
repentir,  mais  pour  en  bénir  le  Seigneur, 
&  pour  nous  en  féliciter.  Ce  que  nous  y 
avons  gagné,  pour  n'en  pas  perdre  le  mé- 
nte,mais  pour  en  tirer  tout  l'avantage  que 
Dieu  a  prétendu  noiis  y  faire  trouver.  Ke- 
liquinjHS  emma  ,  &  fecmi  fiimus  H  i  noiis 


Religieux.  275 

avons  tout  quitté  pour  vous  ,  Seigneur  ; 
mais  qu'avons -nous  quitté  en  quittant 
tout  ,  c'eft  ce  que  j'expliquerai  dans  la 
première  partie.  Q^^id  ergo  erit  nobis  ?  que 
nous  en  reviendra- t-il  donc  ,  &  quelle 
forte  de  récompenfe  en  devons  nous  at- 
tendre f  c'ed  ce  qu'il  nous  importe  de  fça- 
voir,&  à  quoi  je  répondrai  dans  la  fécon- 
de partie.  Donnez  à  l'une  &  à  l'autre  vo- 
tre attention. 


I 


L  eft  donc  vrai  ,  Chrétiens  ,  que  ceux      j 
qui  fe  dévoilent  à  Dieu  &  qui  embralfent  p  a  r^- 
la  profedion  relifzieufe  ,  ont  i'avantao-e  de  x  1  s. 
quitter  tout  pour  fuivre  Jefuô  -  Chrill  : 
mais  ne  croyez  pas  qu'ils  aient  pour  cela 
la  penfée  de  s'en  glorifier.  Ils  fçavent  fe 
faire  juftice;ils  fçavent  honorer  le  don  de 
Dieu,&  bien  loin  de  regarder  leur  renon- 
cement aux  biens  de  la  terre  ,  comme  un 
facrifîce  dont  Dieu  leur  foit  redevable,  ils 
le  regardent  comme  une  grâce  dont  ils  fe 
tiennent  redevables  à  Dieu.  S'ils  difent  au 
Sauveur  ,  aulïi-bien  que  faint  Pierre  ,  Eccc^ 
nos  reliquimus  omnia  ,  c'eft  avec  un  hum- 
ble fentiment  de  gratitude  ,  &c  non  point 
avec  un  vain  efprit  d'oftentacion ;c'eii  pour 
reconnoître  lesmiféricordes  du  Seigneur, 
&c  non  point  pour  fe  prévaloir  de  leurs 
mérices  3  c'eft  poi^r  s'exciter  à  la  pratic^ue 
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de  leurs  devoirs ,  &  non  point  pour  préiu' 
mer  de  leur  état  &  de  leurs  prérogatives. 
Non ,  non ,  mes  Frères ,  difoit ,  au  rapport 
de  faint  Athanafe  ,  le  bienheureux  Antoi- 
ne à  fes  difciples  ,  qu'aucun  de  vous  ne  fe 
flatte  d'avoir  quitté  de  grandes  chofes  , 
Anton,  parce  qu'il  a  quitté  le  monde ,  Nemo  ,  àtTn 
dereliquerit  mundum  ,glorielnr ,  quafi  magna 
dimiferit.  Et  j'ai  droit ,  mes  chères  Sœurs , 
de  vous  tenir  aujourd'hui  le  même  langa- 
ge ,  en  me  l'appliquant  à  moi-même.  Ne 
nous  élevons  point  dans  la  vue  de  ce  que 
nous  avons  fait  pour  Dieu  ,  quand  nous 
fommes  entrés  dans  la   religion  \  mais 
penfons  plutôt  à  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
nous  ,  quand  il  nous  y  a  appelles.  En  pre- 
nant le  parti  de  la  religion,  &  en  nous 
féparant  du  monde  ,  nous  avons  ,  fi  vous 
le  voulez ,  quitté  des  biens  qui  pouvoient 
juftement  nous  appartenir ,  mais  des  biens 
dont  la  poflTeflîon  eft  un  fardeau  terrible 
félon  Dieu  ,  mais  des  biens  dont  l'amour 
cft  un  crime  félon  l'Evangile  ,  mais  des 
biens  dont  la  perte  ou  la  privation  eft , 
de  l'aveu  même  du  monde  ,  une  fource 
d'amertume  &  de  douleurje  m'explique. 
Nous  avons  quitté  des  biens  qu'on  ne  peut 
polTcder  fans  être  chargé  devant  Dieu  , 
&  fouvent  accablé  du  poids  des  obliga- 
tions qu'ils  impofent  ;  des  biens  qu'on 
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ne  peut  aimer  ,  fans  être  fouillé  du  vice 
de  la  cupidité  qui  s'y  attache  ,  ôc  de  tous 
les  défordres  qu'elle  caufe;  des  biens  qu'on 
ne  peut  perdre,  ni  feulement  même  crain- 
dre de  perdre ,  fans  en  être  troublé  ,  défo- 
lé ,  confterné.  Bona  ,  dit  excellemment  Berth 
faint  Bernard  ,  qttapojfejfa  onerant ,  amata 
inquinant ,  amijfa  cruciant.  Trois  cara6tè- 
res  fous  lefquels  ce  grand  Saint  nous  les  a 
repréfentés ,  &  dont  je  me  fers  d'abord 
pour  vous  faire  connoître  le  bonheur  de 
la  vocation  religieufe.  C'eft-à-dire ,  mes 
chères  Sœurs ,  qu'en  renonçant  aux  biens 
de  la  terre ,  nous  avons  renoncé  à  de  gran- 
des charges ,  je  dis  à  de  grandes  charges  de 
confcience  *,  nous  avons  évité  de  grands 
écueils  dans  la  voie  du  falut  •,  nous  nous 
fommes  épargnés  de  grands  chagrins  , 
dont  toute  la  prudence  humaine  ne  nous 
auroit  pas  garantis.  Voilà  ce  que  nous 
avons  quitté  :  des  biens  onéreux,  des  biens 
contagieux  ,  des  biens ,  qui  dans  la  vicifîî- 
tude  continuelle  des  chofes  de  la  vie  , 
&;  plus  encore  dans  l'inévitable  néceirué 
de  la  mort,  n'aboutiflent  enfin  qu'à  affli- 
ger l'homme  &  à  le  rendre  malheureux. 
Aurions-nous  bonne  grâce  après  cela  d'en 
faire  tant  valoir  le  facrifice  ,  &  quelle 
reconnoiiîance  ne  devons-  nous  pas  plu- 
tôt à  Dieu ,  qui  nous  a  infpiré  le  deÂein 
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de  les  abandonner  ?  Mais  vous ,  Chrétiens 
du  fiécle  qui  m'écoutez ,  &:qui  par  l'enga- 
semenc  de  vos  conditions  derr^eurez  dans 
\a.  poireffîon  de  cts  prétendus  biens  •,  vous 
qui  maîtres  de  ces  biens ,  devez  en  accor- 
der l'ufage  avec  la  pureté  &  la  faintecé  du 
Chriftianirme  que  vous  protelfez  ,  quel 
fujet  n'avez-vous  pas  de  trembler  î  Appli- 
quez-vous ,  Se  proiîcez  d'une  fi  fainte  mo- 
rale. 

Oui  5  ces  biens  que  vous  poffedez  ,  Se  a. 
Cjuoi  par  fà  profeiîion  renonce  l'ame  reli- 
gieufe  ,  quelque  idée  que  vous  en  ayez , 
font  des  biens  onéreux  pour  laconfcience; 
&  malheur  à  vous ,  fi  vous  l'ignorez  ,  &:  fi 
vous  négligez  de  le  fçavoir  :  Boria  (ju& 
fojjejfa  onerant.  Car  malgré  l'illulion  àcs 
faulfes  maximes  du  monde  ,  ainfi  les  ont 
confidérés  tous  ceux  qui  en  ont  jugé  félon 
les  régies  de  la  véritable  fagelTe ,  qui  eft  la 
fageire  chrétienne  ;  &  c'eft  ce  qui  a  modé- 
ré l'emprelfement  6c  l'ardeur  qu'ils  au- 
roicnt  eu  peut-être  fans  cela  pour  ces  for- 
tes de  biens  ;  c'eft  ce  qui  leur  a  donné  pour 
ces  biens  terreftres  &  grolTiers ,  non-feu- 
icment  de  findifférence  &  du  méprisjmais 
de  l'éloignement  &  de  l'horreur.  Ainfi 
même  en  jugea  ce  Philofophe  païen  , 
dont  patle  faint  Jérôme  ,  qui  par  relFort 
d'une  vertu ,  mondaine  tant  qu'il  vous 
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plaira  ,  mais  généreufe  ôc  coure  héroïque , 
jetra  dans  la  mer  tout  ce  qu'il  avoir  amalfé 
d'or  &:  d'argenr ,  Se  fe  réduifit  dans  le  dé- 
nuement le  plus  réel  &  le  plus  parfait  de 
routes  chofes  :  ^hite  m  profundiim ,  rnaU 
ciipjd'uates  ;  ego  'Vos  mcrgam  ,  ne  ipjè  mer- 
gar  à  vohis.  Allv:?è;,  s'écria- 1  il,  importunes 
ôc  maudites  richeiTes,  fources  d'inquiétu- 
des ôc  de  foins,  allez  dans  le  fond  de  l'a- 
byfme  :  j'aime  mieux  vous  y  voir  périr  :, 
que  de  m'expofer  à  périr  moi-même  pour 
vous.  Or  comme  païen  il  ne  pouvoir  alors 
envifager  les  foins  Ôc  les  inquiétudes  qu'at- 
tirent les  biens  de  ce  monde  ,  que  par  rap^- 
port  aux  loix  &c  aux  devoirs  du  monde, 
Qu'auroit-il  fait ,  s'il  eût  été  éclairé  des  lu- 
mières de  la  foi,  &  que  s'élevant  au-defl"us 
du  monde  ,  il  eût  regardé  ces  biens  dans 
l'ordre  du  falut  f  Avec  quelle  joie  ne  s'en 
feroit-il  pas  dépouillé,  fi  les  pefant  dans  la 
balance  du  fan6tuaire  ,  il  en  avoit  connu 
le  poids  redoutable  par  rapport  au  juge- 
ment de  Dieu  ?  s'il  avoit  fçu  de  combien 
tle  chefs  ,  un  Chrétien  qui  joiiit  de  ces 
biens  ,  devient  refponfabîe  à  Dieu  -,  s'il 
avoit  approfondi  les  obligations  infinies 
de  juftice  &  de  charité ,  dont  un  homme , 
pourvu  de  ces  biens,  doit  s'acquitter  pour 
ie  mettre  à  couvert  d'une  damnation  éter- 
îiclle  ôc  -de  k  mal>&didioiii  de  Dieu^  Avec 
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quel  redoublement  de  ferveur  n'eCit-il  pas 
dit,  ^hite  in profundnm.  Allez ,  fardeau  de 
mon  ame  ,  votre  pefanteur  m'effraye  ,  Se 
je  fuis  trop  foible  pour  vous  porter  :  il  eft 
plus  fdr  ,  ôc  plus  avantageux  pour  moi  , 
de  me  détacher  de  vous ,  &  c'eft  fans  pei- 
ne que  je  vous  quitte  ,  puifque  par-là  je 
romps  mes  liens ,  ôc  je  me  tire  de  l'efcla- 
vage  où  vous  auriez  tenu  ma  confcience 
&c  ma  liberté  captives. 

Or  voilà  ,  comme  je  l'ai  dit ,  le  fenti- 
ment  qu'en  ont  eu  les  parfaits  Chrétiens 
Ôc  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu.  Ces  biens , 
quand  Tordre  de  la  Providence  Se  la  nc- 
ceHité  de  leur  état  les  en  a  chargés ,  bien 
loin  de  les  élever,  de  les  enfler ,  de  les 
cbloiiir ,  par  un  effet  tout  contraire  les  ont 
humiliés ,  les  ont  faifîs  de  frayeur ,  les  ont 
fait  gémir.  Convaincus  qu'ils  n'en  écoienc 
que  les  fîmples  œconomes  ,  &  feachant 
qu'ils  en  dévoient  rendre  compte  un  jour 
à  ce  juge  inexorable  &c  févère  ,  dont  ils 
n'auroient  alors  nulle  grâce  à  efpérer  ,  ils 
ont  toujours  cru  entendre  cette  parole  fou- 
j^c^   droyante  :  Redde  rationem  villicationis  tua  ; 
■f,  6.      vous  avez  reçu  des  biens  dans  la  vie  , 
vous  les  avez  polTédés ,  &  il  eft  mainte- 
nant queflion  de  montrer  quel  emploi 
vous  en  avez  fait.  Parole  qui  par  avance 
les  a  confternés ,  &  qui  les  a  bien  empê- 
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chcs  de  fe  complaire ,  ni  de  trouver  de  la 
douceur  dans  des  biens  fur  lefquels  ils  fe 
voyoient  fans  ceffe  à  la  veille  d  être  re- 
cherchés avec  tant  de  rigueur.  Au-lieu  que 
hs  enfans  du  ilécle  par  l'abus  qu'ils  font 
de  CCS  biens,  n'en  prennent  que  l'agréable 
&  le  commode,  ôc  en  laiffen:  l'onéreux  Sc 
le  pénible  ;  ceux-ci  par  une  conduite  toute 
oppofée  ,  en  ont  pris  l'onéreux  &C  le  péni- 
ble, à  quoi  la  loi  de  Dieu  les  obligeoit , 
&  n'en  onc  jamais  voulu  goûter  l'agréa- 
ble. En  un  mot ,  dit  faint  Chryfoftôme  , 
parce  qu'ils  en  jugeoient  fainement  &c  fé- 
lon l'efprit  de  Dieu  ,  ces  biens  de  la  terre 
leur  ont  paru  ce  qu'ils  étoient ,  c'eft-à-di- 
re  ,  des  affujettiffemens  &  des  charges  pe- 
fantes. Charges  que  portent  malgré  eux  les 
riches  du  monde ,  &c  qu'ils  porteront  fur- 
tout  quand  il  faudra  paroître  devant  le 
tribunal  de  Jefus-Chrift  :  car  c'cft  encore 
en  ce  fens  que  l'oracle  de  faint  Paul  fe  vé- 
rifiera ,  Unufijiiifcjue  onui  fuum  ^ortahït.  q^î. 
Charges  que  l'ambition  de  l'avarice  ont  c  6. 
bien  à  préfent  le  fecret  d'éluder, mais  dont 
la  confcience,pour  peu  qu'elle  foit  foumi- 
fe  à  la  raifon  ,  ne  s'affranchira  jamais. 
Charges  fous  lefquelles  nous  voyons  fuc- 
comber  les  plus  folides  vertus  :  &c  qui  de 
nous  fans  préfomption  auroit  pu  compter 
fur  la  iîenne ,  de  s'alTùrer  d'un  meilleur 
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iortf  Charges  enfin  qui  par  l'infidélité  des 
honnmes ,  après  leur  avoir  été  une  matière 
de  péché  &  de  prévarication ,  deviennent 
pour  eux  des  fujers  de  malédidion  ,  de 
condamnation  ,  de  réprobation.  Endis-je 
trop,  ôc  le  Fils  de  Dieu  n'en  dit-il  pas  en- 
core plus  dans  l'Evangile? 

Or  cela  fuppofé  ,  mes  chères  Sœurs, 
rendons  grâces  au  Seigneur  qui  nous  a 
retirés  du  monde  &  délivrés  de  telles 
charges.  A  quoi  réduifez-vous  les  chofes , 
difoient  les  Apôtres  à  leur  divin  Maître  ? 
fi  la  condition  de  ceux  qui  s'établilTenC 
dans  le  monde  eft  relie  que  vous  la  dépei- 
gnez ,  il  feroit  bien  plus  expédient  de  ne 
Matth.  s'y  établir  jamais  :  Si  ita  e(i  canfa  horninis 
^  i-^'  cmn  ifxore  ,  non  expedit  mtbere.  Ainfi  par- 
ioient-ils  au  regard  du  mariage  ,  &  de 
même  auroient-ils  pCi  ajouter  en  général  : 
Si  les  biens  de  la  terre  pour  un  Chrétien 
font  des  fardeaux  fi  onéreux  ,  il  feroic 
beaucoup  plus  à  fouhaiter  de  n'en  point 
avoir.  Il  efh  vrai ,  leur  répondoit  le  Fils  de 
Dieu  s  approuvant  la  conféquence  qu'ils 
tiroient  de  fa  dodlrine  ,  fe  dépouiller  de 
tout  Ik  quitter  roat,ce  feroit  conftamment 
le  plus  avantageux  pour  le  Royaume  de 
Dieu",  mais  tous  ne  comprennent  pas  cette 
parole,  &  pour  en  avoir  l'intelligence,  il 
faut  qu'elle  nous  foit  donnée  d'en-haut  : 
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•   Non  onwes  cafmnt  verbum  iflud.  Or  c'eft  ibiâ. 
cette  parole,  ô  mon  Dieu  ,  que  nous  avons 
comprife ,  &  dont  route  arne  religieufe 
éprouve  fenfiblement  la  vérité.  Les  mon- 
dains ne  la  goûtent  pas.  Prévenus  d'une 
erreur  grolîîere,  qui  féduifanr  leur  raifon, 
affoiblit  leur  foi ,  ils  croient  qu'il  eft  bien 
plus  aifé  de  joiiir  des  biens  de  ce  monde 
que  d'y  renoncer  ,  &  cette  erreur  feule  efc 
capable  de  les  perdre  :  pourquoi .''  parce 
que  l'unique  refTource  pour  eux,  ce  feroie 
au  moins  qu'ils  fuffenr  bien  perfuadés, 
qu'avec  les  formidables  obligations  donc 
ils  fe  trouvent  chargés  devant  Dieu ,  &: 
dont  Dieu  ne  rabbattra  rien  ,  il  eft  incom- 
parablement plus  difficile  d'être  Chrétien 
en  joiiiifant  des  biens  du  monde  ,  que  de 
quitter  tous  les  biens  du  monde  pour  être 
Chrétien.  Principe  qui  furprend  d'abord  , 
mais  qui  n'eft  néanmoins  ni  un  fophifme 
ni  un  paradoxe. 

Qui  font  donc  à  proprement  parler  les 
heureux  de  la  terre  f  Ecoutez  la  réponfe 
de  faint  Bernard  :  Ce  font  ceux  qui  libres 
&  dégagés  ,  fuivent  Jefus-Chrift ,  èc  mar- 
chent après  lui  fans  embarras  dans  la  faintc 
voie  de  la  pauvreté  Evangélique  :  Felices  Bern, 
qi'i  exonérait  funt  ,  &  feqmtntur  Dominitm 
exfedui.  Et  qu'eft-ce  que  la  profeilion  re- 
ligieufe f  une  décharge  générale  des  in- 
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quiétudes  &  des  foins  du  fiecle-,  de  ctà 
foins  ,  dis-je,  &  de  ces  inquiétudes  donc 
laconfcience  d'un  Chrétien, pour  peu  qu'il 
ait  de  religion  ,  doit  être  nécelTairement 
îhid,    troublée  :   Abdicatio  follicitiidinum   hujus 
ftculit  Qu'eft-ce  que  la  Religion  î  un  che- 
min droit  &  applani  qui  conduit  à  Dieu 
Ihîd.    fans  nul  empêchement  :  Iter  ad  Deiimfine 
impedimento.  J'ai  donc  eu  raifon  de  dire , 
qu'en  quittant  les  biens  du  monde ,  nous 
n'avons  quitté  ,  à  le  bien  prendre ,  que  les 
obftacles  du  falut.Et  en  eflfer,  autre  remar- 
que de  faint  Bernard, ce  qu'il  y  auroit  d'a- 
gréable dans  les  biens  du  monde  ,  fi  Dieu 
l'avoit  ainfi  permis,  &  s'il  avoir  pii  le  per- 
mettre, ce  feroit  d'en  pouvoir  difpofer  à 
fon  gré  j  à'cn  être  entièrement  le  maître , 
de  n'en  rien  devoir  à  autrui ,  d'en  ufer  bc 
d'en  joiiir  à  difcrétion, d'avoir  droit  de  les 
employer  fans  bornes  &  fans  mefure  à  fes 
divertilTemensjà  l'accroilfement  de  fa  for- 
time,à  fatisfaire  fon  ambition  &  à  s'élever. 
Voilà  par  oii  ces  biens  pourroient  plaire  à 
l'homme,  &  ce  que  l'homme,  en  y  renon- 
çant,pourroit  compter  d'avoir  quitté.  Or 
rien  de  tout  cela ,  mes  chères  Sœurs ,  n'eft 
permis  aux  Chrétiens  du  fiécle  ,  non  plus 
qu'à  nous.  Ce  n'eft  donc  point  à  tout  cela 
que  nous  avons  précifément  renoncé  par 
la  profeflioii  religieufe  >  puifqae  tout  cela 
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jnJcpendammenrdelaprofellionreligieu- 
fc  nous  étoit  déjà  interdit  par  la  loi  chré- 
tienne. Otez  tour  cela  ,  que  refte-t-il  dans 
Its  biens  du  monde?  je  le  répète  :  l'obliga- 
(ion  indirpenfable,mais  affreufe  pour  ceux 
qui  les  pofifédent ,  de  les  difpenfer  avec  fi- 
délité,de  n'en  être  ni  avares  ni  prodigues, 
d'en  confacrer  aux  pauvres  le  fuperflu , 
d'en  ménager  pour  Dieu  le  néceffaire  ',  le 
remords  d'y  avoir  manqué, la  crainte  d'en 
être  puni ,  tous  les  dangers  &  toutes  les 
tentations  inféparables  de  la  profpérité  hiî- 
maine.  Voilà  ce  que  nous  avons  quitte,  ôc 
voilà  ,  Chrétiens  Auditeurs ,  ce  qui  vous 
refte.  Or  tout  cela  encore  une  fois, ce  font 
les  obftacles  du  CAin  que  l'on  trouve  dans 
le  monde  ,  mais  que  nous  n'avons  plus  à 
combattre  dans  la  religion. 

Non-feulement  les  biens  de  la  terre  font 
des  biens  onéreux  ,  mais  des  biens  conta- 
gieux, des  biens  qui  fouillent  l'ame  &  la 
rendent  impure  par  le  feu  de  la  concupif- 
çence  qu'ils  y  allument,&  à  qui  ils  fervent 
d'aliment  ;  des  biens  qu'il  efb  permis  de 
pofTéder  ,  mais  à  quoi  il  n'eft  pas  permis 
de  s'attacher ,  ôc  dont  l'amour  cfl:  un  cri- 
me  ,  Bona,  qiix  aviAta  inquinant.  C'eft,  mes 
chères  Sœurs  ,  une  autre  raifon  pour  vous 
confolerdene  les  avoir  plus. Développons- 
la, Si  l'Evangile  de  Jefus  Chriiln'étoir  que 
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pour  les  religieux ,  ou  s'il  étoii  moins  fc- 
vère  pour  les  Chrétiens  du  fiécle  *,  s'il  per- 
mettoit  aux  Chrétiens  du  (îécle  mille  cho- 
fes  qu'il  leur  défend  ,  &  fi  les  préceptes  de 
ia  loi  divine  qui  les  regardent  auflî-bien 
que  les  religieux  ,  ne  les  refTerroient  pas 
dans  les  bornes  auffi  étroites  que  le  font 
celles  de  la  voie  du  flilut ,  peut-être  leur 
condition  nous  pourroit-eiic  tenter  ,  8c 
peut-être  en  l'envifageanr,  aurions-nou5 
peine  à  reprimer  certains  retours  ,  quoi- 
qu'involontaires,ô(:  certains  regrets.  Don- 
nons encore  plus  de  jour  à  cette  fuppofi- 
tion.  Si  nous  pouvions  effacer  de  l'Ecritu- 
Joan.  ^^  ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  Noiite  diligere 
mttndum ,  neque  en  qua  in  munào  funt  ;  &  fi 
l'amour  du  monde  ,  qui  nous  eft  défendu 
comme  un  amour  criminel ,  par  un  chan- 
gement de  providence,devenoit  légitime 
&  innocent  •,  s'il  étoit  permis  aux  gens  du 
monde, par  la  raifon  qu'ils  font  du  monde, 
d'en  aimer  les  biens  '-,  s'ils  pouvoient  fans 
crime  ufer  de  leur  liberté  pour  fatisfaire 
leurs  dcfirsj  fi  les  plaifir.-;  même  licites, 
ne  leur  étoient  pas  des  difpofitions  pro- 
chaines aux  illicites  ;  enfin ,  fi  la  loi  de 
Dieu  ,  s'accommodant  pour  eux  aux  loix 
du  monde, les  lai  (Toit  joiiir  tranquillement 
de  ce  qu'ils  appellent  avantages  du  monde* 
j'en  conviens  i  ce  que  nous  fommes ,  com- 


Religieux.  187 

paré  à  ce  qu'ils  Tont ,  pourroir  alors  paroî». 
•tre  trifte  ;  ^  ce  qu'ils  font ,  comparé  à  es 
que  nous  fommes  ,  nous  pourroic  ccre  un 
objet  d'envie.  Mais  quand  je  viens  à  con*- 
fidérerjufqu'àquel  point  ce  Chriftianifme 
qui  leur  ell  commun  avec  nous  ,  les  gcne 
ôc  les  lie, tout  mondains  qu'ils  font;  quand 
j'entends  le  Fils  de  Dieu  qui  leur  déclare 
dans  l'Evangile  ,  que  s'ils  ne  renoncent 
d'efprit  Se  de  cœur  à  tout  ce  qui  leur  ap^ 
partient  ,  même  légitimement  ;  que  s'ils 
ne  crucifient  leur  chair  ,  que  s'ils  n'érouf- 
fent  leur  fenfibilité  &  leur  délicarede  fur 
ie  faux  honneur  &  la  vaine  gloire  du  mon- 
de ,  que  s'ils  ne  combattent  comme  leur 
ennemi  le  plus  mortel  l'amour  d'eux-mê- 
mes ,  je  dis  plus ,  s'ils  ne  fe  haïflTent  eux* 
mêmes ,  quoique  Chrétiens  de  profelîîon 
&  de  nom  ,  ils  ne  peuvent  être  (es  Difci- 
ples ,  Se  que  fans  tout  cela  ils  ne  doivent 
rien  prétendre  au  Royaume    des  cieux. 
Quand  je  fais  enfuite  la  réflexion  que  fai- 
foit  faine  Auguflrin  ,  combien  tout  cela  , 
pour  être  pratiqué  dans  le  monde,  deman- 
deroit  de  violence  &  d'efforts  ;  &  fi  les 
Chrétiens  du  ficelé  vouloienc  de  bonne  foi 
fe  conformer  &  fe  foumetrre  à  ce  que  leur 
enfeigne  leur  religion,  combien  l'accom- 
pliffement  de  tour  cela  les  déconcerreroir 
ik  leur  feroit  trouver  le  monde  même  in- 
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iipide  &  fade.  Quand  je  repalTe  ces  impor- 
tantes &  étonnantes  vérités,  dont  la  raifon 
ni  la  foi  ne  nous  permettent  pas  de-dourer, 
qu'en  dois-je  conclure ,  finon ,  mes  chères 
Sœurs ,  de  me  réjoiiir  avec  vous  &  avec 
moi-même  de  la  miféricorde  finguliere 
que  Dieu  nous  a  faite  en  nous  appellant  à 
la  religion  ?  Et  en  quoi  eft-elle  /înguliere 
cette  miféricorde  ?  parce  qu'il  s'enfuit  de- 
là 5  qu'en  quittant  le  monde  ,  nous  avons 
donc  pris  le  parti  non -feulement  le  plus 
sûr ,  mais  le  plus  aifé.  Car  il  eft  bien  plus 
aifé,  comme  l'obferve  faint  Chryfoftôme, 
de  renoncer  à  tous  les  biens  du  monde,que 
de  les  polTéder  aux  conditions  que  TEvan- 
gile  nous  marque  '-,  c'eft-à-dire,  que  de  les 
polTéder  fans  les  aimer,que  de  les  polféder 
fans  s'y  attacher ,  que  de  les  poiïcder  fans 
en  abufer.  Bien  plus  aifé  de  fe  palfer  abfo. 
lument  des  plaifirs  des  fens  ,  que  d'en  ufer 
avec  les  reftrictions  ordonnées  dans  la  loi 
de  Dieu  ;  c'cft-à-djre,  que  d'en  ufer  ôc  de 
fe  conrenirjque  d'en  ufer  &  de  n'y  excéder 
pas, que  d'en  ufer  &  de  régler  la  concupiA 
cence,  en  lui  prelcrivant  de  juftes  limites, 
JoIj^   &  lui  difant  fans  celTe  malgré  elle  :  Ufcjue 
c,  ^6.     hue  vemes  ,  &  non  ■procèdes  amvïùa  ,•  vous 
irez  jafcues-là  ,  &  vous  n'irez  pas  plus 
avant.    Bien  plus  aifé  de  faire  la  volonté 
d'autiuijque  d'avoir  à  répondre  de  la  ficn- 

ne 
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ne  propre  ,  que  de  fe  gouverner  foi- mê- 
me ,  que  de  tenir  en  bride  fa  liberté ,  fans 
lui  lailfer  prendre  l'elTor  hors  de  l'exade 
mefure  des  préceptes  :  Qu&dAm  enimjaci-chryfo, 
lùti  omnino  abfc'mduntur  ,  quàm  ex  fane 
temperantitr.  Ufer  de  ce  monde  comme 
n'en  ufant  pas ,  c'eft  à  quoi  roue  Chrétien 
eft  obligé.  Mais  où  font  ies  Chrétiens  du 
iîécle  qui  en  ufenc  de  la  forte  î  J'aime  donc 
bien  mieux  quitter  le  monde ,  &  n'en  ufer 
jamais.  Poiïeder,  comme  ne  pofTédanc  pas, 
c'eft  la  difpodtion  où  doit  être  rout  Chré- 
tien ,  &  fans  cela ,  dit  faint  Paul ,  point  de 
falut  :  j'aime  donc  bien  mieux  ne  rien  pof- 
féder  du  tout.  Car  il  en  faut  toujours  reve- 
nir à  la  maxime  &  à  la  régie  de  faint  Chry- 
foftôme,  qui  veut  que,  pour  ne  nous  y  pas 
méprendrejnous  diftinguions  deux  chofes 
bien  différentes  par  rapport  aux  biens  àc 
la  terre, fçavoir  la  porfeflion  &  l'affeclion. 
Or  la  pofleiîîon  fans  l'afFedrion  n'eft  qu'un 
embarras  &:  un  fardeau  ;  l'afFeétion  fans  la 
pofTeflîon  eft  un  fupplice,  ou  du  moins  une 
misère  :  l'un  &:  l'autre  enfemble  ,  c'eft-à- 
dire,la  pcfTeffion  jointe  à  l'afiTeétionjpour- 
roit  être  une  douceur  dans  la  vie  ,  mais 
l'Evangile  de  JefusChrift  nous  en  Fait  un 
crime.  Que  fait  donc  l'ame  relicrieufe?  fc 
voyant  par  la  loi  de  Dieu  dans  Publication 
de  renoncer  à  l'un  ,  elle  abandonne  l'autre 
Tamg,  lome  IL  N 
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par  fon  choix  j  &  laifFant  aux  Chrétiens 
ciu  fiécle,  s'ils  font  avares  &  mondains  ,  le 
défir  ôc  l'amour  des  biens  de  la  terre  qui 
les  corrompt, ou  s'ils  font  juftes  &c  fîdcles, 
îa  ponefîion  de  ces  mêmes  biens, innocen- 
te, il  cft  vrai,  mais  qui  leur  fait  courir  tant 
de  rifqueSjcUe  choifit  pour  foi  la  pauvreté 
Evangélique  qui  la  fauve  infailliblement 
&  de  l'iniquité  de  ceux-là  ,  &  des  dan- 
gers où  ceux-ci  font  expofcs ,  ravie  de  ne 
plus  rien  trouver  dans  ion  état ,  dont  elle 
ait  à  fe  préferver  ,  8c  de  pouvoir  dire  à 
Jefus-Chrill:  dans  le  même  fens  que  fliint 
Pierre  :  Eue  nos  reliquimus  omniat  &  fe- 
futifw'vus  te. 

Enfin  ces  biens  de  la  terre  auxquels  nous 
renonçons  ,  font  des  biens  fragiles  &  pc- 
xiiïables  qu'il  faut  tôt  ou  tard  .^uitter,mais 
dont  la  perte  ne  peut  être  qu'affligeante  Se 
douloureufe  à  ceux  qui  n'y  renoncent  pas  : 
JBona  quji  amijfa  cruciant.  Troifiéme  Sc 
xnalheureufe  propriété,qui  par  une  raifon 
toute  contraire,  augmente  encore  le  bon- 
heur de  la  profeffion  religieufe.  En  effet, 
à  com.bien  de  revers  ces  biens  ne  font- ils 
pas  fujets  ?  combien  de  peiTécutions  &c  de 
traverfes  n'attirent-  ils  pas  à  ceux  qui  en 
joiiiffent  î  la  peine  de  les  conferver  ,  la 
crainte  de  les  perdre  ,  la  douleur  de  les 
gvoir  perdusjquandmême  on  lespofTédç* 
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roit  paifîblement ,  la  vue  que  le  tems  de 
les  pofTéder  eft  court, l'inévitable  néceilué 
d'en  être  au  moins  dépouillé  à  la  mort ,  le 
fouvenir  de  cette  féparation  involontaire 
qui  ne  peut  être  bien  éloignée,  la  penfce 
feule  qu'il  faut  mourir  ,  quel  fonds ,  pour 
une  ame  mondaine,d'amertume  ôc  d'affli-    ' 
(ftion  d'efprit  !  O  mors ,  quàm  amara  efi  me-  Ecchf. 
maria  tua  ,  homini  pacem  habemi  infith/lûn-  r .  4 1 . 
tiis  fuis  ,  "viro  quieto  !   Ne  ceflTons  donc 
point,  mes  chères  Sœurs,  de  loiier  Dieu  , 
bc  par  ce  dernier  trait  de  comparaifon  en- 
tre nous  &  les  Chrétiens  du  fiécle  ,  con- 
vaincons  -  nous  encore  de  l'avantage  de 
notre  état.    En  quittant  les  biens  de  la 
terre  pour  fuivre  Jefus-Chrift,  nous  nous 
garantirons  de  tout  cela.  Nous  ne  crai- 
gnons plus ,  ni  les  calamités  publiques ,  ni 
les  difgraces  particulières ,  ni  les  révolu- 
tions d'Etat ,  ni  les  renverfemens  de  fa- 
milles, ni  lesinjuftes  vexations,  ni  \ti  ma- 
lignes jaloufies.  Ne  polTédant  rien  ,  nous 
femmes  à  l'abri  de  tout  ;  nous  prévenons 
même  la  mort ,  &  avant  qu'elle  nous  dé- 
pouille ,  nous  nous  dépouillons  nous-mê- 
mes ;  nous  faifons  dans  nousmtmes  par 
un  libre  mouvement  de  notre  volonté  ,  ce 
qu'elle  fera  dans  les  Chrétiens  du  fieclc 
par  une  dure  &  inflexible  néceffité.  Après 
quoi  nous  fommes  en  droit  de  lui  dire 

N  ij 


2Ç)2        Sur  le  Renoncement 
1,  Cor.^u^^-bi^"  que  le  grand  Apôtre  :  Ubi  ejt 
f,   ij.  mors ,  vitîoria  tua  ?  ubi  ifl  ,  mors  ,fiimulus 
unis  ?  o  mort ,  où  eft  ta  vidoire  ?  ô  mort , 
où  eft  ton  aiguillon  ?  ta  vidoire  eft  de  dé- 
grader les  puiffances  du  monde ,  &c  de  les 
anéantir  dans  le  tombeau  •,  ton  aiguillon  , 
c'eft-à-dire  ,  la  douleur  que  tu  caufes  aux 
avares  vc  aux  ambitieux  du  monde  »  eft  de 
leur  enlever  les  biens  dont  leur  cœur  eft 
idolâtre  &  à  quoi  ils  tiennent  :  mais  je 
ne  crains  ni  l'un  ni  l'autre ,  parce  qu'en  me 
féparant  du  monde  j'ai  quitté  ces  biens  , 
avant  qu'ils  me  quittaftent  ;  &c  que  bien 
loin  de  me  faire  un  tourment  de  leur  per- 
te ,  je  m'en  fais  une  vertu  &  un  mérite. 
Le  monde  pafte ,  difoit  faint  Bernard  ,  Se 
avec  le  monde  pa{rent  fes  défirs  &z  fes  con- 
i.Joan.  cupifcences ,  Mundiis  iranfu  ,  &  concupf^ 
'«>  I.     centia  ejus.    Il  eft  donc  bien  plus  raifon- 
•  fiable  ,  concluoit  ce  Père  ,  &  même  plus 
doux ,  de  quitter  le  monde  &  /es  biens  , 
Beyn.  que  d'attendre  qu'ils  nous  quittent  ;  Plane 
crgo  reitncjuere  illamelms  f/?,  quhm  ah  eis  re- 
linqw.  C'eft  ainfi  ,  Ames  religieufes  ,  que 
nous  avons  renoncé  à  tout  pour  Jefus- 
Chrift  :  voyons  maintenant  à  quoi  Jefus- 
Ciirift  s'eft  engagé  pour  nous.  Je  vais  vous 
l'apprendre  dans  la  féconde  partie. 
î  î.       * 
^  '^  ^'~  x\  Quoi  Jefus-Chrifts'eft-il  engagé  pour 
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les  âmes  religieufes  ?  à  des  chofes  fî  fur- 
prenantes,  dit  faint  Bernard,  qu'il  a  fallu  , 
pour  nous  obliger  à  les  croire  ,  non-feule- 
ment toute  l'auroritc  de  fa  parole,  mais 
toute  la  faintetc  de  fon  ferment.  Amen  dico 
f'ohis  :  je  vous  le  dis  en  vérité  (  car  voilà 
comment  ce  divin  Sauveur  en  a  juré  par 
lui-même  )  que  ceux  qui  pour  me  fuivre 
renoncent  à  tout,  au  jour  de  mon  dernier 
avènement ,  feront  aiîis  avec  moi  pour  ju- 
ger le  monde  ,  Vos  qui  rdiquiflis  omnia ,  in 
regeneratîone  fedebuis  jiidicantes  i  qu'ils  re- 
cevront dès  cette  vie  le  centuple  des  biens 
qu'ils  auront  quittés  ,  Qui  ^cliquent  do^ 
miim ,  aut  fratres  ,  aut  forores  ,  centupliiYn 
accifiet  ;  <,Sc  qu'ils  auront  un  droit  fpécial 
èc  particulier  à  la  vie  éternelle  ,  Et  vitam 
&ternam  pojjidehit.  Trois  promeHes,  dont 
faint  Bernard  s'étonnoit  avec  raifon  ,  ne 
pouvant  d'ailleurs  comprendre  qu'il  y  eût 
dans  le  monde  Chrétien  des  hommes  affez 
infenfibles  ,  pour  n'en  être  pas  touchés. 
Qjiid  enim  ejt ,  qmd  ad  verbnm  tantes,  fro-  Bern. 
mijftonis  negliffentid  humana  dormitat  ? 
Trois  prome{res,mes  chères  Sœurs  ,  dont 
je  craindrois  de  vous  faire  connaître  toute 
rérendue,  fi  Je  ne  comptois  fur  votre  hu- 
milité;mais  dont  je  ne  crains  point  de  me 
fervir,  pour  achever  de  réveiller  la  foi ,  la 
religion,  la  piété  des  Chrétiens  du  fiécle , 
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en  leur  infpirant  un  faint  zélé  d'imiter, 
autant  qu'il  leur  convient ,  votre  renon- 
cement. Commençons  par  la  première 
prérogative  exprimée  en  ces  termes.  Vos 
qui  reliquijiîs  omnia ,  fedebitis  judkuntes  ;  & 
rendons  ce  témoignage  à  notre  Dieu ,  que 
de  tous  les  maîtres ,  il  n'en  eft  point  de  Ci 
fidèle  ,  ni  de  fi  magnifique  dans  (ts  ré- 
compenfes. 

Avoir  un  titre  pour  paroître  devant  le 
tribunal  de  Dieu  avec  confiance  ,  pour  y 
paroître  avec  allurance  ,  ce  même  pour 
y  paroître  avec  honneur ,  tandis  que  le  re- 
lie des  hommes  y  fera  dans  l'humiliation 
&  dans  la  confternation  ,  c'efl:  ce  que  l'E- 
vangile de  Jefus-Chrift  promet  aux  âmes 
religieufes.  Il  leur  fuffiroit  d'être  tran- 
quilles dans  ce  jugement,où  les  puiffances 
m^mes  frémiront, &  où  le  jufte  à  peine  fe 
fauvera.  Or  cette  tranquillité  eft  une  des 
grâces  particulières  que  Dieu,  par  une  ef- 
péce  de  juftice ,  difons  mieux ,  par  fon  in- 
finie miféricorde,  femble  avoir  attachée  a 
Hkron.  leur  profelïion.^^r^'^/^ré',  amma  mea ,  cjuid 
tïmes  ?  difoit  au  moment  de  la  mort  ce  fo- 
litaire  dont  faint  Jérôme  a  fait  l'éloge  , 
c'étoit  le  bienheureux  Hilarion  :  Sors  , 
mon  ame  ,  s'écrioit-il ,  plein  d'une  vive 
confiance  à  la  vue  de  ce  jugement  qu'il 
alloit  fubir  ;  fors ,  mon  ame ,  de  ce  corps 
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mortel ,  qui  depuis  lî  long-tems  te  tient 
lieu  de  demeure  ôc  de  prifon.  Que  crains- 
tu?  Il  efl:  vrai ,  tu  vas  être  préfentée  de- 
vant le  fouverain  Juge  :  mais  ralTùre-toi  , 
&  fouviens-toi  que  ce  juge ,  quoique  fou- 
verain ,  eli:  celui   pour  lequel  tu  as  tout 
quitté.  11  y  a  près  de  foixante  ôc  dix  ans 
que  tu  le  fers  dans  ce  défert  ;  pourquoi 
donc  aurois-tu  de  la  peine  à  comparoître 
devant  lui  ?  Il  eft  dans  des  difpofitions  à 
ton  égard  trop  favorables.pour  te  réprou- 
ver ;  &  quelque  rigueur  qu'il  ait  pour  les 
autres ,  ayant  tout  quitté  pour  lui ,  tu  peux 
tout  efpérer  de  lui  :  Sevmag'mta  pro-pé  an-   ibid, 
nis  fcrvifii   Deo  ;    e^redcre  ,    <^nid  tbnes  ? 
Cette  penfée  le  foitifioit ,  l'encourageoir, 
le  maintenoit  dans  un  calme  &  une  paix 
inaltérable.   A  ce  moment  de  la  mort  ou 
les  âmes  mondaines  fouffrent  de  fi  cruel- 
les agonies  ,  cet  homme  de  Dieu  goûtoic 
des  délices  intérieures ,  occupé  &  pénétré 
de  ce  fentiment ,  qu'il  alloit  être  jugé  par 
celui-même ,  pour  l'amour  duquel  il  avoit 
folemncllement  renoncé  à  toutes  chofes. 
Or  ce  qu  il  éprouvoit  alors ,  c'eft  ce  que 
l'expérience  nous  fait  voir  encore  tous  les 
jours.  Car  voilà  comme  on  meurt  dans  la 
leligion  ;  &  voilà  ,  Seig  eur,  le  miracle 
de  votre  gmce  dont  j'ai  eu  la  confolation 
d'être  tant  de  fois  témoin.  Rien  de  plus 
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ordinaire  dans  ces  fainres  Communauté* 
qui  con fervent  leur  premier  efprit ,  &  où 
l'on  vit  dans  cet  éloignemenr  du  monde  > 
qui  eft  le  vrai  caractère  de  la  vie  rcligieu- 
fe  ;  rien  de  plus  commun  que  d'y  voir  des 
âmes  aux  approches  de  la  mort ,  difpofées 
de  la  forte  ;  des  âmes ,  quand  il  faut  partir» 
fûtes  du  Dieu  auquel  elles  fe  font  dé- 
vouées ,  &  qui  forcent  fans  peine  de  leurs 
corps  ,  pour  aller  au-devant  de  l'époux  : 
des  âmes ,  qui  pour  être  proches  du  juge- 
ment de  Dieu  ,  n*en  font  pas  moins  rem- 
plies de  fon  amour ,  je  dis  de  cet  amouE 
partait  qui  bannit  la  crainte  :  des  âmes  en- 
hn  ,  qui  fans  être  préfomptueufes  ,  fem- 
blent,  au(îi-bien  qu'Hilarion,  fe  hâter,  ôc 
fe  dire  à  elles  mêmes ,  E^redcre  ,  quid  ti- 
mes  ?  parce  qu'en  quittant  le  monde ,  elles 
ont  quitté  tout  ce  qui  pouvoit  rendre  le 
jugement  de  Dieu  terrible. 

Il  fufïiroic,  dis-je,  aux  âmes  religieufes 
d'avoir  en  vertu  de  leur  profefiîon  ,  de 
quoi  fourenir  ce  jugement  C\  redoutable 
avec  confiance  &  avec  tranquillité  :  mais 
le  Fils  de  Dieu  portant  encore  plus  loin  la 
chofe ,  a  voulu  qu'elles  euffent  de  quoi  le 
foutenir  avec  honneur  &  avec  dignité.  Il 
a  voulu  que  ce  jugement  fût  leur  gloire , 
Sz  que  le  rang  qu'elles  y  tiendront  en  qua- 
lité de  fcs  époufes ,  fût  pour  elles  par  rap» 
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pott  aux  autres  Chrétiens  un  rang  de  dif- 
tindion  ,  de  fupériorité  ôc  de  prééminen- 
ee.  Car  il  eft  de  la  foi  ,  que  ceux  qui  au- 
ront tout  quitté  pour  fuivre  Jefus-Chrift, 
feront  au  tenis  de  la  régénération  &  à  la 
fin  des  fiécles  affis  fur  des  thrônes  pour 
juger  tout  l'univers  ;  Se  les  Pères  de  l'E- 
glife  ont  étendu  cette  promenfe  à  tous  ceux, 
qui  pouffes  du  même  efprit  que  les  Apô- 
tres, renoncent  au  monde  pour  embraffer 
la  vocation  religieufe.On  demande  pour- 
quoi les  Religieux  feront  les  juges  du  refis 
des  hommes.  Saint  Chryfoftôme  répond  , 
que  cette  gloire  leur  fera  accordée,  non- 
feulement  pour  honorer  dans  leurs  perfon- 
nes  la  pauvreté  Evangélique  où  ils  auront 
vécu  ,  mais  parce  qu'ayant  été  les  fe6ta- 
teurs  Se  les  imitateurs  de  Jefus-Chrifl  dans 
la  profefîion  de  la  pauvreté  Evangélique  , 
ils  auront  une  grâce  particulière  pour  être 
alors  fes  afTeffeurs  ,  ôc  même  une  efpcce 
d'autorité  pour  jiio;er  le  monde.  Et  c'efl  , 
Chrétiens  qui  m'écoutez ,  !e  myflère  que 
je  vous  annonce  au'ourd'hui.    Oui  ,  ces 
faintes  Filles  que  vous  voyez  ,  que  vous= 
comptez  parmi  les  morts  du  fiécle  ,  s'élè- 
veront contre  vous  dans  le  ju^^emenr  de 
Dieu  ,  6c  vous  confondront  par  l'oppoii- 
tion  de  leurs  exemples.  Leur  nuftérité  fuf- 
fira  poar  confondre  votre  mollelTe ,  lewi; 


apS  Sur  le  Renoncement 
humilité  pour  confondre  votre  orgueil, 
leur  modeftie  pour  confondre  votre  luxe  , 
leur  pauvreté  dont  elles  font  contentes 
pour  confondre  votre  cupidité,  qui  ne  dit 
jamais,  c'eft  alfez.  Or  je  vous  dis  ceci,  afin 
que  toutes  enfevelies  Se  comme  anéanties 
qu'elles  font  dans  l'obfcurité  d'une  vie  ca- 
chée, vous  les  refpeâriez;  &  que  devant 
un  jour  fubir  le  jugement  rigoureux  qu'el- 
les feront  de  vous ,  vous  l'anticipiez  en 
vous  jugeant  &:  en  vous  condamnant  vous- 
mêmes. 

En  effet ,  la  fidélité  de  ces  fervantes  de 
Dieu  ,  leur  ferveur  ôc  leur  piété ,  leur  in- 
violable régularité,  leur  pureté angélique, 
font  dé]a  comme  autant  d'arrêts  qu'elles 
prononcent  contre  vous.  Mais  la  prudence 
delà  chair  qui  vous  aveugle,  vous  faitmé- 
prifer  ces  arrêts ,  pour  vivre  félon  les  loix 
&  les  maximes  du  monde  corrompu. Que 
fera-ce,quand  la  figure  de  ce  monde  étant 
paffée  ,  ces  arrêts  portés  contre  vous,  & 
fondés  fur  l'exemple  de  leurs  vertus, s'exé- 
cuteront fans  appel  f  Que  fera-ce  quand 
ces  époufes  de  l'Agneau  prenant  féance 
avec  lui .  &c  revêtues  de  la  puifTance  qu'il 
leur  donnera  pnroîtront  pour  vous  repro- 
cher votre  infidélité,  votre  impénitence, 
vos  relâchemens  dans  le  fervice  de  Dieu, 
&  pour  former  de  tout  cela  ce  jugement 
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^éfinirif  dont  vous  ne  vous  relèverez  ja- 
mais ?  Car  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs  , 
reffentielle  différence  de  leur  deftinée  & 
de  la  vôtre.  Au  fon  de  cette  dernière  trom- 
pette qui  raffemblera  toutes  les  nations  , 
vous  frémirez  ,  &c  ces  vierges  de  Jefus- 
Chrift  lèveront  la  tète:  pourquoi  ?  c'eft 
que  leur  rédemption  approchera ,  Se  que 
vous  verrez  approcher  votre  confufion. 
Or  votre  confufion  fera  d'avoir  négligé  , 
en  fervant  le  même  Dieu  qu'elles  ,  de  vous 
conformer  à  elles  -,  &  une  partie  de  leur 
rédemption  coiififtera  à  fe  Voir  au-dcffus 
de  vous ,  parce  que  dans  le  monde  elles  fe 
font  féparées  de  vous.  Que  dis-  je  ,  au-def- 
fus  de  vous;  le  comble  de  leur  rédemption 
fera  de  fe  voir  au-deffus  des  élas  mêmes  , 
qui  marchant  dans  la  voie  commune  des 
comm.andemens ,  n'auront  pas  fuivi  com- 
me elles  le  chemin  plus  étroit  des  con- 
feils.  Car  voilà, dit  faint  Ber--."rd,quel  fera 
l'avantage  finaulier  de  leur  élection  Se  de 
leur  prédefti nation  :  H<£c  erït  H'aritm^loria  BerrK 
Jlngidar'u  ,  inter  ipfos  ettam  eminere  fidèles. 
Peu  d'entre  les  filles  du  fiécle  qui  font  ici 
préfentes ,  voudroient ,  digne  Epoufe  du 
Sauveur,  s'eneager  à  vivre  dans  la  condi-  ■ 
tion  que  vous  allez  embraffer  ;  mais  quel- 
que mondaines  qu'elles  foient ,  il  n'y  en  3 
pas  une  qui  ne  s'eftimat  heureufe  d'y  moa' 
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rir.  Y  vivre,  c'eft  une  parole  dure,  qu'el- 
les ne  goûtent  pas  ;  mais  elles  goûtent  au 
moins  celle-ci  ,  qu'il  leur  feroit  un  jour 
avantageux  d'y  avoir  vécu.  Pafl'ons  à  la 
féconde  partie. 

C'eft  le  centuple  dès  cette  vie  ;  je  dis  le 
centuple  des  biens  que  le  religieux  a  quit- 
tés pour  Jefus-Chrift  :  promefTedont  cet 
Homme- Dieu  s'eft  rendu  lui-même  ga- 
rant. Et  omnis  cjui  reliqnerit  domum,  centU" 
fliim  accipiet.  Mais ,  dit  un  mondain ,  alTû- 
rez-moi,  &  faites-moi  voir  que  ce  centu- 
ple ne  me  manquera  pas  :  &  fans  héfîter  » 
je  renoncerai  à  tous  les  plaifirs  du  fiécle. 
Et  moi  je  lui  réponds  :  Erreur  Se  illuflon*, 
vous  ne  vous  connoiiïez  pas  vous-même  : 
étant  aufli  fenfuel  &  auflî  charnel  que  vous 
l'êtes,  ce  centuple,  quand  je  vous  le  ga- 
rantirois  ,  n'opéreroit  point  en  vous  ce 
changement  j  les  gages  les  plus  certains 
que  je  pourrois  vous  donner  d'un  bien 
dont  vos  fens  ne  feroient  point  frappés  , 
ne  feroient  qu'une  foible  impreflion  fur 
votre  ccÊur,&  puifque  vous  ne  déférez  pas 
à  la  parole  d'un  Dieu  ,  vous  n'écouteriez 
pas  la  mienne.  Avant  routes  chofes ,  il  faut 
croire.  Car  ce  centuple  Evangélique  n'eft 
promis  qu  à  celui  qui  triomphe  du  mon- 
de ;  &  cette  victoire  par  oii  l'on  triomphe 
du  monde ,  vientde  notre  foi.  Croyez  à  uu 


R  E  L  I  G  r  E  U  If .  J*î 

Dieu  qui  vous  parle  •,  ôc  vous  concevrez  » 
ôc  vous  expérimenterez  ,  ôc  j'ofe  dire  que 
vous  fenrirez  tout  ce  qu'il  vous  promec. 
Ayez  en  lui  de  la  confiance  :  fur  quel  au- 
tre pouvez  vous  plus  fûremenr  compter  ? 
Vous  rifquez  bien  tous  les  jours  dans  les 
traités  que  vous  faites  avec  les  hommes. 
L'ufure  qui  vous  eftinterdiceavec  les  hom- 
mes ,  eft  loiiable  ,  eft  fainte ,  eft  méritoire 
avec  Dieu.  Il  vous  offre  cent  pour  un, 
mettez-vous  dans  ladifpofition  néceffairc 
pour  en  faire  l'épreuve  ,  &c  vous  la  ferez  ^ 
il  eft  la  vérité  même. 

Cependant,  me  dites-vous,  il  y  en  a  qui 
fe  trouvent  fruftrés  de  leur  attente  ,  ôc  qui 
après  avoir  tout  quitté  dans  le  monde  ,  ne 
goûtent  point  ce  centuple  dans  la  religion. 
N'en  voyons-nou^  pas  qui  le  publient  eux- 
mêmes  ,  de  qui  ne  le  foit  que  trop  haute- 
ment entendre  ?  n'en  fommes-nous  pas 
(Quelquefois  témoins  ?  Lrvez-vous  ,  Sei- 
gneur ,  s'écrie  là-  dclfus  fainr  Bernard  ,  le- 
vez-vous;&  prenant  v^rre  c.iufe  en  main, 
juftifiez  vous  vous-nrêmet  car  c  eft  a 
vous-même  que  ce  reproche  s'adrefte  y 
ôc  votre  providence  ne  doit  pas  fouffrir. 
qu'un  reproche  fi  frivole  ,  mais  Ci  dange- 
reux, ébranle  la  foi  de  vos  fervireurs  &  de 
vos  fervantes  au  préjudue  de  la  parole. 
quQ  vous  leur  avez  donnée*  Elevez,  vous 
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donc  encore  une  fois ,  &c  défendez-vous. 
^f'7l'Exnrge  ,  Dell f  y  &  judica  caufam  tuant. 
Non,  mes  Frères ,  pourfuit  le  même  faint 
Bernard  ,  ce  centuple  n'a  jamais  été  refufé 
à  ceux  qui  pour  Dieu  de  de  bonne  foi  ont 
abandonné  tout.  J'ai  vieilli  dans  la  reli- 
gion ,  mais  je  n'y  ai  point  vu  de  jufbc 
trompé  ni  délaiffé.  Si  dans  les  monaftères 
ëc  les  cloîtres  on  voit  des  âmes  qui  ne 
jouiffent  pas  de  ce  centuple  Evangélique  , 
ce  ne  font  poi-iit  de  celles  qui  ont  tout 
quitté  ,  mais  de  celles  au  contraire  qui 
n'ont  rien  quitté  ,  au  moins  d'efprit  8c  de 
cœur  ,  mais  de  celles  qui  dans  ce  qu'elles 
ont  quitté, fe  font  fait  de  fecrettes  réferves; 
mais  de  celles  qui  croyant  avoir  tout  quit- 
té ,  ne  fe  font  pas  quittées  elles-mêmes.  Si 
l'on  en  voit  qui, après  avoir  joiii  de  ce  cen- 
tuple dans  les  premières  années  de  leur 
prol-effion  ,  le  perdent  malheureufement 
dans  U  fuite  de  leur  vie  ,  ce  ne  font  point 
de  celles  qui  perfévèrent  dans  cet  efprit  de 
renoncement  au  monde;mais  de  celles  qui 
par  un  funefte  relâchement  voudroienr  re- 
•  trouver  tout  ce  qu'elles  ont  quitté  ,  &  le 
reprendre, en  accordant  la  religion  avec  le 
monde.  Renrrjns  en  nous-mêmes ,  mes 
chères  Sœurs  ;  &  G  parmi  nous  ,  il  y  en  a 
quelqu'un  qui  n'ait  pas  dans  la  rc'igion  ce 
centuple  qu'il  attendoit,  au  lieu  d'imputer 
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ce  défaut  à  Dieu  ,  qu'il  fe  l'impute  à  foi- 
même.Car  s'il  veut  fe  faire  }uftice,il  trou- 
vera bientôt  dans  fon  cœur ,  quelque  at- 
tache qu'il  y  conferve  ;  $c  convaincu  qu'il 
n'a  donc  pas  droit  encore  de  dire  comme 
faint  Pierre  ,  Kcce  nos  reliquimus  omnïa  ,  il 
conclura  qu'il  n'a  donc  pas  droit  non  plus 
de  demander  à  Jefus-Chrifl:  l'effet  de  fa 
promelfe.  Touché  de  (on  indignité  ,  il  fe 
confondra  devant  Dieu,&  il  s'écriera  avec 
douleur:  Vos  jugemens  font  équitables ,  ô 
mon  Dieu  ,  &  je  ne  dois  pas  m'éronner  (î 
je  fuis  privé  du  centuple  dont  vous  récom* 
penfez  ceux  qui  vous  fuivent.  N  ayant 
quitté  le  monde  qu'à  demi, non-feulement 
ce  centuple  ne  m'cft  pas  dû  ,  mais  il  eft  de 
votre  juftice  de  ne  me  l'accorder  pas.  Ainfl 
rendra-t-il  gloir'e  à  nieu,&  dans  fon  mal- 
heur même  il  adorera  les  juftes  &  fages 
confeils  de  Dieu.  Donnez-moi  une  ame 
folidement  religieufe  ,  une  ame  qui  n'ait 
plus  rien  à  quitter  ,  &  je  la  défierai  de  fe 
pouvoir  plaindre  ,  qu'elle  n'ait  pas  reçu 
le  centuple  dont  je  parle, c^iT  qu'elle  ne  l'ait 
pas  reçu  à  proportion  de  ce  qu'elle  a  quit- 
té. Celles  qui  ne  quittent  rien  ,  ou  qui  ne 
fe  quittent  pas  elles-mêmes,  bien  loin 
d'afFoiblir  ma  proportion,  la  vérifient  & 
la  confirmen^  Car  fi  la  promefle  ^u  Sau- 
veur ne  s'accomplit  pas  en  elles >  c'eft  que 
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de  leur  part  elles  n'ont  pas  la  difpofitio» 

Î>our  cela  requife ,  &c  qu'elles  manquent  à. 
a  conditian  qu'il  exige  &  qu'il  leur  a  ex- 
prefiTément  marquée  ;  Qjd  relïquerït  do- 
mum  ,  ant  fr aires  ,  aut  forores. 

Mais  quel  eft  donc  enfin  ce  précieux 
centuple  que  le  Fils  de  Dieu  nous  propo- 
fe  l  A  Dieu  ne  plaiTe ,  mes  chères  Sœurs  > 
que  ,  fuivanc  la  penféc  de  quelques  inter- 
prètes ,  je  le  falFe  confifter  dans  les  avanta- 
ges temporels,  qui  fe  trouvent  attachés  à 
la  profelîion  religieure:&:  malheur  à  vous 
èc  à  moi ,  fi  nous  en  étions  réduits  à  ne 
chercher  dans  ce  centuple  que  la  bénédi- 
ction d'Efaii  &  la  graiife  de  la  terie  ,  au- 
lieude  la  rofée  du  ciel.  \jnç.  vie  exemte  de 
foins  ,  un  établiffement  sûr  &  tranquille, 
un  port  à  l'abri  des  orages  du  fiécle  ,  tout 
cela  auroit  été  bon  pour  ces  anciens  Ifraé- 
lites  que  Dieu  traitoit  en  mercenaires  ,  Sc 
dont  les  grâces  &  les  faveurs  n'étoient  que 
l'ombre  &  la  figure  des  biens  à  venir:  mais 
nous  qui  avons  quitté  le  monde  ,  nous  at- 
tendons quelque  chofe  de  plus  folide.  Ce 
centuple  donc,fiïIon  faint  Bernard,  c*eft  la 
préférence  que  notre  état  nous  donne  au- 
delTus  de  tous  les  autres  par  rapport  aux 
dons  ipiricuels  ,  qui  font  les  vrais  dons  de 
Dieu  ;  c'efl:  l'avantage  que  nous  avons  , 
comme  religieux  ,  d  être  les  domefti<iues 
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de  Dieu  ;  e'eft  l'honneur  qu'ont  les  vier- 
ges chrétiennes  d'être  fpécialement  &  par 
excellence  les  époufes  de  Dieu.  Ce  centu- 
ple, c'eft  la  liberté  de  l'efprit  ,  qui  nous 
affranchit  de  la  fervitude  du  monde, c'eft 
l'indépendance  où  nous  vivons  des  loix  du 
monde,  c'eft  l'éloigncment  où  nousfom- 
mes  des  fcandales  du  monde  ,  c'eft  la  fa- 
cilité de  nous  fauver  Ôc  l'impuilfance  mo- 
rale de  nous  perdre.  Ce  centuple,  c'eft  la 
paix  intérieure  de  la  confcience  ,  c'eft  la 
ioie  de  nous  voir  dans  le  chemin  le  plus 
sûr  &c  le  plus  droit  qui  conduit  à  la  vie  , 
c'eft  la  douceur  d'une  fainte  fociété  ,  c'eft 
le  tems  d'une  falutaîre  retraite  ,  c'eft  l'al- 
liance admirable  de  l'un  &  de  l'autre^c'eft 
la  ferveur  de  rémulation,&:  le  fecours  des 
bons  exemples  ;  c'eft  la  plénitude  de  ces 
confolations  céleftes,  dont  l'ame  féparée 
de  tout ,  Se  unie  à  Dieu,  peut  fe  féliciter 
auffi-bien  que  David  :  In  via  teftimomorum  ^çm 
tuonim  dele^tatHS  fuTn  ,/icut  in  omnibus  di- 
vitiis.  Le  dirai-je  î  ce  centuple  ,  ce  font 
les  croix  mêmes  que  nous  avons  à  porter , 
&  qui  par  ron6tion  de  la  grâce,  non-feu- 
lement s'adoucilfentdans  la  religion, mais 
y  tiennent  lieu  de  confolation  :  Apud  Bem. 
Dcum  namque  ipfa  qiiocjue  trihulatio  maf- 
fia cjuadam  confolatio  vfl.  Au  lieu  que  les 
croix  àt%  mondains  font  des  croix  d'efcla» 
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ves ,  des  croix  inutiles  pour  le  (liluc  j  Cou- 
vent des  croix  reprouvées  ,  &  déjà  par 
avance  le  centuple  que  Dieu  ajoure  à  la 
malédiction  du  monde  ;  celles  d'une  ame 
religieufe  font  des  croix  d'époufes ,  des 
croix  précieufes  pour  le  ciel  ,  des  croix 
changées  par  la  grâce  de  l'Evangile  en  béa- 
titudes ,  parce  qu'elles  ont  la  vertu ,  non- 
feulement  de  purifier  &de  fandifier,mais 
de  rendre  heureux.  Ce  centuple  eft  encore 
quelque  chofe  a«  de-là  de  tout  ce  que  je 
-  dis  :  c'eft  ce  que  je  ne  puis  exprimer  ;  c'eft 
ce  que  Dieu  ,  tout  pécheur  &  tout  lâche 
que  je  fuis ,  m'a  fait  plus  d'une  fois  éprou- 
ver-,c'efl:  ce  qui  m'a  cent  fois  donné  ces  dé- 
licieux dégoûts  du  monde  :,  qui  furpaiïent 
toutes  les  délices  du  monde  ^  c'eft  ce  qui 
fait  que  tout  le  monde  5c  toutes  fes  pom- 
pes ne  me  touchent  point ,  que  je  me  palFe 
aifément  de  lui-,  que  fes  établiflTemens,  fes 
profpérités ,  fes  honneurs  ne  font  pas  mê- 
me des  fujets  de  tentation  pour  moi. 

Après  cela  ,  venez  ,  difoit  le  Seigneur 
par  un  de  fes  Prophètes ,  &  plaignez-vous, 
fi  vous  l'ofez  encore  ,  de  ma  providence  : 
J/i.c.i.  Venhe  ,  &  argu'ue  me  ,  dich  D>m.nus.  Di- 
tes que  dès  cette  vie, je  ne  f(;ai  pas  récom- 
penfer  ceux  qui  ont  eu  le  courage  de  roue 
quitter  pour  mon  fervice. Dites  que  je  les 
fais  languir  par  des  efpérances  toujours 
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incertaines  Se  toujours  éloignées.  Dires 
que  je  n'ai  pas  dans  tous  les  trcfors  de  ma 
miféricorde  de  quoi  les  enrichir  dès  main- 
tenant,  ou  plCuôt  reconnoinfez  qu'il  y  a 
un  Dieu,  qui  rend  juftice  à  fes  élus,  &  qui 
la  leur  rend  même  fur  la  terre  :  Un^ue  ejl  Pf-  57* 
Deusjiidicarîf  eos  in  terra.  Voilà  ce  quere- 
connoilToit  &c  ce  que  déclaroit  avec  tant 
de  zélé  ce  fervent  difciple  de  faint  Ber- 
nard ,  lequel  ayant  quitté  de  grands  biens 
Se  de  grands  honneurs  dans  le  monde,  s'é- 
toit  retiré  à  Clairvaux ,  &  y  vivoit  dans  la 
pratique  des  plus  cminentes  vertus. Il  fouf- 
froit  de  cruelles  douleurs  ,  Se  jufques  dans 
les  plus  vives  atteintes  d'un  mal  aigu  qui 
lui  déchiroit  les  entrailles ,  il  ne  laifloit 
pas  dédire  à  Jefus  -Chrift  :  Verafunt  om-  ^^rru 
ma  quéi  dixifli ,  Domine  Jejit.  Toutes  vos 
paroles, ô  mon  Dieu, font  véritables.  Vous 
m'avez  promis  le  centuple  &  je  le  goûte 
adluellement  puifque  rien  n'égale  la  joie 
dont  je  fuis  pénétré, en  me  regardant  com- 
me une  vidbime  que  vous  avez  clioifie  dc 
agréée.  Non  ,  Seigneur  ,  tout  ce  que  fen- 
dure  ne  m'empêche  point  de  convenir  que 
vous  vous  acquittez  de  vos  promelfes  au 
de- là  même  de  mes  fouhaits ,  Se  de  pro- 
tefter  que  je  fuis  pleinement  content  de 
vous.  Aveu  peu  néceffure  à  votre  gloire, 
mais  qui  néanmoins  eft  le  plus  grand  hom- 
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mage  que  vous  pulfliez  recevoir  de  verre 
créature  ,  puifqu'il  n'y  ti  qu'un  Dieu  com- 
me vous ,  qui  dans  l'écat  de  mes  fouffran* 
ces ,  puilTiez  non-feulement  me  coriten-» 
ter  ,  mais  me  combler  des  plus  abondan- 
tes confolations.  Ainfi  parloir  ce  Jufte 
plein  de  foi ,  &  ainfi  parleroieiu  je  ne  fçai 
combien  d'ames  religieufes ,  fi  elles  voii- 
loient  nous  faire  part  des  bénédiâ:ions  de 
douceur  dont  Dieu  les  prévient. 

Or  ce  centuple  dont  elles  joiiilTent ,  8c 
que  l'on  peut  dire  être  déjà  pour  elles  dans 
la  religion  une  béatitude  commencée, n'eft 
après  tout  qu'un  avant-goût ,  quun  efTai  , 
qu'un  gr.ge  de  cette  gloire  éternelle  que 
Dieu  leur  prépare  ,  &  où  elles  afpirent 
comme  nu  dernier  terme  de  leurs  défirs 
&  à  reflTenrielIe  récompenfe  de  leur  re- 
noncement. Et  onims  qui  reliqiierh  domitm  t 
centupium  acc'ipet ,  &  v'itam  cternam  ^offiàe^ 
ht.  Que  feroit-ce  dcmc ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  fi  pour  conclure  mon  fujet  par  la 
troifiéme  promelTe  de  Jefus-Clirift,j'ajoii- 
rois  que  ces  époufes  du  Fils  de  Dieu  ,  erk 
qmlité  de  relic^ieufes ,  ont  à  la  vie  éternel- 
le un  droit  affedté  &  privilégié  que  vou3 
n'avez  pas  ;  que  le  Royaume  des  cieu» 
leur  appartient  d'une  manière  dont  il  ne 
TOUS  appartient  pas  ?  Prenez  garde  :  je  ne 
précends  pas  que  la  vie  éternelle  ne  foie 
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^Lie  pour  les  religieux  •,  loin  de  vous  édifier 
par  là  ,  je  vous  jetterois  dans  le  défefpoir. 
Mais  je  dis  que  la  vie  érernelle  eft  pour  les 
religieux  plus  particulièrement^  plus  fu- 
rement  ,  que  pour  vous  ;  je  dis  que  le 
Royaume  célefte  leur  eft  promis  plus  ju- 
ftement  8c  plus  infailliblement  qu'à  vous  î 
je  dis  que  fi  l'Evangile  eft  vrai ,  ils  y  ont 
plus  de  part  que  vous,  ôc  qu'ils  doivent  y 
être  reçus  préférablement  à  vous.  En  faut- 
il  davantage  pour  vous  infpirer  un  faine 
mépris  de  ce  que  vous  ères  dans  le  mon^ 
de  ,  &:  de  tout  ce  qui  vous  attache  au  mon- 
de ',  &  pour  allumer  dans  vos  cœurs  un  dé- 
(ir  encore  plus  faint  de  vous  conformer  à 
ces  fervantes  de  Dieu  ,  chacun  dans  vorrç 
condition  ,  par  un  détachement  aufli  par- 
fait qu'il  vous  peut  convenir  ? 

Quoi  qu'il  en  foir  des  Chrétiens  du  fié- 
cle  ,  voilà,  généreufe  ôc  fainte  Epoufe  de 
Jefus-Chnft  ,  les  récompen fes  que  vous 
devez  efpérer  &c  qui  vous  doivent  animer. 
Vous  allez  dire  dans  le  mcme  efprit  que 
faint  Pierre  :  Ecce  nos  relic^iiimus  omnia  j 
c'eft  pour  vous ,  Seigneur ,  que  je  quitte 
tout ,  &  que  je  me  quitte  moi- mcme.  Car 
en  vain  quitterois-je  tout  le  refte ,  fi  je  ne 
me  quittois  moi  -  mcme  ;  &  en  vain  me 
flatterois-je  de  m'crre  quitté  moi-même, 
fi  de  bonne  foi  je  n'avois  quitté  tout  le 
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refte.  Je  quitte  tout,  b  mon  Dieu,  Se  mal- 
heur à  moi  fi  j'avois  feulement  la  penfée 
de  me  réferver  la  moindre  partie  de  ce 
tout.  Je  fç3i  ce  qu'il  en  coûta  à  l'infortuné 
Ananie  &  à  fa  femme  Saphyre  ,  &  leur 
exemple  me  fuffiroit  pour  avoir  en  hor- 
reur un  tel  partage. Mais  indépendamment 
de  leur  exemple  ,  l'honneur  que  vous  me 
faites  d'accepter  tout  ce  que  je  vous  offre, 
la  joie  èk  la  confolation  que  j'ai  de  vous 
l'otfrir  ,  ce  que  j'attends  de  vous  &c  dans  le 
tems  &  dans  l'éternité  ,  tous  ces  motifs 
font  fur  moi  bien  plus  d'impreffion  que  la 
crainte  de  vos  plus  rigoureux  châtimens. 
Je  quitte  tout  ,  Seigneur  ,  Se  pour  cela 
j'oublie  père  Se  mère, frères  &  fœurs;  j'ou- 
blie le  monde  Se  je  confens  A  en  être  ou- 
bliée ',  je  renonce  au  monde  ,  Se  je  confens 
à  en  ctre  renoncée  ;  je  meurs  pour  le  mon- 
de, &:  je  confens  qu  il  foi t  mort  pour  moi, 
comme  je  ferai  morte  pour  lui.  J'en  ferai 
bien  dédommagée ,  6  mon  Dieu ,  fi  vous 
daignez  vous  fouvenir  de  moi  ;  fi  je  trou- 
ve grâce  auprès  de  vous ,  Se  fi  vous  jertez 
un  regard  favorable  fur  moi  ;  fi  je  vis  pour 
vous ,  Se  fi  vous  vivez  pour  moi  :  Ecce  nos 
rdiquimui  omn'ia.  Tels  font  vos  fentimens  , 
ma  chère  Sœur  :  la  folidité  de  votre  ef- 
prit ,  la  ferveur  de  votre  piété ,  l'inflexible 
fermeté  que  vous  avez  fait  paroître  en  vou& 
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arrachant  du  fein  d'une  famille  qui  com- 
proit  fur  vous  pour  vous  élever  aux  hon- 
neurs du  monde  ,  &c  fur  qui  vous  pouviez 
compter  pour  parvenir  à  ce  qu'il  y  a  de 
plus  grand  dans  le  monde  ;  tout  cela  joint 
aux  connoiifances  encore  plus  particuliè- 
res que  j'en  puis  avoir ,  me  répond  des  dif- 
poficions  intérieures  de  votre  ame.Et  moi 
fondé  fur  l'inviolable  fidélité  de  notre 
Dieu,  j'ofe  vous  répondre  de  tout  ce  qu'il 
vous  a  promis,  foit  pour  le  cours  de  la  vie 
préfente  ,  foit  au  moment  de  la  mort  &:  à 
fon  jugement  dernier ,  foit  dans  la  félici- 
té éternelle  ,  que  je  vous  fouhaite  ,  *S<:c, 


312 


jf    )î^  )î(  )^  ^  )î(  _ )î(  ^  ^  5 

QUATRIE'ME 

SERMON 

SUR 

L'ETAT  RELIGIEUX. 

Vo^£ojîtion  mutuelle  des  Religieux  &  des 
Chrétiens  du  fiécle, 

Obfccro  vos  ,  ego  vinflus  iii  Domino  ,  ut  digne 
ambuletis  vocarione  quâ  vocad  eftis. 

Je  vous  covjnre^  moi  qui  fuis  daus  les  chaînes  pour 
te  Seigneur ,  de  vous  conduire  d'une  manière  qui 
fait  digne  de  votre  vocation.  Aux  Eplicfiens  , 
chap.  4. 

C'Eft  ainfi  que  parloit  le  grand  Apô- 
tre ,  exhorrant  les  nouveaux  fidèles , 
qu'il  avoir  formés  en  Jefus-Chrift  par  l'E- 
vangile ;  &  c'eft  ainfi  que  je  me  fens  in- 
fpiré  de  vous  parler  aujourd'hui  ,  mes 
chers  Auditeurs,  dans  l'obligation  où  je 
me  trouve  de  vous  inftruire  fur  le  fujet  im- 
portant de  cette  cérémonie,  pour  laquelle 
vous  ctes  ici  alTemblés.  Saint  Paul  avoir 
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an  droit  parcicalier  de  tenir  ce  langage 
aux  Chrétiens  d'Ephèfe  ,  parce  qu'étant 
alors  dans  les  fers  pour  le  nom  du  Sauveur, 
qu'il  leur  avoir  annoncé  ,  il  accompliiroic 
lui-même  dignement  fa  vocation  à  l'A- 
poftolat  ;  &c  il  ne  pouvoit  pas  les  engager 
plus  efficacement  à  honorer  par  la  faintetc 
de  leur  vie  ,  leur  vocation  au  Chriftianif- 
me,  qu'en  alléguant  fon  exemple,  qui  fup- 
pofé  la  haute  eftime  qu'ils  avoient  de  lui  » 
croit  pour  eux  un  des  motifs  les  plus  con- 
vaincans  dont  ils  pulTent  être  touchés. 
Car  c'eft  pour  cela  ,  leur  difoit-il  ,  mes 
Frères  ,  que  je  me  fais  un  honneur  d'être 
prifonnier  de  Jefus-Chrift,  Ego  vin^us  Epkefi 
Chrifii  Jefu  i  ôc  quand  je  me  glorifie  de  cet-  ^'  3- 
te  qualitéjCe  n'eft  pas  feulement  pour  moi, 
que  Dieu  par  fa  miféricorde  a  choifi  dans 
le  Judnïfme  ■,  c'efl:  pour  vous  qui  êtes  gen- 
tils ,  c'eft  pour  votre  falut  qui  m'eft  Ci  cher 
&  Cl  précieux  ,  c'eft  afin  de  vous  faire  con- 
noître  le  mérite  de  ccrrc  grâce ,  par  oà 
Dieu  vous  a  appelles  des  ténèbres  de  l'in- 
fidéliié  à  fon  admirable  lumière ,  en  vous 
communiquant  le  don  de  la  foi  :  Hujus  rei 
gratta  ,  ego  -vintliis  Chrifli  Jefu  pro  -vobU 
geyn'ibus.  Permettez- moi  ,  Chrétiens, 
d'appliquer  ceci  à  mon  fujet.  Une  vierge 
qui  fe  confacre  à  Dieu  par  la  profellioii 
religieufe,  peut  dire  aulîi  -bien  que  Gint 
Pancg,  Tome  IL  O 
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Paul,  qu'elle  eft  dans  les  chaînes  pour  le 
Seigneur.  En  eftec  les  vœux  qui  l'engagent 
à  Dieu,  font  pour  elles  de  véricables  liens; 
des  liens  dont  elle  ne  rougir  point, &  dont 
elle  fait  mcme  toute  fa  gloire  ;  des  liens 
qu'elle  porte  avec  joie  v  de  oii  elle  met  tou- 
te fa  confiance;  des  liens  éternels  qu'elle 
ne  peut  plus  rompre  ,  &  qui  la  tiennent 
attachée  infcparablement  à  Jefus  Chrift, 
Elle  auroir  donc  droit  de  dire  aux  Chré- 
tiens du  fiécle'qui  viennent  aflifter  à  fon 
facrificô  ,  ce  que  S.  Paul  diloit  aux  Ephé- 
(lens  :  Ohftcro  vus ,  ut  d'ij^nè  'ambuleùs  ■voca- 
tione  quâ  vocati  e/î'u.  Je  vous  conjure ,  moi 
qui  par  un  choix  folemnel  vais  me  rendre 
cnorive  pour  Jefus-Chrift  ,  de  profiter  de 
rhon  exemple  ,  Ôz  de  vous  comporter  d'u- 
ne manière  digne  au  moins  de  la  vocation 
chrétienne.  Or  voilà  juftement,  mes  chers 
Auditeurs,  ce  que  vous  prêche  aujourd'hui 
bien  mieux  que  moi,cette  généreufe  Fille, 
iqui  va  pour  jamais  fe  dévoiier  à  Dieu  ;  & 
t:'eft  ce  qui  va  faire  le  fujer  de  ce  difcours, 
à'près  que  j'aurai  demandé  les  lumières  du 
faint  Efprit  par  l'interceflion  de  Marie. 
^ve ,  Ma-na. 

JC^Tre  appelle  de  Dieu,  c'cft,  dans  la  pen- 
fée  de  S.  Paul ,  le  premier  effet  de  la  pré- 
deftinatioii  divine  ,  &  par  conféquent  le 
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principe  de  tous  les  biens, &  le  fondemenc 
du  falut  de  l'homme  :  Q^uos  frxdtjlifiavit ,  Ront. 
hos  &  locavit.  Mais  être  appelle  à  un  état  c.  8. 
de  fainteté  fans  le  connaître  ,  &  avoir  re- 
çu de  Dieu  une  vocation  fans  en  faire  le 
difcernement,  c'eft  la  fource  au  contraire 
de  tous  les  maux  dans  l'ordre  de  la  grâce  & 
du  falut.  En  quelque  condition  que  nous 
foyons,  &  quelque  genre  de  vie  que  nous 
ayons  embralTé ,  nous  avons  tous  part , 
comme  Chtéticns  ,  à  cette  vocation  céle- 
fte  ,  par  où ,  comme  dit  S.  Paul,  Dieu  nous 
a  appelles  en  Jefus-Chrift.  Mais  nous  de- 
vons reconnoître  à  notre  confufion  qu'il  y 
en  a  plufieurs  parmi  nous ,  qui  grofîiers  6c 
ignorans  dans  les  chofes  de  Dieu ,  quoi- 
que éclairés  &  intelligcns  dans  celles  da 
monde  ,  ne  fçavent  pas  ,  &  par  un  abus 
encore  plus  déplorable,  paroilTent  même 
ne  fe  pas  mettre  en  peine  de  fçavoir  ce 
que  c'eft  que  cette  vocation  •,  c'eft-à-dire , 
qui  n'en  comprennent  pas  les  engage- 
mens  ,  qui  n'en  pénétrent  pas  les  confc- 
quences ,  &  qui  n'en  ont  jamais  étudié  le» 
devoirs.  Or  c'eft  à  quoi  l'entreprends  au- 
jourd'hui de  remédier  Car  dans  l'obliga- 
tion où  je  me  trouve  de  parler  ici  à  deux 
fortes  d'auditeurs,  les  uns  engagés  à  vivre 
dans  le  monde, les  autres  confacrés  à  l'état 
religieux  ,  mon  delfein  eft  de  faire  con- 
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noître  aux  premiers  que  la  providence  a 
choifis  pour  le  monde  ,  l'excellence  ôc  la 
lainteté  de  la  vocation  chrétienne  j  en  la 
mefurant  fur  la  vocation  religieufe.  Et 
pour  m  acquitter  en  même  tems  de  ce  que 
je  dois  à  ces  chaftes  époufes  du  Sauveur  , 
qui  poulfces  de  l'efprit  de  Dieu  ,  ont  fait 
un  divorce  éternel  avec  le  monde,  je  veux 
leur  faire  eflimer  le  mérite  &  le  prix  delà 
vocation  religieufe  ,  en  la  réduifant  aux 
principes  de  Lt  vocation  chrétienne. Voilà 
les  deux  fins  que  je  me  propofe  ;  &c  l'illu- 
ilre  vierge  qui  fait  le  fujet  de  cette  céré- 
monie ,  me  fervira  pour  l'une  &c  pour 
l'autre  de  preuve  vivante. Car  comme  elle 
cft  déjà  plus  que  convaincue  des  faintes 
maximes  fur  lefquelles  doit  rouler  tout  ce 
difcours  ,  au  lieu  de  l'exhorter  &c  de  l'in- 
ftruire  ,  je  vous  inftruirai  par  elle ,  Chré-.- 
tiens  qui  m'écoutez ,  je  vous  exhorterai 
par  elle  *,  ou  fi  je  ne  fuis  pas  aflTez  heureux 
pour  vous  perfuader ,  je  vous  confondrai 
par  elle  :  ce  fera  le  fujet  de  la  première 
partie.  Et  dans  la  féconde  ,  en  vous  com-r 
parant, ou  plCuor  en  vous  oppofantd  elle, 
je  la  confolerai  par  vous  ,  je  lui  ferai  goû- 
ter fon  bonheur  par  vous ,  je  l'affermirai 
dans  fa  vocation  par  vous. Voilà  tout  mon 
deffein  ,  qui  fe  réduit  à  deux  vérités  que 
je  vous  prie  de  bien  concevoir  ;  l'unç  qui 
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tesarde  les  Chrétiens  du  fiécle  ,  &  l'aune 
qui  touche  les  leligieux  :  ou  plutôt ,  qui 
par  l'oppofition  de  ces  deux  états ,  doi- 
vent l'une  &  l'autre  apprendre  également 
aux  religieux  &c  aux  Chrétiens  du  fiécle  d 
fe  conduire  d'une  manière  digne  de  leut 
vocation  :  Ut  digne  umbidetis  vocamne 
cjuâ  vocati  efiis*  Car  je  prétends  que  rien 
n'eft  plus  capable  de  confondre  la  lâcheté 
des  Chrétiens  du  fiécle  ,  que  de  leur  faire 
confidérer  la  perfection  de  l'état  reli- 
gieux :  C'efl:  ma  première  propofition.  Et 
j'ajoute  que  rien  n'eil:  plus  propre  à  confo- 
Icr  les  religieux  ^  Si  à  les  confirmer  dans 
leur  vocation  ,  que  de  leur  faire  envifager 
les  malheurs  prefque  inévitables  Se  les 
obligations  des  C  hrétiens  du  fiécle,  c'efl; 
ma  féconde  propofition.  Que  ne  dois-je 
pas  efpérer  de  ces  deux  importantes  véri- 
tés ,  Cx  vous  me  donnez  une  attention  fa- 
vorable ! 

Il  éfoit  de  l'honneur  de  la  religion  ,  &     î. 
l'ordre  de  la  providence  l'exigeoit  ainfi  ,  P  a  a- 
qu'il  y  eût  toujours  dans  l'Eglife  de  Dieu"'^  ^  *• 
de  quoi  confondre  non-feulement  l'im- 
piété des  Chrétiens  fcandaleux  Si  liber- 
tins 5  mais  encore  la  négligence  Se  la  tié- 
deur des  Chrétiens  lâches  Si  imparfaits  : 
&  comme  la  charité  de  plufieurs  devoit  fe 
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refroidir ,  félon  la  préHidion  de  Jefus- 
Chrift,  à  mcfure  que  l'iniquiré  iroic  croif- 
fnnt  ;  aufli  ctoit-il  nccefTaire  qu'nn  moins 
le  zélé  de  quelques-uns  dans  la  fuite  des 
lems  fe  ranimât  ,  pour  empccher  que  le 
défordre  èc  le  relâchemen:  des  autres  ne 
prévalût.  Or  c'eft  à  quoi  Dieu  femble 
avoir  admirablement  pourvu  ,  en  oppo- 
fant  à  ce  relâchement  des  mœurs  qui  en- 
traîne la  plupart  des  Chrétiens  du  liécle  , 
la  perfection  de  l'état  religieux  ,  &  en 
voici  les  raifons  qui  font  évidentes.  En 
premier  lieu  ,  parce  que  cette  vue  de  la 
perfection  de  l'éîat  religieux  découvre 
fenfiblement  aux  Chrétiens  du  fiécle  ce 
qu'ils  font  ,  ou  plutôt  ce  qu'ils  doivent 
erre  ;  ce  qu'ils  ont  éré  ,  &  malheureufe- 
ment  pour  eux  ce  qu'ils  ne  font  plus  ,  le 
degré  de  fainreté  dont  ils  font  déchus ,  &c 
auquel  Dieu  les  rappelle  ;  la  voie  de  per- 
fedtion  qu  ilsont  quittce,,&  où  ils  dowent 
s'efforcer  de  rentrer.  En  fécond  lieu  , 
parce  qu'envif^geanr  la  perfeétion  de  l'é- 
tat religieux  ,  les  Chrétiens  du  fiécle  font 
malgré  eux  détrompés  d'une  erreur  grof- 
fîere,dont  ils  fe  préviennent  fouvenf,  fça- 
voir  que  la  loi  de  Dieu  prife  dans  toute 
fon  étendue  &  dans  fon  étroite  rigueur, 
çft  pour  eux  quelque  chofe  d'impraticable; 
puifqu'au  contraire  ils  la  doivent  conce- 
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voir ,  non-feulement  poffible  >  mais  facile 
êc  proportionnée  à  la  fciblelfe  même  de 
r.humanité  ,  lorfqu'ils  voient  le  courage 
de  tantd'ames  religieufesqui  enchérifTent 
fur  cette  loi ,  &  qui  non  contentes  de  fes 
préceptes  ,  s'impofent  le  joug  de  (qs  pins 
févères  confeils.  En  troiliéme  lieu  ,  parce 
qu'il  eft  confiant  que  la  perfedion  de  l'é- 
tat religieux  réfute  invinciblement  toutes 
les  excufes  qu'allèguent  les  Chrétiens  du 
fiécle,  quand  on  leur  reproche  leur  parelTe 
3c  leur  lâcheté  dans  la  voie  de  Dieu  ;  &C 
détruit  tous  les  prétextes ,  dont  ils  fe  fer- 
vent communément  pour  éluder  Its  foli- 
des  &  utiles  remontrances  qu'on  leur  fait 
fur  l'obfervation  ex^de  de  leurs  devoirs* 
Trois  raifons  capables  de  les  confondre  ; 
mais  en  même  tems  ,  mes  chères  Sœurs  , 
trois  puifîans  motifs  pour  réveiller  en  vous 
cettefainte  ferveur  que  je  voudrois  aujour- 
d'hui vous  infpirer.  Ecoutez  moi. 

Non  ,  dans  l'obligation  indifpenfable 
où  eft  rhomme  Chrétien  d'agir  &  de  vi- 
vre en  Chrétien  ,  rien  n'eft  plus  important 
pour  lui  ,  que  de  bien  comprendre  une 
Fois  l'excellence  de  fon  état ,  &  de  remon- 
ter de  tems  en  tems  par  de  fakuaires  ré- 
flexions jufqu'à  fon. origine  ,  pour  recon* 
noître  ce  qu'il  eft  ,  ou  pour  s'humilier  de 
e^  qu'il  n'eft  pas.  G'étoit  la  grande  Icçoa 
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que  faint  Paul  faifoit  aux  Corinthiens.  U 
leur  remettoit  devant  les  yeux  la  fainteté 
de  leur  vocation ,  parce  qu'il  fçavoitl)ien , 
dit  faint  Chryfoftôme  ,  que  du  moment 
qu'ils  s'appliqueroient  à  la  confidérer  ,  ily 
en  concevroient  une  haute  idée  ',  que  rem- 
plis de  la  haute  idée  qu'ils  en  auroient 
conçue ,  ils  feroient  tous  leurs  efforts  pour 
mener  une  vie  qui  y  fût  conforme;&  que 
vivant  conformément  à  cette  idée ,  ils  de- 
viendroient  des  hommes  parfaits  :  Videte 
vocatîonem  veftram,  Fratres.  Ainfi  leur  par- 
loit-il  alors.  Mais  où  voyons-nous  aujour- 
d'hui cette  fainteté  de  la  vocation  chré- 
ti-nne  ,  &  où  pourrions-nous  en  trouver 
une  vive  imaj^e?  Rendons-en  vous  ôc  moi 
la  gloire  à  Dieu  :  c'eft  dans  l'état  religieux, 
où  Dieu  non  -  feulement  la  fait  fubîifter  > 
mais  la  rend  palpable  &  fenfible.  Car 
quoique  nous  ne  puiffions  nous  déguifer 
à  nous-mêmes  le  trifte  changement  qui 
s'eft  fait  dans  le  Chriftianifme  ,  il  eft  vrai 
néanmoins  que  Dieu  a  pris  foin  d'y  fufci- 
ter  de  faintes  maifons  où  la  loi  eft  prati- 
quée dans  toute  fon  étendue.  Des  maifons 
que  nous  pouvons  regarder  comme  les 
afyles  de  la  piété  chrétienne  ,  de  la  pau- 
vreté ,  de  l'humilité  ,  de  la  pénitence  & 
de  la  mortification  chrétienne*  Des  mai-' 
ions  où  l'Evangile  de  Jefus:Chrift  noa* 
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feulement  eft  reçu  avec  lefped ,  mais  fai- 
vi  à  la  lettre  &c  avec  une  pleine  fidélité. 
Des  maifons  fubhftantes  au  milieu  de 
nous ,  pour  fervir  de  témoignage  contre 
nous  ,  ôc  pour  être  des  modèles  vifibles 
que  nous  puiflîons  confulter  ,  ôc  fur  qui 
nous  puiflions  nous  former.  Prenez  garde, 
s'il  vous  plaît ,  à  ma  penfée. 

Dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife  , 
il  n'étoit  pas  nécelfaire  qu'il  y  eût  des  re- 
ligieux ,  pourquoi  ?  parce  que  les  Chré- 
tiens vivant  comme  Chrétiens ,  ctoienc 
alors  au  moins  dans  la  préparation  de  leur 
cœur  ,  autant  de  religieux.  Ainfi  faim  Jé- 
rôme le  témoigne-t-il  ,  en  parlant  de  ces 
Chrétiens  d'Alexandrie  que  faint  Marc 
forma ,  &c  qui  fervirent  de  modèles  à  tous 
ceux  que  l'on  nommoit  difciples ,  c  eft-à- 
dire  ,  fedateurs  de  la  dodltine  de  Jefîjs- 
Chrift  &  defa  loi.  En  effet,  dircc  faine 
Do6teur ,  on  ne  voyoit  rien  parmi  eux  qui 
relfentît  le  monde  ;  ils  renonçoient  à  leurs 
biens,  ils  ne  pofTédoient  rien  en  propre» 
ils  obéiflbient  aux  Apôtres  comtTte  à  leu's 
pafteurs  ,  ils  vaqnoient  jour  &  nuit  à  la 
prière  \  ils  s'appeîloienr  frères  ,  n'ayant 
tous  qu'un  cœur  iV  qu'une  ame  '■,  enfin  , 
conclut  faint  Jérôme  »  ils  étoienc  tous  par 
une  profcllîon  générale,ce  que  font  main- 
tenant par  un  engagement  particulier  ceux 
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Mieron.  qui  embralfent  la  vie  monaftique  :  Ex  qit» 
fcitet  talem  primonim  in  Chrijfo  credentiitm 
fuijfe  Ecclejîam  ,  quales  nimc  monachi  ejjè 
n'uiintiir  &  cupi  un  t. Voilà  le  miracle  que  le- 
faint  Efprit  opéra  ,  quand  il  defcendit  fur 
les  Apôtres  &  fur  tous  les  difciples  aiFem- 
blés  ,  les  ayant  ,  tout  grolîiers  qu'ils  é- 
roient ,  rendu  capables  d'une  vocation  fi 
fainte  ;  je  veux  dire ,  les  ayant  détachés  du 
monde  ôc  d'eux-mêmes  ,  &  par  une  con- 
verfion  qui  tut-dans  toutes  fes  circonftan- 
ces  le  plus  inconteftable  changement  de  la 
main  du  Très-haut,  &  le  plus  étonnant 
prodige  de  la  grâce  qu'on  ait  jamais  vCi 
lous  le  ciel, leur  ayant  infpiré  à  tous  le  mé- 
pris des  biens  de  la  terre,  la  fuite  des  hon- 
neurs du  fiécle,  le  renoncement  aux  plai- 
Ûts  ;  difons  mieux  ,  leur  ayant  infpiré  à 
tous  l'eftime  de  la  pauvreté  fnfqu'à  s'en 
faire  une  béatitude  ,  l'amour  de  l'humilifé 
jufqu'à  fe  glorifier  des  humiliations  ,  le 
coût  des  croix  8c  des  fouffranccs  jufqu'à 
re  réjuiiir  de  ce  qu'ils  en  étoienr  trouvés 
dignes.  Miracle  qui  de  TEglife  de  Jerufa- 
itm  011  il  commença,  fe  répandit  bientôt 
après  dans  les  nations  &  parmi  les  gentils, 
où  félon  le  texte  facré  ,  on  voyoic  s'aug- 
menter  &c  fe  multiplier  de  jour  en  jour  î« 
j[^^  nombre  des  croyans  :  Aug^batur  creden- 
<■*  5»     t':um  in  Damir/o  multitudo,  Qii'eft-ce  à  dire 
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clcs  croyans  ?  c'eft-à-dircde  ceux,qni  ani- 
més du  même  efprir  que  les  Apocres  ,  fe 
dépoqilloienr  de  couc ,  &  quirtoietit  touc 
pour  fuiyre  Jefus-Chrifi:.  Lifez  ce  qu'eu 
rapporte  Eufebe  ,  Se  ce  qu'il  raconte  de 
l'efpiir  d'abnégation  où  vivoient  çesChré- 
tiens ,  qui  uns  autre  titre  que  celai  de 
(Impies  Chrétiens ,  ctôient  autant  de  pau- 
vres volontaires  ,  autant  de  martyrs  de 
leur  foi,  autant  d'exemples  de  toutes  les 
vertus  religieuses.  Telle  étojt ,  dis-je  ,  fé- 
lon la  tradition  des.  Pères ,  l'idée  que  l'on 
avoir  alors  de  la  vocation  chrétienne  ;  &c 
cette  idée  ,  je  le  répète ,  n'étoit  point  une 
vaine  fpéculation ,  mais  quelque  chofe  de 
téel  Se  de  fubfiftant.  .:> 

iiMais  le  monde,  dit  faint  Jérôme  ,  n'é- 
toit pas  alTez  heureux  pour  pouvoir  long- 
tems  foutenir  .une  telle  .perfettion  ;  ÔC 
cette  perfedlion  ,  quoique  réelle  ,  par  un 
fecret  jugement  de  Dieu  ,  ne  devoit  pas 
long- tems  être  à  l'épreuve  de  la-  cxïuta- 
gion  du  monde.  Qu'arriva-t-il  ?  vous  le 
i^çavez  ,  &c  pour  peu  de  foi.qu'tl  vous  refte, 
vous  en  gémiflez.  La  ferveur  de  l'efpric 
Chrétien  vint  bientôt  à  fe  ralentir  *,  ÔC 
l'idée  même  s'en  feroi:  perdue  ,  fi  Dieu 
qui  lavouloitconferver,  la  voyant  effacée. 
&.  comme  détruite  dans  les  Chrétiens  du 
fiécle ,  ne  i'ayoic  retracée  &  renouveiléc 
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dans  l'état  rcliaieux.  Pourquoi  retracée 
&  renouvellée  f  non-feulemcnc ,  répond 
faint  Jérôme  ,  afin  qu'il  y  eût  toujours 
des  hommes  fur  la  terre  qui  rendilTent  à 
Dieu  ce  culte  parfnir ,  dont  le  feul  Chri- 
ftianifme  le  peur  honorer  -,  mais  afin  que 
ceux  qui  viendroient  dans  la  fuite  à  dégé- 
nérer de  la  pureté  de  ce  cœur ,  puffent  au 
moinsjquand  il  plairoit  à  Dieu  de  les  tou- 
cher ,  être  en  état  d'y  revenir  -,  afin  qu'ils 
en  enflent  toajours  l'image  préfente  ,  &c 
que  malgré  l'iniquité  des  derniers  tems  > 
i'eufle  encore  droit ,  comme  Prédicateur 
de  l'Evangile  ,  de  leur  dire  :  Vidcte  voca^ 
tionem  •veftram.  Apprenez,mes  Frères,  vous 
dont  laveuglement  fait  ma  douleur i  ôc 
pour  la  converfion  defquels  je  me  fens  un 
zélé  fincère,  apprenez  par  ce  qui  paroît  à 
vos  yeux ,  ce  que  c'eft:  que  d'être  Chrétien^ 
Puifque  vous  en  portez  encore  le  nomjre- 
connoiflez  ce  que  vous  êtes  ,  &  ne  vous 
laiflez  pas  pervertir  jufqu'à  oublier  l'ex-i 
cellencc  &  le  prix  de  votre  vocation. 
Pour  vous  en  mieux  inftruire,  contem- 
plez-la bc  admirez-la  dans  ces  époufes  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  en  font  les  portraits  vi- 
vans.  Nemefiirez  pas  cette  vocation  chré- 
tienne par  les  mœurs  &  par  les  maximes- 
d'un  certain  monde  qui  vous  féduit ,  & 
donc  vous  êtes  obfédés.    Pour  en  avoir 
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«ne  notion  conforme  à  celle  de  fainr  Pau! y 
forcez  de  ce  monde  prophane.  Entrez  ère 
cfprit  dans  ces  fanduaires  fermés  pour  le 
monde ,  où  les  fervanres  de  Dieti  font  leuc 
demeure  ;  dans  ces  cloîtres ,  d'où  vous 
avoiiez  que  l'cfprit  du  monde  efl  banni,  8c 
où  vous  convenez  que  l'efprit  de  Dieu  rè- 
gne fouverainement.C'efi:  là  que  vous  ver- 
rez ce  que  c'eft  que  votre  vocation  ,  8c 
combien  les  voies  où  vous  marchez  fonc 
éloignées  de  la  perfection  de  celles  qu'a 
voulu  vous  marquer  l'Apôrre  ,  quand  il- 
di(oh,yidete  "vocationem  vcjiram.  Donnons 
à  tout  ceci  pliis  de  jour  par  une  réHexion 
qui  m'a  touché  ,  &  dont  je  fuis  aflùré  que 
vous  ferez  touchés  vous  mêmes» 

Quand  faint  Antoine  eut  vu  faint  Paul 
anachorète  dans  le  défert ,  &  qu'il  eut  été 
lui-même  témoin  de  la  vie  toute  célefte 
que  mcnoit  cet  homme  de  Dieu  •,  interro- 
gé par  Çts  difciples ,  qui  le  prièrent  à  fon 
retour  de  leur  faire  part  de  l'édification 
qu'il  avoit  tirée  d'un  tel  exemple,  dont  ils 
le  voyoient  pénétré,  il  leur  répondit ,  les 
larmes  aux  yeux  ,  &  frappant  fa  poitrine 
de  douleur  :  Fie  m\hi  peecatori ,  qm  tam  in-  Antom. 
âignè  monaehi  nomen  fero  l 'vidi  Eliam ,  vidi 
Joannem  in  d'fcrto ,  d"  ut  veritm  dicam ,  vidi 
Pjuliim  inforadifo.  Ah ,  mes  Frères,  mal- 
heur à  moi  qui  porte  fi  indignem.enc  le 
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nom  de  folitaiie  l  J'ai  vCi  un  fécond  Elle  , 
j'ai  vu  un  autre  Jean-Baptiftc ,  &  ,  pour 
vous  parler  fans  figure  ,  j'ai  vu  Paul ,  non 
pas  dans  une  habirarion  terreftre  ,  maiis 
dans  un  paradis. Voilà ,  hommes  du  fiécle, 
mais  avec  bien  plus  de  raifon,ce  que  vous 
devez  penfer.  Quand  vous  forrez  d'un 
monaftère  ,  où  vous  reconnoiifez  vous- 
mcmes  que  Dieu  e(t  gloriiié  ,  comme  il 
l'eft  ici  5  par  l'obfervance  exadle  de  la  ré- 
gie ,  8c  qu'ap-rès  une  cérémonie  aufll  tou- 
chante que  celle  dont  vous  allez  être  té- 
moins, vous  retournez  dans  vos  maifons  î 
voilà  ce  que  chacun  de  vous  fe  doit  dire, 
dans  l'amertume  de  fon  ame  ,  &  avec  un 
cœur  contrit  :  f^£  mihi  peccatori  qui  tam 
vidignè  Chriftjam  nomen  fcro  !  Malheur  à 
moi  qui  ne  fuis  qu'un  faux  Chrétien  ,  & 
^ui  ne  mérite  pas  même  d'en  porter  le 
nom  !  J'ni  vu  des  Anges  dans  àts  corps 
mortels  ;  j'ai  vu  des  vierges  ,  dont  les  vè- 
temens  blanchis  dans  le  fanjT  de  l'Agneau, 
n'ont  jamais  été  fouillés  d'aucune  tache  j 
j'ai  vCi  des  âmes  dont  le  monde  n'étoit 
pas  digne,  &  qui  renonçant  aumop.de,  fe 
font  rendues  dignes  de  Dieu.  Et  qui  fuis- 
je  moi  pécheur  ,  qui  fuis-ie  moi  péche- 
refTe  ?  C'eft  ainfi,  dis-je  ,  mes  chers  audi- 
teurs, que  doivent  parler,  non- feulement 
ceux  d'entre  vous,qui  dans  l'idée  ccxmiiiu- 
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îie  paflenc  pour  mondains  ,  mais  ceux 
mêmes  donc  la  conduite  eft  eftimée  plus 
régulière  &:  plus  loiiable.  Car  quelque  par- 
faits que  je  les  conçoive  ,  ou  que  vous  les 
fuppolîez ,  que  font-ils  dans  le  monde  qui 
foit  comparable  à  la  vie  de  ces  fainres  Filles 
que  I3ieu  a  féparées  du  monde  ?  En  quoi 
approchent-  ils  de  leur  pauvreté  &  de  leur 
auftéritc  ?  En  quoi  les  imitent-ils  dans 
cette  abnégation  totale  d'elles-mêmes, 
dans  cet  alfujettiiTement  éternel  de  leur 
•volonté  ,  dans  cette  obéiflTancequ'ellesonr 
voilée ,  &  dont  elles  fe  font  un  mérite  ca- 
pital 1  Qu'eft-ce  que  la  vertu  d  un  fiomme 
&  d'une  femme  du  monde  mife  en  paral- 
lèle avec  tout  cela  ?  Cependant  ces  fervan- 
tes  de  Dieu  proteftent  qu'elles  n'ont  entre- 
pris des  chofes  fi  contraires  à  la  nature  , 
<qu'elles  n*ont  embraflfé  des  réformes  (1 
étroites,  qu'elles  ne  fe  font  enfevelies  avec 
Jefus-Chrift  par  une  pénitence  fi  ri^ou- 
reufe ,  que  pour  arriver ,  &  plutôt ,  &  plus 
fùrement  a  cette  perfection  ,  où  elles  ont 
conçu  que  le  Chriftianifme  les  appelloit  : 
&  ce  qui  les  humilie ,  ce  quifiic  lefujet  de 
leurdoiileur,ce  qu'elles  fe  reprochent  fans 
ce(re,c'eft  de  fe  voir  encore  bien  éloignées 
de  ce  Chriftianifme  parfiit  où  elles  afpi- 
renr.  En  effet ,  Çx  moi  qui  vous  parle,  j'a- 
Tois  cru  pouvoir  être  dans  le  monde  aufli 
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lblidementChrécicn,aunripurementChre- 
tien  ,  auiîî  cxa6tement  C  hrécien  que  je  le 
puis  être  dans  l'état  religieux  ,  je  n'aurois 
jamais  pris  le  parti  de  la  religion.  Car  je 
n'ai  cherché  dans  la  religion  que  ce  qui 
pouvoir  m'aider  à  être  Chrctien;&  je  n'ai 
donné  la  préférence  de  mon  choix  à  la  pro- 
fefîîon  religicufe ,  que  parce  que  la  foi  m'a 
appris  que  c'eft  de  tous  les  états  celui  qui 
approche  le  plus  de  cet  ancien  Chriftianif- 
me  ,  dont  nou«  révérons  encore  la  pureté» 
Or  fuivant  ce  principe,  mes  chers  Audi- 
teurs, qui  que  vous  foyez,&:  pour  peu  de 
juftice  que  vous  vouliez  vous  faire,  com- 
ment pourriez-vous ,  vivant  dans  le  mon- 
de ,  ne  vous  pas  humilier  à  la  vue  de  ces 
faints  modéles,&:  de  ces  ferventes  époufes 
du  Sauveur?  Et  comment  pourriez-vous 
n'en  pas  tirer  cette  confufion  falutaire , 
qui  doit  être  le  remède  efficace  5c  fouve- 
rain  de  tous  vos  relâchemens  i  Confufion, 
que  vous  devez  faire  confîfter  à  vous  re- 
préfenter  fouvent  l'état  dont  vous  êtes 
déchus  ;  &  qui  m'autorife  à  vous  dire  ce 
que  Dieu  dans  l'Apocalypfe  difoit  autre- 
fois à  une  ame  tiède  :  Memor  eflo  undè  ex- 
cideris  ;  fouvenez- vous  de  ce  que  vous 
avez  été ,  &  de  ce  que  vous  n'avez  celTé 
d'être  ,  que  parce  que  vous  avez  oublié  > 
qu'être  Chïétien ,  c'cft  fans  autre  engage- 
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tnentque  celui-là  ,  erre  religieux  d'efpric 
ôc  de  cœur.  PalTons  à  la  féconde  raifon. 

Une  des  principales  erreurs  dont  les 
lâches  Chrétiens  fc  préoccupent  ,  ôc  qui 
contribue  davantage  à  les  endurcir  dans 
leurs  défordres ,  eft  de  fe  figurer  la  loi  de 
Dieu  ,  non-feulement  auftère  &  difficile  , 
mais  du  moins  par  rapport  à  eux  morale- 
ment impofliblc  :  de  fe  plaindre  qu'elle 
furpaffe  leurs  forces ,  &  par  une  pufîllani- 
mité  dont  ils  voyidroient  lui  imputer  la 
caufe,  de  fe  décourager  &  de  fe  défefpérer 
même  abfolument  d'atteindre  jamais  à  fa 
fainteté.  Mais  moi  je  dis  qu'un  des  grands 
moyens  dont  fe  fert  la  providence  pour 
détromper  ces  Chrétiens  foibles  &  timi- 
des d'une  fi  pernicieufe  erreur, c'eft  de  leur 
oppofer  la  perfecftion  de  l'état  religieux  , 
en  les  convaincant  malgré  eux  que  la  loi 
de  Dieu  n'eft  point  en  effet  impraticable , 
puifqu'il  fe  trouve  des  atnes  ,  non  feule- 
ment qui  la  pratiquent  dans  toute  fon  éten- 
due ,  mais  qui  vont  encore  au  de- là  5  Si.  qui 
comptant  pour  rien  ,  ou  pour  trop  peu  , 
d'en  remplir  la  jufte  mefure  par  l'obferva- 
tion  des  préceptes  ,  y  ajoutent  volontai- 
rement &  de  gré  les  vœux  de  la  religion  t 
des  âmes  généreufes ,  qui  gardant  in  viola- 
blement,  Se  de  l'aveu  du  monde  même  3, 
exemplairement ,  tous  les  devoirs  de  U 
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profefiîon  religicufe  qu'elles  ont  embraf- 
fée,ferventdans!emonde,  ou,  pour  mieux 
dire,  contre  le  monde ,  d'une  preiwe  au- 
thentique &  invincible,  je  ne  dis  pas  de  la 
poflîbilité  ,  mais  de  la  facilité  de  la  loi 
chrétienne.  Car  avec  quel  front  un  mon- 
dain ,  pour  fe  difculper  des  dércglemens 
de  fa  vie  ,  ofera-r-il  prétexter  l'impolTibi- 
lité  imaginaire  de  cette  loi,  tandis  que  des 
millions  de  vieroes  courent  avec  allé^relfe 
dans  la  voie  "des  comrriandemens  ',  c'eft 
peu  ,  dans  la  voie  des  confeiîs  les  plus  hé- 
roïques &  les  plus  oppofés  aux  inclina- 
tions de  la  chair  &  du  fans  ? 

Et  c'eft  ici.  Chrétiens  ,  que  je  vous  con- 
jure de  vous  appliquer  à  vous  mêmes  ce 
qui  fit  autrefois  une  fi  forte  imprellîon  fur- 
ie grand  Doâ:eur  de  PEglife  faint  Augu^"- 
tin  ,  Se  ce  qui  produifît  enfin  dans  fa  pc.r* 
fonne  ce  changem.ent  miraculeux  de  la 
main  du  Très-haut.  Preflc  du  déllr  d'être 
à  Dieu  ,  &  déjà  ,  à  l'égard  de  tout  le  refte  , 
détaché  du  monde  ,  il  ne  tenoit  plus  au 
péché  que  par  une  feule  habitude.  Mais 
cette  feule  habitude  ,  par  les  faulfes  idées 
dont  il  étoit  prévenu  ,  lui  fembloit  un  ob- 
ftacle  invincible  à  fa  converfion  II  vouloic 
rompre  fes  liens ,  mais  il  défefperoit  de  le 
pouvoir.  De-là  cette  guerre  cruelle  qui  lui 
déchiroit  lame,  cette  incertitude  où  il  de- 
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meuroir ,  ces  délais  Se  ces  reuardemcns 
continuels  ,  tantôt  voulant  ,  &  tantôt  ne 
voulant  pins  y  difant  toujours  que  ce  feroic 
pour  le  lendemain, &  ne  difant  jamais  que 
ce  feroit  pour  le  jour  préfent ,  Cras ,  cras.  Aitgiifi. 
Mais  que  fit  Dieu  ?  il  lui  fit  voir  en  efprit 
la  Chafteté  ,  qui  fe  préfentant  devant  lui , 
&  lui  montrant  une  troupe  de  vierges  de 
tout  âge  &  de  tout  état,  lui  difoit  i  pour  le 
piquer  d'une  fainte  émulation  :  Non  fote-  IbH^ 
ru  quod  \fli  &  ifla  f  ne  pourrez- vous  pas 
ce  que  celles-ci  &  ceux -là  ont  pu  î  ne 
pourrez- vous  pas  ce  que  peuvent  tant  d'au- 
tres,  foibles  comme  vous  ,  Sz  fiijets  aux 
mêmes  tentations  que  vous  f  Ce  reproche 
l'humilia ,  le  réveilla  ,  le  toucha.  À-falgré 
fes  propres  préventions ,  Aueuftin  cédant 
à  la  force  de  l'exemple  ,  crut  enfin  qu'avec 
le  fecours  de  la  grâce,  il  lui  feroit  poifible, 
6c  mcme  aifé  de  fortir  d'efclavage.  Il  le 
crut ,  Se  convaincu  qu'il  le  pourroit ,  il  en 
vint  à  uiie  pleine  exécution.  Or  c'eft  ainfi, 
mes  chers  Auditeurs  ,  que  Dieu  par  moir 
miniftère  &  par  ma  bouche  ,  s'adrelfe  à 
vous  &  que  malgré  vous ,  il  vous  détrom- 
pe fenfiblement  du  vain  prétexte  dont  vo- 
tre lâcheté  fe  couvre  ,  quand  il  vous  met 
devant  les  yeux  la  vie  de  ces  incompara- 
bles filles  ,  qui  fonf,  &  l'honneur  de  leur 
fexe ,  Se  les  prédeftinées  du  monde  Chré- 
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tien.  Car  c'eft  comme  s'il  vous  difoîc  î 
Hommes  tranfgrelfeurs  de  ma  loi ,  vous 
qui  pour  la  violer  plus  hardiment  6c  avec 
rnoins  de  remords ,  la  traitez  d'impratica- 
ble \  vous  qui  feignez  dans  le  précepte  un 
excès  de  rij^ueur  qui  n'y  fut  jamais, &  dont 
cependant  votre  libertinage  fe  prévaut , 
^f'  91'  Qjnfiiig'ii  lahorem  w  pracepto  :  VoyeZ;  pour 
vous  convaincre  de  votre  injuftice  Ôc  de 
votre  erreur  ,  ces  vierges  ferventes  ,  qui 
animées  d  une  ûinte  confiance  ,  ont  eu  le 
courage  d  enchérir  même  fur  ma  loi  ;  ôc 
qui  dans  la  vue  de  me  plaire  ,  par  le  choix 
libre  qu'elles  ont  fait, mènent  une  vie  plus 
anç^élique  qu'humaine.   Voyez  l'infatiga- 
ble perfévérance  avec  laquelle  elles  fou- 
tiennent  les  obfervances  les  plus  mortifian- 
tes pour  le  corps,  &  les  plus  humiliantes 
pour  l'efprit.  Voyez  leur  force  à  rempor- 
ter fur  elles-  mêmes  des  vidboires  &  à  fe 
faire  des  violences  ,  qui  ne  leur  étoient 
point    abfolumsnt    nécelTaires    pour    le 
Royaume  du  ciel. Voyez  leur  détachement 
de  tout  ce  que  le  monde  avoit  pour  elles  , 
non  feulement  d  agréable  Se  de  délicieux , 
mais  d'innocent  &  de  permis.  Prétendez- 
vous  après  cela  que  les  devoirs  communs 
du  Chriftianifme  foient  un  fardeau  trop 
pefant  pour  vous  ;  8c  lorfque  ces  âmes  fi- 
dèles ont  l'avantage  de  la  gloire  de  faire  le 
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plus ,  VOUS  obftinerez  vous  à  croire  que 
vous  ne  pouvez  pas  faire  le  moins  ? 

Eli  effet,  Clirécicns,  quelle  excufe  pou- 
vez-vous  alléguer  qui  ne  foie  invincible- 
ment réfutée  par  un  tel  exemple  ?  c'eft  la 
troifiéme  raifon  qui  fuit  de  l'autre.  Eft-ce 
la  nailfance  ,  eft-ce  l'éducation  ,  eft-ce  l'â- 
ge, le  tempérament ,  font-ce  les  infirmi- 
tés? Mais  entre  ces  vierges  de  Jefus-Chrift, 
combien  par  leur  nailfance  étoient  ,  ou 
auffi  diftinguées ,  ou  même  plus  diftin- 
guées  que  vous  ?   cependant  elles  ont  pii 
fermer  les  yeux  à  tout  l'éclat  qui  les  envi- 
ronnoit ,  pour  s'enfevelir  dans  l'obfcurité 
du  cloître.  Combien  dans  la  maifon  pater- 
nelle avoient  été  élevées ,  non-fculemenc 
au  milieu  de  toutes  les  aifes  &  de  toutes 
les  commodités  de  la  vie  ,  mais  au  milieu 
de  toutes  les  délices ,  au  milieu  de  toute  la 
magnificence  du  monde  ?  cependant  elles 
ont  pu  fe  priver  de  tout  ce  que  le  monde 
avoit  de  plus  engageant  &  de  plus  flatteur, 
pour  embralfer  un  état  de  pénitence,  d'ab- 
négation ,  de  croix.   Combien  dans  une 
jeunelfe  aufti  vive  que  la  vôtre,  ont  com- 
me vous  des  inclinations  naturelles  &c  des 
pallions  à  vaincre  ;  ou  combien  dans  une 
vieillefte  auflî  avancée  ôc  aufli  caduque  > 
ont  à  porter  le  poids  des  années  qui  les  ac- 
cablemfçependanty  a-t-il  une  inclination 
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un  peu  trop  humaine  qu'elles  n'arraquenc 
ôc  qu'elles  ne  combattent  fans  relâche  j  y 
a-t  il  une  palîîon  qu'elles  ne  furmoncent  î 
A  quels  exercices  ne  fe  rendent-elles  pas 
affidues  ,  malgré  la  pefanteur  de  l'âge  qui 
leur  pourroit  fervir  de  prétexte  pour  s'en 
difpenfer  f  Et  (î  peut-crre  elles  fe  trouvent 
forcées  d'accepter  quelques  difpenfes  que 
la  régie  leur  accorde ,  difons  mieux,  que  la 
régie  leur  impofe  ,  par  quelles  autres  pra- 
tiques prennent  elles  foin  ,  autant  qu'il  eft 
en  leur  pouvoir  ,  de  compenfer  d'ailleurs 
ce  que  leur  fait  petdre  une  trifte  néceflîré 
dont  elles  fe  plaignent  ?  Sont-elles  toutes 
d'un  tempérament  plus  ferme  i\'  plus  ro- 
bufte  que  vous ,  font-elles  routes  d'un  fexe 
plus  capable  de  foutenir  le  travail ,  font- 
elles  toutes  plus  exemptes  des  foiblefles 
delà  nature? toutes  néanmoins,  fans  éçiid 
aux  forces ,  ni  à  la  fanté  ,  s'affujettiirent  au 
même  joug  ,  Se  remplilfent  les  mêmes 
obligations.  Or  voilà  ,  mondains,  par  où 
Dieu  vous  jugera  :  voihà  par  où  elles  vous 
jugeront  elles-mêmes.  Car  c'eft  ce  que 
Jefus-Chrift  leur  a  promis  dans  la  perfon- 
ne  de  fes  Apôtres  :  Vof  ^ui  reliquiftis  omnia» 
0"  ficuti  cfl'is  me  ,  fedthitis  judicantef.  Rien 
donc  de  plus  propre  à  confondre  la  lâcheté 
àes  Chrétiens  du  fiécle  ,  que  de  confidé- 
rcr  la  perfedtion  de  l'état  religieux  :  ôc 
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rien  en  même  tems  de  plus  propre  à  con- 
foler  les  religieux, que  de  confidérer  l'ctac 
des  Chrétiens  du  fiécle.  Autre  vérité  que 
j'ai  à  vous  faire  voir  dans  la  féconde 
partie. 

VJRace  à  la  providence  de  notre  Dieu  ,    1 1, 
c'eft  de  tout  tems  que  les  vrais  Religieux,  P  a  ^- 
quoique  pauvres  &  dénués  de  tous  les  '^  ^  *• 
biens  de  la  terre  ,  n'ont  pas  laifTé  d  être 
contens  de  leur  état,jufqu'à  s'eftimer  plus 
heureux  que  les  mondains  avec  tous  les 
biens  qu  ils  polTédent  ;  &  c'eft  de  tout 
tems  que  malgré  la  vie  dure  &  mortifiée 
où  les  engage  la  profelîîon  Religicufe  , 
perfuadés  qu'ils  avoient  choifîs  la  meil- 
leure part ,  ils  fe  font  confolés  dans  leurs 
peines, par  la  comparaifon  qu'ils  ont  faite 
de  leur  condition  avec  celle  des  Chrétiens 
du  fiécle. Mais  quelque  avantageufe  qu'aie 
été  pour  eux  cette  comparaifon  ,  j'ofe  dire 
que  la  plupart  n'en  ont  profité  qu'à  demi*, 
•&  il  m'eft  au  moins  évident  que  jamais  ils 
n'en  ont  tiré  tout  le  fruit  qu'il  feroit  â 
fouhaiter  que  chacun  en  tirât  :  pourquoi  ? 
parce  qu'il  eft  certain  que  la  plupart  des 
Religieux  n'ont  jamais  alfez  bien  connu  le 
monde  ,  même  en  le  quittant  ,  ni  après 
'    l'avoir  quitté  ,  pour  comprendre  parfaite- 
ment jufqu'à  quel  point  l'état  des  Chrc- 
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tiens  du  fiécle  comparé  avec  la  vie  Reli- 
gieure,leur  pouvoir  &  leur  devoir  être  un 
fonds  de  confolation.  Or  c'eft,  mes  chères 
Sœurs ,  ce  qui  me  refte  à  vous  développer. 
Vérité  que  je  foutiens  être  la  plus  tou- 
chante &  la  plus  capable  de  vous  affermir 
dans  votre  vocation  ,  pour  peu  que  vous 
vous  appliquiez  à  deux  réflexions  que 
vous  avez  dû  faire  mille  fois  ,  &c  que  je 
vous  ai  marquées  dès  l'entrée  de  ce  dif- 
cours  ,  c'efi:-à.-dire  ,  pour  peu  que  vous  en- 
vifagiez  d'une  part  les  misères  inévitables. 
Se  de  l'autre  les  indifpenfibles  devoirs  des 
Chrétiens  engagés  à  vivre  dans  le  monde. 
Ecoutez-moi ,  ôc  vous  en  allez  être  con- 
vaincues. 

Un  des  points  fur  quoi  faint  Bernard 
croyoit  autrefois  avoir  droit  de  féliciter 
ceux  qui  fe  féparoient  du  monde  ,  &  qui 
faifoient  profeflion  de  la  vie  monaftique, 
étoit  celui-ci.  Il  eft  vrai ,  mes  Frères ,  leur 
difoit-il ,  la  vie  que  nous  menons  dans  la 
religion  ,  paroît  aux  enfans  du  fiécle 
quelque  chofe  de  tiifte  ;  mais  ils  n'en  ju- 
gent de  la  forte,que  parce  qu'ils  font  dans 
l'erreur  &  qu'ils  ne  nous  connoiffcnt  pas. 
Nos  abftinences  &c  nos  jeûnes  ,  nos  ma- 
cérations &  nos  veilles  leur  donnent  une 
idée  affreufe  ,  mais  vaine  &  mal  fondée, 
de  notre  état.  Car  ce  qui  i^s  trompe ,  c'eft 

qu'ils 
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qu'ils  ne  voient  en  tout  cela  que  nos  croix 
qui  font  extérieures ,  ôc  qu'Us  ne  voient 
pas  l'ondion  intérieure  de  la  grâce  qui  les 
adoucit ,  de  qui  nous  rend  nos  croix  mê- 
mes ,  non -feulement  fupportables  ,  mais 
aimables  :  Cruces  'vident ,  iinèiiones  non  vi-  Bem, 
dent.  Ainfi  parloit  ce  Père ,  touché  de  l'ex- 
périence qu'il  en  avoir ,  &  qu'en  avoient 
ceux  qui  formés  &  inftruits  à  fon  école  , 
l'cxpérimentoienc  comme  lui.  Mais  fi  les 
enfans  du  liécle  font  trompés  ,  quand  ils 
eftiment  la  condition  des  Religieux  mal- 
heureufe,  je  ne  crains  point,  faint^s  épou- 
fes  du  Sauveur,de  vous  dire  que  vous  vous 
trompez  encore  bien  plus  dans  le  juge- 
ment que  vous  faites  des  enfans  du  fiécle , 
(i  vous  les  eltimez  heureux  ,  &  pourquoi? 
parce  que  vous  ne  voyez  que  leurs  joies  , 
qui  quoi  qu'ils  en  difent ,  font  des  jc^ies 
faulTes  bc  apparentes  &  que  vous  ne  voyez 
pas  leurs  amertumes  &  leurs  chagrins  , 
d'autant  plus  véritables  &  plus  réels,qu'ils 
font  fecrets  &:  cachés.  Or  ce  principe  fup- 
pofé,  il  me  feroit  aifé,  mes  chères  Sœurs, 
de  vous  découvrir  ici  une  fource  féconde 
&  inépuifable  de  confoîarions  même  (tv- 
ilbles ,  que  vous  n'avez  peut-être  jamais 
goûtées,  &  dont  je  voudrois  que  vous  fuf- 
fiez  auilî  pénétrées  que  Dieu  m'a  fouvenc 
fait  la  grâce  d'en  être  pénétré  moi-mcme; 
Faneg,  l'orne  IL  P 
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Car  je  n'aurois  pour  cela  qu'à  vous  faire 
un  plan  du  monde  ,  feulement  tel  qu'il 
m'eft  connu  :queferoit-ce,fi  je  vous. le  re» 
préfentois  tel  qu'il  eft  en  effet  ?  ce  feroit  af- 
fez  pour  vous  obliger  à  bénir  mille  fois  le 
ciel  qui  vous  en  a  féparces.  Je  n'aurois , 
pour  vous  faire  fentir  le  bonheur  de  cette 
îepararion  ,  qu'à  entrer  dans  le  détail  des 
chofes  à  quoi  vous  engage  la  fainte  régie 
que  vous  profelfez  ,  6>c  enfuite  qu'à  y  op-^- 
pofer  l  iniquité  ,  lafévériré  ,  la  dureté,  &, 
il  je  i'ofe  dire ,  la  tyrannie  des  loix  que  le 
monde  prefcrit  à  ceux  qui  le  fervent. 

En  qualité  de  religieufesjvous  avez  des 
croix  à  porter,  j'en  conviens,  8c  malheur 
à  vous  fi  vous  n'aviez  plus  ce  cara6lcre  de 
relfemb'ante  avec  le  Dieu  crucifié,  qui  efl: 
votre  divin  époux  :  mais  s'il  y  a  des  croix 
dans  la  religion  ,  le  monde  n'a-t-il  pas  les 
fiennes  plus  pefantes  ôc  plus  affligeantes, 
&  les  vôtres  comparées  à  celles  du  monde, 
inéritent-elles  proprement  d'être  appel- 
lées  croix  f  Votre  vie  dans  la  religion  efl: 
un  perpétuel  exercice  de  pénitence,  je  le 
fçai  :  mais  je  foutiens  aulTi  que  c'eft  ce  qui 
en  fait  pour  vous  non-feulement  lafainte- 
té ,  mais  la  félicité  ,  puifque  dans  la  penféc 
des  Pères  5  depuis  le  péché  il  n'y  a  plus 
pour  l'homme  perdu  d'aune  refi^Durce,  ni 
par  conféquent  d'autre  féiicitç  fur  la  terre 
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que  la  pénitence  ;  Pœmtentia  tfl  homïnts  Tertul. 
rei  fclicitas.  Et  pour  vous  montrer  qu'en 
ceci  vous  n'avez  fait  que  changer  d  objet , 
S<.  que  félon  le  monde  même  vous  y  avez 
encore  gagné  ,  dites -moi  ,  mes  chères 
Sœurs  ,  qu  eft-ce  que  la  vie  de  la  plupart 
<les  mondains  ?  qu  eft-ce  que  la  vie  d'un 
avare ,  ou  d'un  ambitieux  f  qu'eft-ce  que  la 
vie  d'un  courtifan  efclave  de  la  faveur,  ii- 
non  une  continuelle  pénitence  ,  d'autant 
plus  malheureufe  qu'elle  eft  inutile  &:  for- 
cée s  au  lieu  que  la  vôtre  eft  au  moins  vo- 
lontaire &  falutaire.  Or  pénitence  pour 
pénitence  ,  ne  comptez-vous  pas  pour  un 
don  de  Dieu, d'avoir  choifi  celle  qui  vous 
conduit  au  falut,&  de  vous  être  affranchies 
de  celle  qui  n'eût  point  eu  d'autre  effet 
que  de  vous  affliger  fans  vous  fauverr  Vous 
faites  profefÏÏon  comme  religieufes  ,  de 
vous  mortifier  &;  de  vous  humilier  :  n'eft- 
on  pas  fans  celfe  &  malgré  foi  mortifié  $c 
humilié  dans  le  monde  ;  &  au  lieu  qu'en 
vous  mortifiant ,  vou"  avez  du  moins  l'a- 
vantage de  pouvoir  dire  à  Dieu  comme 
David ,  Frofter  te  mortificamitr  ,  c'eft  pour  pT  45. 
vous.  Seigneur,  &  pour  vous  feul  que  nous 
fouffrons  :  le  mondain  n'eft-il  pas  réduit  à 
tenir  dans  un  fens  tout  oppofé  le  mcme 
langage,  en  difant  au  monde,  Proptcr  te  , 
c'eft  pour  toij  monde  réprouvé,  que  "e  me 
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-captive  ;  c'eft  pour  toi  que  je  me  fais  vio-* 
lencc  ;  c'eft  pour  coi  que  je  fouffre  Sç  que 
je  gémis;  8c  parce  que  c'eft  pour  toi,  j'ai  le 
malheur  encore  avec  tout  cela  de  me  dam- 
ner ?  Vous  dépendez  dans  la  maifon  de 
Dieujd'unefupériearequi  vous  tient  lieu 
de  mere,&  qui  en  a  tout  le  zélé  &  tous  les 
foins  :  mais  de  combien  de  maîtres  durs, 
impérieux ,  bizarres ,  dépendent  ceux  qui 
prétendent  à  qirelque  chofe  dans  le  mon- 
de f  Comme  Religieufes  vous  n'avez  plus 
de  volonté  ;  Se  eft-il  permis  d'en  avoir  à 
ceux  qui  fe  dévouent  au  monde  ?  Sans  for- 
tir  du  faint  lieu  où  nous  fommes ,  que  ne 
puis- je  ,  pour  vous  détromper  des  faulfes 
idées  que  vous  avez  peut  -  être  encore  du 
monde, vous  révéler  ici  le  fecret  des  cœurs; 
Se  de  tous  les  Chrétiens  du  (îécle  qui  m'é- 
çoutent,(car  à  peiney  en  a-t-il  que  je  doive 
excepter  ,  6c  qui  ne  puiffe  me  fervir  de  té* 
moins  des  misères  du  monde  dans  les  con- 
ditions mêmes  du  mojide  les  plus  diftin- 
guéesjdeces  hommes, dis-je, du  fiécle  de- 
vant qui  je  parle,  que  ne  puis- je  vous  faire 
connoîtrelesdéboires&lesdéplaifirsmor? 
tels  î  quels  troubles  les  agitent,  quels  cha- 
grins les  accablent, quelles  pallions  les  dé- 
chirent,quelles  jaloufies  les  rGngenr,queI- 
ies  difgraces  les  défolent ,  quel  les.. injufti- 
ççs  qu'ils  fe  croient  faites  les  défîlp.èrenr  : 
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quels  dégoûts  ont- ils  à  elTuyer  ,  Se  quels 
rebuts  à  fupporter  l  Vous  vous  les  figurez 
dans  les  divertilTemens  Se  les  plaifirs  :  que 
ne  puis- je  vous  faire  comprendre  ce  que 
leur  coûtent  ces  prétendus  plaifirs  ,  Se  de 
quel  fiel  font  mêlés  pour  eux  ces  vains  di- 
vertilTemens i  Ils  vous  p^xioilTent  comblés 
de  biens  :  fans  parler  "de  ce  qui  leur  man- 
que ,  &  de  ce  que  \a  cupidité  toujours  in- 
fatiable  leur  fait  déhrer  au  de- là  de  ce 
qu'ils  ont ,  que  feroit-ce  ,  fi  vous  fçaviez 
à  quoi  les  biens  mcmes  qu'ils  pofiTédent  ^ 
iesexpofent;les  peines  qu'ils  ont  à  les  con- 
ferver ,  les  allarmes  que  leur  caufe  la  crain- 
te de  les  perdre ,  la  douleur  qu'ils  relTen- 
tent  en  les  voyant  dépérir,  les  envies  ,  les 
traverfes,les  perfécutions  que  leur  fortune 
leur  attire  ?  Ah  !  mes  chères  Sœurs  ,  vous 
Se  moi  qui  avons  renoncé  au  monde,  nous 
ferions  en  vue  de  tout  cela  ,  remplis ,  ani* 
mes ,  pénétrés  d'une  vive  Se  intime  recon- 
noiffance  envers  notre  Dieu.  Les  adiôns 
de  grâce  que  nous  lui  rendons  pour  le 
bienfait  ineftimable  de  notre  vocation,  ne 
procéderoient  plus  feulement  de  la  foi  qui 
nous  élève  à  l'efpérance  des  biens  futurs, 
mais  d'un  fentiment  prefque  naturel ,  que 
l'expérience  même  des  biens  préfens  pro- 
duiroir  en  nous. Sans  attendre  d'autre  cen- 
tuple que  celui-là  ,  nous  éprouverions  des 
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inaiiuena;u,maisavec  un  excès  de  douceur 
qui  feroir  comme  l'avant:  goîic  de  notre 
béatitude,  combien  il  eft  avantageux  d'a- 
voir tout  méprifé  pour  Jefus-Chrift,  &  la 
feule  chofe  que  nous  aurions  à  craindre  , 
en  nous  comparant  avec  les  partifans  du 
monde, c'eft  que  la  tranquillité  ôc  la  paix 
de  notre  état  ne  nous  tînt  déjà  lieu  de  ré- 
compenfe,&  ne  diminuât  en  quelque  ma- 
nière le  mérite  de  notre  facrihce.  Et  en  ef- 
fet ,  à  combien  d'époufes  du  Sauveur ,  l'o- 
béilTance  qu'elles  ont  voiiée  dans  la  reli- 
gion ,  de  gênante  qu'elle  peut  quelquefois 
leur  paroître,ne  deviendroir-elle  pas  pour 
jamais  douce  8c  aimable.  Ci  elles  conce- 
voient  bien  ce  que  c'eft  que  l'affuiertifre- 
ment  de  la  plupart  des  époufes  du  fiécle  î 
ôc  combien  d'ames  religieufes ,  que  Dieu 
éprouve  de  tems  en  tems  par  certains  en- 
nuis ,  ne  guérirois-je  pas  tout-à-coup  de 
cette  tentation  ,  fi  je  pouvois  leur  donner 
les  connoiflances  que  j'ai  ,  non  plus  des 
défordres  &  des  abominations ,  mais  des 
tribulations  &c  des  malheurs  dont  le  mon- 
de eft  plein  :  je  dis  ce  monde  dont  l'éclac 
femble  plus  nous  ébloiiir,&:  dont  la  figure 
trompeufe  a  plus  l'air  de  profpérité  ? 

Mais  je  me  fuis  réfervé  quelque  chofe 
de  plus  effentiel  &  de  plus  fort  pour  la 
conclufion  de  ce  difcours  :  ôc  quoi  ?  le  voi* 
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ci.  Outre  les  croix  &  les  misères  que  les 
Chrétiens  du  ficelé  ont  à  fupporrer  ,  ils 
Ont,  comme  Chrétiens ,  clans  le  fiécle  mê- 
me des  devoirs  à  remplir  ;  &  ces  devoirs 
bien  entendus,  doivent  les  faire  trembler, 
pour  peu  qu'ils  aient  de  chrirtianifme.  Ol' 
ce  qui  les  doit  faire  trembler  ,  c'eft  ce  qui 
doit  achever  ,  mes  chères  Sœurs  ,  de  nous 
confoler.  Je  m'explique.  Je  dis  que  ces  de- 
voirs doivent  faire  trembler  les  Chrétiens 
du  fiécle  :  pourquoi  ?  parce  que  ce  font  des 
devoirs  aufqueîs  le  falut  eft  attaché  pouc 
eux  aufli-bien  que  pour  nous;  parce  que  ce 
font  des  devoirs  dont  Tobfervation  eft  par 
conféqnent  auffi  indifpenfable  pour  eux! 
que  pour  nous ,  ôc  parce  que  ce  font  enfin 
des  devoirs  dont  la  pratique  eft  beaucoup 
plus  difficile  pour  eux  que  pour  nous.  En 
effet ,  ces  Chrétiens  que  la  divine  provi- 
dence a  laiffés  dans  le  monde,  &  qui  peu- 
vent félon  leur  vocation  ,  y  demeurer  fans 
être  appelles  à  la  même  perfection  que 
nouS;font  appelles  au  mêmefalur.  Cefilut 
ne  leur  eft  pas  moins  important  qu'à  nous*,- 
ce  falut  ne  leur  eft  pas  promis  à  de  meil- 
leures conditions  qu'à  nous  ',  ils  doivent 
comme  nous  l'acheter ,  comme  nous  le 
mériter,  comme  nous  y  travailler;  &  voilà, 
pourquoi  Dieu  leur  a  donné  fa  loi  ôi  pref- 
crit  certains  devoirs.  Il  leur  a  dit  comme  à 
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nous  :  Hocfac,  &  vives  ;  gardez  mes  com= 
mandemens,  &  vous  aurez  la  vie  éternel- 
le :  mais  fans  cela  n'attendez  de  moi  qu'une 
affreufe  damnation.  A  bien  examiner  ces 
commandemens  de  Dieu, nous  trouverons 
que  tout  ce  qu'ils  ont  d'elTenciel  &  de  plus 
onéreux  ,  eft  aufîi  étroit  pour  toutes  les 
perfonnes  du  monde  que  pour  les  perfon- 
nés  religieufes  :  que  les  uns  &  les  autres  fur 
mille  points  doivent  à  Dieulamèmeobéit 
fance  &  la  même  fidélité  j  que  les  uns  & 
les  autres  ont  fur  mille  fujets  à  l'égard  du 
prochain, les  mêmes  obligations  de  juftice 
&  de  charité  ^^  qu'en  mille  rencontres  il  eft 
également  enjoint  aux  uns  &  aux  autres 
de  veiller  fur  eux-mêmes ,  de  garder  leur 
cœur  ,  de  faire  le  bien  &  de  fe  maintenir 
dans  un  état  de  grâce  &  de  fainteté.  Mais 
voici  le  trifte  fort  des  mondains  ,  &  ce 
qu'il  y  a  dans  leur  condition  de  bien  dé- 
plorable &:  de  bien  terrible  :  c'eftque  liés 
aufli  étroitement  que  nous ,  il  leur  eft  du 
refte  bien  moins  facile  qu'à  nous  de  fatis- 
faiie  à  ces  préceptes  dont  ils  ne  peuvent 
toutefois  fe  difpenfer  fans  encourir  la  hai- 
ne de  Dieu ,  &  fans  s'expofer  à  toute  la  fé- 
vérite  de  fes  jugemens.  J'en  dis  trop  peu  : 
c'eft  qu'il  leur  eft  d'une  extrême  difficulté 
de  les  garder  ces  préceptes ,  &  qu'ils  ne  le 
peuvent  fans  livrer  les  plus  vioîens  com- 
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bars  ,  &  fans  remporter  de  continuelles 
vidoires.   D'où  il  arrive  de  deux  chofes 
Tune ,  ou  qu'ils  cèdent  lâchement  aux  ob- 
ftacles  qu'ils  ont  à  furmonter,&  que  tranf- 
greflant  la  loi,  ils  fe  damnent  ;  ou  que  vou- 
lant réfifter  au  torrent,  &c  être  fidèles  à  la 
loi ,  ils  ont  à  chaque  pas  de  nouveaux  ef- 
forts à  faire  ,  &  ne  peuvent  fe  maintenic 
dans  l'ordre  que  par  un  travail  fans  relâ- 
che &c  une  confiance  infatigable. De-là  cet 
abandon  où  vivent  les  uns,  lâchant  la  bri- 
de à  toutes  leurs  pafîîons ,  parce  qu'ils  dé- 
fefpèrentde  les  pouvoir  réprimer',  fuivanc 
en  aveugles  toutes  leurs  cupidités  ,.  parce 
qu'ils  ne  fe  fentent  pas  un  courage  afTez 
affermi  pour  en  foutenir  les  attaques  &C 
pour  les  arrêter  •,  cédant  à  la  tentation  qui 
les  follicite  ,  parce  qu'ils  ne  fe  croient  pas 
alTez  forts  pour  la  furmonter.  Etat  fi  com- 
mun dans  le  monde-,  mais  état  qui  doit 
faire  horreur  à  quiconque  n'a  pas  pfirdu 
tout  principe  de  religion  &c  toute  crainte 
de  Dieu»  De-lâ  cette  guerre  perpétuelle, 
oii  les  autres  paffent  leurs  fours.    Guerre 
domeftique  &  contre  eux-mêmes ,  contre 
\es  défîrs  qui  les  foUicitent,  contre  lesref* 
fentimensqui  les  aigriflent,  contre  les  ja- 
loufies  qui  les  piquent,contre  toute  la  fra-* 
gilité  Se  toute  la  corruption  naturelle  dai 
cœur  de  l'homme,  dont  le  poids  les  acca- 
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ble ,  ou  les  accableroit  fi  par  une  force  fu- 
périeure  ils  ne  s'élevoienc  au-defllis  de  la 
nature  Sc  de  fes  foibleflfes.  Guerre  étran- 
gère &  contre  tout  ce  que  le  monde  leur 
préfente ,  contre  les  exemples  du  monde  , 
contre  les  difcours  du  monde  ,  contre  les 
maximes  du  monde ,  contre  les  coutumes 
du  monde ,  contre  les  refped:s  du  monde, 
contre  les  intérêts  du  monde.  En  forte 
qu'ils  éprouvent  bien  ce  qu'éprouvoit  l'A- 
i.Co",  pôtre,  lorfqu'il  difoit  :  Inths  piignai,  forii 
^'  7-  timorés  ;  alTauts  au-dedans,allarmes  &  dan- 
gers nu  dehors.  Guerre  néanmoins  nécef- 
faire ,  c'eft-à-dire ,  guerre  où  ils  font  obli- 
gés de  prendre  les  armes  &  de  combattre  : 
ce  n'eft  pas  alfez ,  oîï  ils  font  obligés  de 
vaincre  ,  &c  de  vaincre  toujours  ,  &  de 
vaincre  en  toutes  rencontres  &  fur  toutes 
fortes  de  fujets.  Car  ce  ne  fera  point  pour 
eux  une  excufe  au  tribunal  de  Dieu  que  la 
difficulté  de  la  loi.  Difficile  ou  non,  de  l'a- 
voir une  fois  violée  ,  Se  fur  un  feul  point , 
ce  feroit  affez  pour  faire  leur  condamna-  ^. 
tion.Voilà,je le  répéte,pour  peu  qu'ilss'in- 
térelTent  à  leur  propre  falut  (  de  à  quoi  peu^ 
vent-ils  être  fenfibles,  fi  l'afïaire  de  leur 
falut  ne  les  touche  pas  î  )  voilà  ce  qui  doit 
les  défoler  &  les  confterner. 

Mais  c'eft  cela  même  ,   mes  chères 
Sœurs ,  qui  doit  nous  faire  fentir  l'avança- 
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ge  de  notre  érat ,  cela  même  qui  nous  le 
doit  faire  eftimer  &  aimer.  Nous  y  avons 
deux  fortes  de  devoirs  ,  devoirs  communs 
à  tous  les  états  du  Chriftianifme ,  &  de- 
.voirs  propres  de  la  profeflîon  religieufe. 
Or  fans  m'arrêter  aux  devoirs  communs, 
dont  l'obfervation  nous  eft  inconreftable- 
ment  beaucoup  plus  facile,  je  prétends,  & 
vous  l'éprouvez, que  dans  les  devoirs  mê- 
me particuliers  auxquels  nous  nous  fem- 
mes volontairement  foumis ,  il  n'y  a  rien 
de  fi  fublime  ,  rien  de  Ci  héroïque  &  de  fi 
parfait ,  qui  dans  la  pratique  ne  nous  de- 
vienne plus  aifé  que  ne  le  font  aux  mon- 
dains les  devoirs  les  plus  ordinaires  :  pour- 
quoi cela  ?  ne  le  fçavez-vous  pas  ?  c'eft  que 
l'état  religieux  ,  en  nous  éloignant  du 
monde,nous  éloigne  de  tout  ce  qui  pour- 
roir  féduire  notre  efprit  &c  corrompre  no- 
tre cœur  ;  c'efl:  que  dans  l'état  religieux 
Kous  n'avons  devant  nous  que  des  exem- 
ples qui  nous  foutiennent ,  qui  nous  ani- 
ment ,  qui  nous  fanétifient  •,  c'eft  que  nous 
ne  voyons  rien  ,  que  nous  n'entendons 
rien  ,  que  nous  ne  faifons  rien  qui  ne  nous 
porte  à  la  perFe6tion  où  nous  fommes  ap- 
pelles :  d'où  il  arrive  que  nous  nous  fau- 
vons,&  même  que  nous  nous  perfe6tion- 
nonsjfans  avoir  les  mêmes  périls  à  courir, 
les  mêmes  ennemis  à  repoufrer,ni  par  conr 
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féquent  les  mêmes  violences  à  nous  faire» 
Nous  ne  femmes  point  obligés  de  nous 
féparer  de  la  multitude  :  au  contraire  nous 
n'avons  qu'à  nous  y  joindre.  Se  qu'à  la  fui- 
vre.Nous  ne  fommes  point  dans  la  néceflî- 
té  de  prendre  des  voies  écartées  :  au  con- 
traire nous  n'avons  qu'à  tenir  les  chemins 
les  plus  fréquentés  &  les  plus  battus.  Il  ne 
faut  point ,  pour  obéir  à  Dieu,  &  pour  ac- 
complir les  volontés  de  Dieu  ,  que  nous 
allions  contre  le  torrent  :  au  contraire  nous 
n'avons  qu'à  nous  laiffer  conduire;  telle- 
ment qu'il  y  auroit  mille  fois  pour  nous 
plus  de  peine  à  n'être  pas  dans  l'ordre  ÔC 
à  fortir  de  la  régie  ,  qu'à  nous  y  affujettic 
ôc  ày  perfévérer.  Or ,  mes  chères  Sœurs , 
quelle  penfée  doit  être  plus  confolante 
pour  une  ame  religieufe  que  celle-ci  :  ce 
que  je  fais  aifément  dans  la  religion  ,  me 
coCueroit  infiniment  dans  le  monde.  J'y 
trouve  du  goût  ;  j'y  trouve  la  tranquillité 
ôc  le  repos, &  je  n'y  trouverois  ailleurs  que 
des  contradiârions  &des  traverfes.  Enco- 
re avec  tout  ce  que  j'aurois  à  elTuyer  au  mi^ 
lieu  du  monde  &c  avec  toute  ma  fermeté  , 
tomberois-je  fouvent^ou  du  moins  ne  fe- 
rois-je  que  très-peu  de  progrès-,au  lieu  que 
fans  oppofition  &  fans  rifque  ,  non-feu- 
lement je  mets  mon  falut  en  alTùrance  , 
mais  je  m'éiéve  &  j'acquiers  chac^ue  jous 
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devant  Dieu  de  nouveaux  mérites.  Penfée 
d'autant  plus  touchante  pour  des  perfon- 
nes  religieufeSjqu'elles  connoiffent  mieux 
le  prix  du  falut ,  Ôc  qu'elles  ont  plus  d'ar- 
deur pour  leur  avancement  dans  les  voies 
de  cette  éternité  bienheureufe. 

Mais  du  refte,  ma  chère  Sœur,  tout  ceci 
n'empêchera  point  que  vous  ne  puilliez 
dire  à  Jefus-Chrift,  comme  faint  Pierre, 
&  même  dans  un  fens  avec  plus  de  con- 
fiance que  faint  Pierre  :  Esce  nos  relic^m'^ 
mus  omma,  & Jecmi jumus  /f;  Seigneur, 
nous  avons  tout  quitté  pour  vous.  Car  au 
lieu  que  cet  Apôtre  n'avoit  quitté  que  des 
filets  &  une  barque ,.  vous  allez  renoncer 
par  une  profeffion  folcmnelle  à  tous  les 
avantages  &  à  tous  les  droits  d'une  naifTan- 
ceilluftre.  Vous  allez  quitter  tour  ce  que 
le  monde  pouvoir  vous  promettre  de  plus 
grand.  C'eft  un  facrifice  qui  fera  des  cetts 
vie  même  votre  bonheur:  mais  après  tour» 
ce  bonheur  de  votre  état  n'ôrera  rien  à 
votre  facrifice  de  fon  mérite.  Ce  fera  tou- 
jours un  facrifice  ,  &  le  plus  généreux  de 
tous  les  facrifices  que  vous  puiffiez  faire  à 
votre  Dieu.  Il  y  aura  égard ,  &  fur- tout  il 
aura  égard  au  zélé  &  au  défintérelTement 
parfait  avec  lequel  vous  le  faites.  Car  je 
connois  trop  ,  ma  chère  Sœur ,  les  difpo- 
fitions  intéiieures  de  votre  ame ,  pour  n& 
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fçavoir  pas  quel  efprit  vous  anime  dans  Ic 
deffein  que  vous  avez  pris  de  vous  dévouer 
à  Dieu.  Je  fçai  que  c'efl:  lui  feul  qui  vous 
attire  ,  &  non  point  les  douceurs  qu'il  lui 
a  plCi  d'attacher  à  fon  fervice  ;  qu'en  vous 
donnant  à  lui ,  vous  ne  cherchez  que  lui  > 
Se  que  vous  êtes  prête  à  tout  entreprendre 
&  à  tout  fouffrir  pour  lui.  Sainte  rcfolu- 
tiony  qui  achèvera  de  vous  faciliter  tout 
ce  que  la  vie  religieufe  peut  avoir  en  foi  de 
plus  pénible,  puifqu'il  eft  vrai,  que  moins 
on  penfe  à  l'adoucir,  plus  elle  devient 
douce,  Se  que  plus  on  veut  fentir  la  pefan- 
teur  de  la  croix  ,  plus  la  croix  devient  lé' 
gère.  Allez  donc,  précieufe  vi(5time,  allez 
au  pied  de  l'autel  vous  immoler  :  aller 
mourir  au  monde  8c  à  vous-même  ,  pour 
ne  plus  vivre  qu'au  Seigneur.  C'efl:  lui  qui 
vous  a  appellée, c'efl:  lui  qui  va  vous  rece- 
voir ,  c'eft  lui  qui  vous  foutiendra  dans 
l'exécution  de  toutes  les  promeffes  que 
vous  avez  à  lui  faire ,  comme  c'efl:  lui-mê- 
me enfin  qui  vous  couronnera  dans  la  gloi- 
re ,  où  nous  conduife  ,  &c. 
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Comparaifon  des  perfonnes  Religieiifes  ai^^e 
Jefus-Chrifi  reffufcité. 

Si  complantati  fadi  funaus  rimilirudini  mortis 
ejus  ,  (îraul  &  refurreûionis  erimus. 

Si  nous  fommcs  entés  en  Jefus'-Chrijl  par  la  reffem-' 
blance  de  fa  mort ,  nous  le  ferons  en  même  tems 
far  la  rejfemhlance  de  fa  réfurreHion.  Dans 
l'Ep.  aux  Rom.  chap,  6. 

NE  VOUS  étonnez  pas ,  Chrétiens  ,  fi  je  Le  Tere 
vous  parle  de  Jefus-Chrift  refllifcité  ^"J'^" 
dans  une  cérémonie  ,  qui  félon  toutes  les    ''  °^^ 
maximes  de  la  foi,  eft-  un  véritable  facri--^^.^^o» 
fice  ,  &  doit  être  par  conféquent  regardée  pour  le 
comme  une  véritable  mort.  Il  eft  vrai.,  la  tcms  de 
mort  Se  la  réfurredion  font  deux  termes  P^^"^^" 
cflentiellement  oppofés ,  &  il  eft  aufll  im- 
poffible  dans  l'ordre  de  la  jiature  de  mou» 


5  $2  Sur  LE  RAPPORT  DES  Religieux 
rir  5c  de  reirufcicer  coût  à  la  fois ,  que  d'ê- 
tre &  de  n'être  pas.  Mais  cette  oppolition 
ne  fe  rencontre  point  dans  l'ordre  de  la 
Grâce. Car  l'amc  chrétienne  par  la  confor- 
mité qu'elle  a  avec  Jefus  Chrift ,  peut  fans 
contradidtion  réunir  en  elle  ces  deuxcho- 
fes  ;  je  veux  dire  qu'elle  peut  tout  enfetn- 
ble,  &C  être  morte  fpirituellement ,  &  être 
fpirituellement  refTufcitée.  Si  camplantati 
facii  fu/niis  fimïiuitdini  mort'n  ejus  ,  Jimul  & 
refurreEHonis  erimus  :  (î  comme  de  nou- 
velles  plantes  nous  fommes  entés  fur  la 
croix  de  cet  Homme-Dieu  ;  iî  notre  con- 
veriîon  ,  par  laquelle  nous  mourons  au  pé- 
ché ,  eft  en  nous ,  comme  elle  le  doit  être , 
l'image  de  fi  mort ,  elle  le  fera  en  même 
tems  de  fa  réfurreétion.  L'Apôtre  ne  dit 
pas  qu'après  avoir  été  femblables  à  Jcfus- 
Chrifl:  dans  l'état  de  fa  mort ,  nous  lui  fe- 
rons un  jour  femblables  dans  l'état  de  fa 
réfurrection  Se  de  fa  gloire.   Mais  il  pré- 
tend ,  que  par  un  effet  miraculeux  3i  tout 
divin  ,  nous  lui  ferons  tout  à  la  fois  fem- 
blables dans  l'un  &  dans  l'autre  ;  &  qu'en 
qualité  de  parfaits  Chrétiens  ,  nous  aurons 
l'avantage  d'être  conformes  à  fa  vie  glo» 
rieufe  ,  dès  le  moment  msme  que  nous 
nous  trouverons  conformes  à  fa  fainte 
mort  :  Simul  &  re^urreUionis  crimiu.    Je 
conviens  donc ,  digne  &  fidèle  Epoufe  du 
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Sauveur  ,  qu'en  mourant  au  monde ,  vous 
allez  mourir  &  vous  enfevelir  avec  Jefus- 
Chrift ,  fuivant  la  penfée  &  Texpreffion  de 
faint  Paul  ^  ConfepifUi  fumus  cum  illo.  Mais  Rom^ 
mourir  &  s'enfevelir  de  la  forte ,  c'eft  ref-  ^-  ^' 
fufciter  &:  entrer  dans  une  nouvelle  vie  j 
Si  c&mmortidfitmus  &  convivemus  :  &  afin  2.  Ttm, 
de  ne  me  point  écarter  des  fentimens  de^*  ^* 
l'Eglife ,  qui  dans  ces  faints  jours  eft  occu- 
pée à  célébrer  la  réfurredion  du  Fils  de 
I>ieu,  après  avoir  pleuré  fa  mort,  je  veux 
vous  montrer ,  que  l'état  de  Jefus-Chrift 
reflTufcité  j  eft  le  vrai  modèle  de  la  perfec- 
tion &c  de  la  vie  religieufe  ,  &  que  la  vie 
religienfe  dans  fa  perfedion  eft  la  plus  fi- 
dèle image  de  l'état  de  Jefus-Chrift  ref- 
fufcité.  Pouvois-je  choifir  un  fujet  plus 
propre  à  vous  donner  une  haute  idée  de 
votre  vocation  ?  Mais  pour  en  tirer  tout 
le  fruit  que  je  me  promets  ,  j'ai  befoin 
pour  vous  Se  pour  moi  des  lumières  du 
faint  Efprit ,  8c  je  les  demande  par  l'in- 
terceflion  de  la  Mère  de  Dieu ,  en  lui  di- 
fant ,  ^ve  ,  Maria. 


Q 


Uand  faint  Paul  parloit  aux  Chré- 
tiens de  l'obligation  que  nous  avons  tous 
de  porter  ,  même  dès  cette  vie  ,  l'image 
de  (homme  célefte  ,  il  s'expliquoit  trop 
clairement  pour  ne  pas  convenir  d'abord. 
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que  par  cer  homme  célefte  ,  il  entendoit 
Jefus-Chrift  reirufciré.Car  voici  comment 
il  raifonne  dans  cer  admirable  chapitre  de 
la  première  Epîrre  aux  Cormthiens  ,  où 
après  avoir  établi  la  réfurredtion  du  Fils 
de  D:eu  comme  le  fondement  de  ro-ate  la 
morale  du  Chriftianifme  ,  il  en  tire  cette 
conféquence  que  je  vous  prie   de  bien 
comprendre  ,  prfrce  qu'elle  va  faire  tout 
le  fujet  de  ce  d^fcours.  Nous  reconnoif- 
fons  ,  dit-il ,  deux  homnaes  bien  différens 
&  bien  oppofés  ,  mais  qui  font  néanmoins 
les  deux  principes  de  notre  origine.  Le 
premier  eft  Adam  qui  fut  formé  de  la  ter- 
re ,  8c  qui  par  cette  raifon  ,  mais  plus  en- 
core par  le  défordre  de  fon  péché ,  mérite 
^'   °^'  d'être  appelle  l'homme  terreftre  :  Primiu 
hû'mo  de  terra  tcrrerins.  Et  le  fécond  eft  Je- 
fus-Chrift, cet  homme  defcendu  du  ciel  , 
qui  dans  tous  les  myftères  de  fa  vie  ,  mai» 
fur-tout   dans   fa  fainte  réfurre6tion  ,  a 
paru  parfaitement  ce  qu'il  étoit ,  c'eft-à- 
ï^/it    dire  ,  un  homme  célefte  &  divin  :  Secun^ 
dus  homo  de  cœlocœleflis.  Tel  qu'a  été  l'hom- 
me terreftre ,  qui  eft  Adam ,  tels  font  par- 
mi nous  ceux  qui  menant  une  vie  fenfuelle 
te  animale ,  bornent  leurs  défirs  à  la  terre^ 
ihtd.    Se  n'ont  de  vue  que  pour  la  terre  :  Qualif 
terrenuf ,  taies  &  terreni.    Et  tel  qu'a  été' 
l'homme  célefte  cjui  eft  Jefus-Chrift ,  tels 
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font  ces  Chrétiens  ,  qui  par  la  pureté  de 
leurs  mœurs  fe  conformant  à  Ton  exem- 
ple, &  imitant  fafainretc,  femblent  déjà 
participer  à  fa  gloire  :  Et  qiialis  cœlefiis ^  ^^^^* 
taies  &  cœkfies.  C'eft  pourquoi ,  mes  Frè- 
res ,  conclut  l'Apôtre ,  comme  nous  avons 
été  aifez  malheureux  pour  porter  l'imige 
de  l'homme  terreftre  &:  pécheur ,  effor- 
çons-nous maintenant  de  porter  l'image 
de  l'homme  célefte  &  glorieux,  Igiturfïcut  Ibid^ 
•portavhmts  imaginem  terrent ,  fortemus  (^ 
imaghiem  cœleffis.  Or  voilà,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  ce  que  fait  excellemment  une 
vierge  Chrétienne  qui  quitte  le  monde  , 
&  qui  fe  confacre  à  Dieu  par  les  vœux  de 
la  religion.  Car  pour  vous  en  convaincre 
fenfîblement,&:  pour  vous  donner  une  idée 
jufte  delaprofefïion  religieufe,  en  la  com- 
parant avec  la  réfurre6tion  du  Fils  de  Dieu» 
voici  mon  delTein.  Je  trouve  deux  chofes 
fingulierement  remarquables  dans  l'état 
de  Jefus-Chrift  relTufcité  (  j'entends  de  Je- 
fusChrift  relTufcité  avant  qu'il  montât  au 
ciel ,  &  pendant  les  quarante  jours  qu'il 
demeura  fur  la  terre  :  )  l'une  par  rapport 
à  fon  corps  ,  l'autre  par  rapport  à  fon  ame 
bienheureufe.  L'une  qui  confifte  en  ce  que 
le  corps  de  Jefus  -  Chrift  ,  par  une  vertu 
merveilleufe  de  fa  réfurredlion  ,  quoique 
loujours  matériel  dans  fa  fubllance  ôc 
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en  lui-même  ,  devint  tout  fpirituel  dans 
les  divines  qualités  qu'il  acquit  en  refluf- 
citant.   L'autre  qui  confifte  en  ce  que  Je- 
fus-Chrift  ipics  fa  réfuriedion  demeura 
tellement  fur  la  terre ,  qu'il  y  fut  défor- 
mais féparé  du  commerce  des  hommes  $ 
n'ayant  même  avecfes  difciples  que  quel- 
ques entretiens  courts  &:  paîTagers  ,  félon 
qu'il  le  jugeoit  néceflaire  pour  les  affer- 
ftîir  dans  la  foi  ,  Se  du  refte  n'étant  occu- 
pé que  du  ciel ,  &  ne  voulant  plus  avoir  de 
converf^rion  que  dans  le  ciel.  Deux  cho- 
fes  qui  font  de  Jefus-Chrift  reOiifcité  un 
parfait  modèle  de  l'état  religieux. Car  c'eft 
ainfij  ma  trcs-chere  Sœur ,  que  par  le  vœu 
de  chafteté   vous   allez  préfenter   votre 
corps  à  Dieu  comme  une  hoftie  vivante  ^ 
fainte  ,  3c  agréable  à  fes  yeux.  Or  dans  la 
dodrine  de  fainr  Paul  ,  votre  corps  con- 
facré  de  la  forte  &  immolé  à  Dieu  ,  va 
devenir  un  corps  tout  fpirituel  par  la  grâ- 
ce de  votre  vocation  ,  comme  l'étoir  ce- 
lui du  Sauveur  par  la  gloire  de  fa  réfur- 
redtion.  Par  le  vœu  de  clôture ,  vous  allez 
à  l'exemple  du  même  Sauveur  ,  fans  fortir 
du  monde  ,  vous  féparer  du  commerce  du 
monde  ,  pour  n'avoir  plus  de  fociété  ni  de 
communication  avec  le  monde ,  qu'autant 
qu'une  fainte  nécefîîté  vous  y  engagera  *, 
«n  forte  que  vos  entretiens  avec  les  per- 


AvFc  Iesus-Christ  ressuscite'.  5  57 
fonnes  du  monde  ne  feront  ,  fi  je  l'ofe 
dire ,  que  de  (impies  apparitions  pour  leur 
infpirer  le  zélé  de  leur  converfion  &  de 
1-eur  falut    pour  les  confirmer  dans  le  bien, 
pour  les  édifier.  Je  vous  ferai  donc  voir 
d'abord  les  caractères  du  corps  glorieux 
de  Jefus-Chrift  vivement  marqués  dans 
une  vierge  Chrétienne  ,  qui  renonçant  à 
la  chair  &  au  fang  ,  choifit  Jefus-Chrifl: 
pour  fon  unique  époux  ;  Se  enfuite  vous 
verrez  la  forme  de  vie  que  tint  fur  la  terre 
Jefus-Chrifl  reffufcité ,  fidèlement  oc  heu- 
reufement  imitée  par  une  vierge  ,  qui  fe 
renfermant  dans  la  mai  fon  de  Dieu  ,  fe 
fait  au  milieu  du  monde  une  folitude  ,  où 
elle  ne  penfe  plus  qu'à  l'éternité.  En  deu>ç 
mots  ,  votre  profeflîon  ,  Ames  religieu- 
fes ,  par  une  pleine  conformité  avec  la  ré- 
furredion  du  Fils  de  Dieu  ,  opère  en  vous 
tout  à  la  fois  des  miracles  de  la  grâce  ; 
fcavoir  une  chair  toute  fpirituelle,  &  un 
efprit  tout  célefte.  Une  chair  toute  fpiri- 
tuelle par  l'angélique  pureté  que  vous  oroi- 
feffez  :  ce  fera  ia  première  partie.  Un  ef- 
prit tout  célefte,  par  l'entier éloignemenc 
du  monde    &c  l'intime   commerce  avec 
Dieu  où  vous  vivez  :  ce  fera  la  féconde 
partie.  Voilà  ,  dis-je  ,  les  deux  avantages 
que  je  découvre  dans  la  vocation  relif^ieu- 
(e.  Voilà  à  quoi  je  réduis  les  obligations 


JjS    Sur  LE  RAPPORT  DES  RELlaiEUX 

de  votre  étac  ',  &  voilà  ,  mes  chers  Audi- 
leurs ,  ce  que  chacun  de  vous  doit  par  pro- 
portion s'appliquer  jufques  dans  la  vie  fé- 
culiere  ,  &  cependant  chrétienne ,  où  la 
providence  l'engage. 

Par-  l-v' E  toutes  les  idées  que  l'Ecriture  nous 
r  X  E.  donne  de  Jefus-Chrift  dans  Térar  de  fa  ré- 
furreclion  ,  la  plus  furprenanre  &  la  plus 
digne  de  nos  réflexions ,  c'eft  celle  qu'en 
avoir  conçue  faint  Paul  ,  quand  il  difoic 
IL  Cor.  aux  Corinthiens  :  Et  fi  cognovmiis  ftcnri' 
Ç'  5»  dum  carncm  Chriflnm  ,fed  nunc  jam  non  no^ 
mmm.  Ainfl ,  mes  Frères  ,  quoiqu'autrc- 
fois  nous  ayons  connu  Jefus-Chrift  félon 
la  chair  ,  maintenant  qu'il  eft  relTufcité , 
&  dans  l'état  de  fa  gloire  ,  nous  ne  le  con- 
noifTons  plus  de  cène  forte.  Mais  far  quoi 
l'Apôtre  fondoit-il ,  ou  fur  quoi  pouvoit- 
il  fonder  cette  propofition  fi  étonnante  & 
même  en  apparence  fi  contraire  à  la  véri- 
té du  myftère  dont  il  parloir  ?  Car  il  eft 
de  la  foi  que  Jefus-Chrift  étoit  reftufcitc 
dans  la  mcme  chair  où  il  avoir  vécu  ,  & 
où  il  étoit  mort  •,  &  il  eft  de  la  foi  que  la 
gloire  de  fa  réfurredion  n'avoir  point  dé- 
truit cette  chair.  Cela  eft  vrai  :  mais  elle 
l'avoir  tellement  changée,  que  faint  Paul 
prétendoit  avoir  droit  de  ne  la  plus  re- 
connoîcrc.    C^étoit  un   corps ,  dit  faint 
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Grcgoiie  Pape,  mais  qui  n'avoit  plus  rien 
de  matériel  ni  de  terreftre,  &  que  la  gloi- 
re de  fa  réfurredion  rendoit  fi  différent 
des  autres  corps  ,  qu'il  ne  devoit  plus  être 
regardé  que  comme  un  pur  efprir.  Aufli 
les  Apôtres  troublés  &  effrayés  s'imagi- 
noient-ils,  en  le  voyant ,  voir  un  efprit  : 
Conturbat'î  &  conterriti  exijîmabant  je  fpi-    lue» 
r'num  videre.  En  effet ,  par  un  miracle  in-  c.  14, 
olii  ,  &  qui  ne  pouvoir  être  que  le  privi- 
lège des  purs  efprits,il  entroitdans  les  di- 
vers lieux  où  les  difciples  fe  trouvoienc 
alTemblés  fans  que  les  portes  lui  en  fuifent 
ouvertes  •,  pour  montrer ,  ajoute  le  même 
Père,  que  dans  l'état  de  fa  nouvelle  vie, 
fa  chair  croit  bien  de  même  nature  que 
dans  fa  vie  mortelle  &c  paiiible ,  mais  qu'el- 
le joiiifToit  d'une  toute  autre  gloire  :  Ut  of-  Gregl 
terideret  cjp  po/l  refurrcHioncm  carnemjiiam, 
0"  ejufdem  naturts, ,  çjr  altcriits  gloria. 

Excellent  modèle  de  ce  qui  s'accomplit 
tous  les  jours  dans  les  vierges  confacrées  à 
Jefus-Chrift  pour  ccre  fes  chartes  époufes. 
Voulez-vous  fçavoir  le  premier  avantage 
qui  leur  revient  de  cette  confécration  ?  le 
voici.  Quoiqu'elles  vivent  encore  dans  la 
chair  (c'eft  ainfi  que  s'exprime  l'Apôtre  ) 
elles  ne  vivent  plus  félon  la  chair ,  elles  ne 
marchent  plus  félon  la  chair ,  elles  n'agif-  ^  qq^. 
jfeut  plus  félon  la  chair  ;  In  carne  ambu-c,  lo. 
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lames  ,   mn  fecundkm  carnim  militamuf. 
C'eft-à-dire,  que  par  lachaftetéreligieufc 
elles  facrihenc  leurs  corps  à  Dieu  ,  &  que 
leurs  corps  facrifiés  femblent  n'être  plus 
ce  qu'ils  écoient ,  tant  ils  font  annoblis  & 
pertedrionnés  dans  l'ordre  de  la  grâce.  Di- 
vin parallèle  de  Jefus-Chrift  relfufcité  Sc 
de  fes  époufes.   Parallèle  dont  je  ne  puis 
mieux  vous  faire  voir  le  parfait  rapport, 
qu'en  le    réduifànt  aux    quatre  propofî- 
rions,  où  faint  Paul  marquoit  les  préroga-. 
tives  de  la  réfurreétion  des  corps  glorieux. 
Peut-être  ferez -vous  furpris  de  trouver 
toutes  ces  proportions  vérifiées  clairement 
&  prefque  à  la  lettre  dans  la  perfonnc  d'u- 
ne vierge  qui  fe  voue  à  Dieu.  Prenez  gar- 
de. Le  corps  mort,  dit  le  Dodeur  des  gen- 
tils ,  eft  mis  en  rerre  comme  un  corps  ani- 
mal &  matériel ,  &  il  reirufcitera  tout  fpi- 
i.Cor,  rituel  :  Surget  corpus  fpiritale.  Il  efl:  mis  en 
c.  15.     terre  plein  de  corruprion  ,  &c  il  reirufci- 
Uid.    tera  incorruptible  :  Surjet  in  incor^uptio- 
ne.   Il  eft  mis  en  terre  difforme  &  hi- 
deux ,  &  W  reffufcitera  tout  éclatant  & 
Ibid.    brillant  de  gloire  :  Surget  in gloru.  Il  eft 
mis  en  terre  privé  de  mouvement  &:  d'ac- 
tion ,  &  i!  reftlifcitera  rempli  de  torce  & 
Ihîd,   de  vertu  :  Surget  in  virtutc.  Voilà  par  rap- 
port aux  prédeftinés  ce  que  tera  un  jour 
la  réfurreélion.    Or  je  foutiens  que  dès 

cette 
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cette  vie  la  chaftecé  religieufe ,  dans  ceur 
qui  l'embraflTent,  produic  déjà  tous  ces  ef- 
fets. Je  foutiens  que  c'eft  elle  qui  par  avan- 
ce ,  îk  même  dans  le  fens  de  faint  Paul , 
rend  le  corps  d'une  vierge  tout  fpirituel  ; 
que  c'eft  elle  qui  le  maintient  dans  une 
parfaite  intcgiité,  6c  ,  iî  je  puis  me  fervir 
de  cette  exprellion  ,  dans  une  fainte  incor- 
ruptibilité;que  c'eft  elle  qui  le  remplit  d'u- 
ne force  furnaturelle  Se  divine  •,  que  c'eft 
•  elle  qui  fait  déjà  fa  gloire  anticipée  ,  ôc 
que  ces  quatre  caraâ:ères  des  corps  glo- 
rieux font  les  quatre  dons  de  grâce  que  la 
religion  lui  communique.  Voilà  ce  que  je 
foutiens  ,  8c  dont  vous  allez  convenir. 

J'ai  dit  que  la  chafteté  religieufe  ,  anti- 
cipant dès  cette  vie  l'effet  de  la  réfurrec- 
tion  5  rend  un  corps  tout  fpirituel  ;  &  la 
preuve  en  eft  évidente  :  parce  qu'il  eft  cer- 
tain que  la  chafteté  ,  fur-tout  avec  ce  ca- 
radtère  de  ilabilité  que  lui  donne  la  reli- 
gion »  affranchit  un  corps  de  la  fervitudc 
des  fens  ,  le  mer  dans  une  difpolîtion  à. 
n'être  plus  dominé  par  la  concupifcence 
de  la  chair  ,  le  rend  fouple  ôc  obéilfanc  à 
la  loi  de  l'efprit.  Or  pourquoi  un  corps 
fournis  à  l'efprit  nedeviendroit-il  pas  fpi- 
rituel ,  puifqu'un  efprit  efclave  du  corps 
eft  appelle  dans  l'Ecriture  un  efprit  char- 
nel-'' Car  la  grâce,  die  faint  Auguftin,  n'eft 
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pas  moins  efficace  pour  le  bien ,  que  le  pé- 
ché pour  le  mal  j  &c  puifque  le  péché  peut 
faire  qu'une  ame  raifonnable  ,  de  Tpiri- 
tuelle  qu'elle  éroit ,  devienne  toute  ani- 
male &c  toute  charnelle  ,  faur-il  s'étonner 
il  la  grâce  ,  parr  une  opération  toute  con- 
traire ,  a  la  vertu  de  fanftifier  un  corps 
quoique  matériel  Se  d'en  faire  un  corps 
■^ttg^fi-  fpiritueh  Neqiie  enim  abfurditm  cfl ,  quodfit 
in  homine  carofvkititalïs  ,Ji  fotefl  ejfe  in  hac 
vitaffiritus  ipje  carnalis.  C'cft  le  raifonne- 
ment  delaintAuguftin-,  &  pour  mieux  éta- 
blir la  propofition  que  j'ai  avancée,  con- 
fultons  l'Evangile,  &  demandons  au  Sau- 
veur du  monde  en  quoi  confiCte  cet  état  de 
fpiritualité  où  doivent  être  élevés  les  corps 
bienheureux  par  la  réfurreélion.  C'eft;  lui- 
même  qui  nous  l'apprend  dans  le  chapitre 
î^latth.  vingt-deuxième  de  faint  Matthieu.  In  re- 
e.  21.  furre^ione  neque  mibent ,  neque  nubcntur  , 
fcd  erunt  fîcut  Angcli  Dei  in  cœlo.  Après  la 
réfurreétion  ,  dit  le  Fils  de  Dieu,  les  hom- 
mes libres  &  dégagés  des  alliances  fenfuel- 
les,  feront  comme  les  Anges  dans  le  ciel  : 
pourquoi  ?  parce  qu'ils  n'auront  plus  en- 
tr'eux  d'autre  fociété  ,  que  celle  dont  les 
Antres  font  capables  :  Sed  erunt  Jïcut  An- 
*Tcïi  Dei.  Or  il  eft  maniFefte  qu'en  ceci  l'état 
delà  religion  relFemble  parfaitement  à  ce- 
lui de  la  réfurredion.  Car  qu'eft-ce  que  la 
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religion  ,  qu'eft -ce  qu'un  Monaftère  de 
vierges ,  finon  une  alfemblée  d'ames  élues, 
qui  font  vraiment  les  Anges  de  la  terre  : 
qui  s'étanc  aflocices  pour  être  par  une  in- 
violable &  unanime  profeffîon  les  épou- 
{es  du  Dieu  qu'elles  fervent,  n'ont  point 
entr'elles  d'aurre  affinité,  que  celle  qu'el- 
les auront  comme  les  Anges  dans  le  féjour 
bienheureux  ;  qui ,  félon  la  parole  de  faint 
Paul  ,  ont  des  corps  comme  n'en  ayant 
point  ,  &.  ufent  du  monde  comme  n'en 
ufant  point  ;  enfin  ,  dont  il  eft  vrai  de  dire 
dans  le  fens  propre  &  naturel  :  Neque  mt- 
bent ,  neque  mibentur  ,  fed  enint  Jïciit  An- 
gcl'i  Dei.  Un  corps  fanctifié  par  la  chafteté 
&c  par  la  folemnelle  profedîon  qu'en  fait 
une  vierge  ,  peur  donc  dans  les  princioes 
de  Jefus-Chnil  être  coniîdéré  comme  un 
corps  fpirituel  de  angélique  ;  &  Dieu ,  r^ 
marque  faint  Chryfoftôme ,  par  fon  aima- 
ble providence  a  ainfi  difpofé  les  chofes , 
afin  que  de  même  qu'il  y  a  dts  hommes 
dans  le  monde  ,  qui  par  des  péchés  hon- 
teux déshonorent  leur  corps,&  l'aviliirenc 
jufqu'à  la  condition  des  bêtes  :  I/omo  cum  pr  g 
in  honore  effet ,  non  inteilexh  ;  com^aratiu  eji 
jument !S  in/ij  iemibus  &Jïmilisfaclus  efi  illis: 
il  y  eût  auffi  des  vierges  fur  la  terre,qui  par 
la  fainteté  de  leur  ératjannoblifTent  ce  mê- 
me corps  i  ôc  i'élevalTent  en  quelque  ma- 


5(^4  Sur  le  rapport  des  Religieux 
iiiere  jiifqu'à  la  condition  des  Anges  :  Sed 
erunt  JïcHt  Angeli  Dei  in  cœh.  Suivons  la 
penféç  de  fîiint  Paul. 

Le  corps  tout  fiijet  qu'il  efi:  par  lui- 
mêmç  à  la  corruption  ,  refrufcitera  tout 
incorruptible  :  Surgct  in  incorruptiof/e  /  Se 
je  prérends  que  la  chafteté  ,  fans  attendre 
la  réfurre^lion ,  nous  fait  déjà  voir  cette 
merveille  dans  une  époufe  de  Jefus-Chrift: 
fécond  privilège  ,  que  je  vous  prie  de  bien 
comprendre.  Quand  Magdeléne  ,  dans  la 
.  ferveur  de  fa  converfion,  répandit  fur  les 
pieds  du  Sauveur  du  monde  un  précieux 
parfum  ,  Jefus-Chrifl:  pour  la  défendre  & 
pour  juftifier  fon  zéie  contre  les  Apôtres 
qui  en  murmuroient ,  dit  une  parole  bien 
remarquable ,  &c  qui  convient  admirable- 
7\T<jrf,  ment  à  mon  fujet  :  Quodhabiiit  haie  »fecit  ; 
<"•  14.  frdivemt  ungere  corpus  îneum  in  fefulturam. 
Ne  condamnez  point  cette  femme  ;  ce 
qu'elle  a  fait,  c'a  été  pour  prévenir  Te  tems 
de  ma  fépulture ,  Se  pour  embaumer  àhs- 
à  préfent  mon  corps  ,  en  me  rendant  par 
avance  ce  devoir  de  fa  piété  :  Fràivcnh 
nngere  corpus  meum.  Or  voilà  ,  mes  chères 
Sœurs  ,  ce  que  vous  avez  faintement  imi- 
té ,  &:  ce  que  Dieu  ,  par  une  grâce  fmgu- 
liere  ,  vous  a  infpiré  de  pratiquer  pour 
vous  mêmes  dans  la  religion.  Car  la  cha- 
fteté  que  vous  avez  enibraflce,  eft,  dans  U 
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penfée  des  Pères,  comme  une  ondbion  cé- 
îcfte,  répandue  fur  vos  corps  ;  comme  un 
baume  facré,  qui  maintient  vos  corps  dans 
une  intégriré  parfaite.  Oui ,  c'eft  cette  on- 
(flion  de  la  chafteté  religieufe  qui  vous  con- 
ferve  au  milieu  de  tant  de  déréglemens  où 
toute  chair  dans  ce  m^alheureux  ftécle  fem- 
ble  être  livrée  ;  Se  c'eft  cette  onction  de  la 
chafteté  voiiée  à  Dieu  ,  qui  fait  que  le 
monde  tout  perverti  &c  tout  corrompu 
qu'il  eft  5  ne  peut  néanmoins  vous  furpren- 
dre  6c  vous  pervertir.  Hors  de  la  religion, 
les  vertus  même  les  plus  folides ,  font  ex- 
pofées  à  cette  corruption  du  monde.  Sans 
une  grâce  tonte  extraordinaire  ,  pour  peu 
qu'une  femme  du  monde  vive  félon  l'ef- 
prit  du  monde  ,  ce  ver  qui  infede  aujour* 
d'hui  ce  qu'il  y  a  de  plus  fa  in  dans  leChri- 
ftianifme ,  ce  ver  de  Timpureté  fe  forme 
peu  à  peu  dans  foncœurrl'oifivetéj  lamol- 
lefte  ,  les  délices  de  la  vie  ,  la  liberté  des 
entretiens, les  occafionsjes  mauvais  exem- 
ples,tour  cela, fans  qu'elle  s'en  apperçoive, 
porte  avec  foi  un  air  contagieux  ,  dont  il 
eft  difficile  qu'elle  fe  défende.  Mais  votre 
état ,  mes  chères  Sœurs ,  eft  un  préfervntif 
infaillible  contre  tout  cela.  Préfervatif 
contre  la  mollelfe ,  par  les  auftérirés  de  la 
profeftion  religieufe.  Prcfervatif  contre 
l'oifivetéj  par  le  travail  de  les  obfervances 
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légulieresqui  partagent  vorre  vie.  Préfer- 
vatif  contre  la  licence  des  converfations 
mondaines,  par  les  pisux  entretiens  Se  les 
faintes  conférences  que  vous  avez  enfem- 
ble.  Préfervatif  contre  les  occafions,  par  le 
divorce  que  vous  avez  fait  avec  le  monde. 
Préfervatif  conrrc  les  mauvais  exemples  , 
par  l'édification  que  vous  donne  une  com- 
munauté toute  entière  dont  la  ferveur  vous 
fourient,  &  dontla  fainteté  eft  pour  vous, 
IL  Cor.  félon  l'Ecriture  ,  une  odeur  de  vie  :  Odor 
'v'ua  in  -vitam  s  au  lieu  que  les  fcandales 
dont  le  monde  eft  plein  ,  font  pour  les 
juftes  mêmes  qui  y  vivent ,  une  odeur  de 
Ibid.  mort  :  OJor  mort':f  in  mortem»  Or  vous 
irouvant  aînfi  préfervées  de  la  contagion 
du  monde  ,  &  rcfpirant  fans  celfe  un  aie 
pur  dans  la  maifon  de  Dieu  ,  il  ne  faut  plus 
être  furpris  que  votre  vie  foit  avec  tant  de 
diftindion  &:  irréprochablement  exempte 
de  cette  corruption  générale  qui  règne 
aujourd'hui  dans  le  monde,  &  memedans 
le  monde  Chrétien,  Une  vierge  ,  comme 
époufe  de  Jcfus-  Chrift ,  a  donc  le  bonheur 
d'être  incorruptible  par  un  dan  de  la  grâ- 
ce ,  comme  le  feront  un  jour  les  corps  des 
bienheureux  par  une  propriété  de  leur  ré- 
furrcdion.  â 

De  ces  deux  efpéces  d'incorruptibilité , 
vous  me  demandez  quelle  eft  la  plus  glo- 
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rieufe  devant  Dieu.  Mais  peut-on  douter 
que  ce  ne  foit  préFérablemenc  à  l'autre  , 
celle  qui  convient  à  l'cpoufe  de  Jefus- 
Chrift  ;  &  n'eft-ce  pas  encore  ici  que  fe 
vérifie  la  troifiéme  propofition  de  faine 
Paul  •,  Surget  in gloria  ?  Non  '•>  tout  ce  que 
nous  concevons  de  l'éclat  &  de  la  gloire 
des  corps  bienheureux,  n'approche  poinc 
de  la  gloire  folide  &  intérieure  d'une  vier- 
ge confacrée  à  Dieu  ;  de  cette  gloire  qui 
lui  vient  de  l'inviolable  chafteté  qu'elle 
profefTe  *,  de  cette  gloire  que  le  Prophète 
royal  lui  attribue  par  ces  paroles  du  Pfeaii- 
me  quarante-quatrième  ,  Omni  s  gloria  fi-  p/.  44; 
Via  repf  ah  intas.  Car  c'eft  cette  divine 
chafteté  qui  élève  l'ame  chrétienne  à  la 
fub'imefilliance  qu'elle  contrade  avec  le 
verbe  de  Dieu.  C'eft  en  vue  de  cette  di- 
vine chafteté ,  que  le  Fils  unique  de  Dieu 
ne  dédaigne  pas  ,  mes  chères  Sœurs  ,  de 
vous  reconnoître  pour  fes  époufess^:  que 
l'Ange  de  l'Apocalypfe  difoit  à  faint  Jean  : 
Veni  ,  &  oftendarn  tihi  fponjam  uxorem  Apoe, 
j4gni  :  Venez  ,  &:  je  vous  montrerai  celle  c.  zi. 
qui  eft  l'époufe  de  l'Agneau.  Titre  fpécia- 
Icment  acquis  aux  âmes  religieufes  ,  par- 
ce qu'il  n'y  a  qu'elles  dans  rEalife  de 
Dieu  ,  qui  foient  les  cpoufes  de  l'Agneau 
par  un  vœu  formel  &  folemnel ,  par  ua 
engagement  éternel ,  par  un  renoncement 
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cjui  les  met  endroit  d'appartenir  bien  plus 
<]ue  les  autres  vierges  à  cet  époux  immor- 
tel. C'eft  par  le  mérite  de  cette  divine  cha- 
fteré  que  vous  fui  vez  TAgneau  par- tout  où 
il  va,  que  vous  avez  part  à  fesplus  intimes 
fiîveurs ,  que  vous  êtes  rachetées  d'entre  les 
hommes  ,  pour  être  les  prémices  des  of- 
frandes qui  lui  font  faites  :  Primit'u  Deo  ^ 
''  "  u-^^r.o.  Que  pouvez- vous  efpérer  de  la  ré- 
ilirrection  future -5  qui  furpafle  cet  hon- 
neur -,  &:  un  corps  ainfi  dévoilé  par  la  reli- 
gion ,  a-t-il  befoin  d'attendre  la  fin  de5 
fiécîes  ,  pour  être  aux  yeux  de  Dieu  un 
corps  revêtu  de  gloire  ?  n'eft-il  pas  déjà 
tel  qu'il  fera  dans  la  béatitude  que  Dieu 
lui  prépare  f 

Ce  n'eft  pas  qu^il  n'y  ait  de  la  différence 
entre  l'état  préfent  d'une  vierge  ,  &  l'étar 
d'un  corps  glorieux  :  mais  c'eft  par  pro- 
portion la  même  différence  que  faint  Ber- 
nard a  mife  entre  un  Ange  &  une  vierge. 
lis  différent  entr'eux ,  dit  ce  Père,  par  le 
bonheur  ,  &  non  par  la  force  &  la  vertu  : 
:B»rn.  D'ijferiint  felkitate  ,  non  virtute.  Je  vais  en- 
core  plus  loin  ,  &  je  prétends  qu'à  l'égard 
jTiême  de  la  vertu  &  de  la  force  ,  non- 
feulement  il  y  a  de  la  différence  entre  l'é- 
tat d'une  vierge  fur  la  terre  &  celui  d'un 
corps  glorieux  dans  le  ciel  •,  mais  qu'à 
comparer  l'un  ^cl'auae,  tout  l'avantage  efl 
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pour  les  vierges  :  comment  ceU  ?  parce 
qn'nprès  la  réfiirredion  ,  la  pureté  des 
corps  glorieux  fera  cléformais  une  pureté 
fans  effort ,  une  pureté  fans  combat ,  une 
pureté  fans  viétoire  ;  au  lieu  que  la  pureté 
des  vierges ,  époufes  du  Sauveur  ,  eft  en 
cette  vie  une  pureté  vicStorieufe,  une  pure- 
ré  fujetre  aux  attaques  de  l'ennemi ,  8c  qui 
fe  foutient ,  qui  réfifte  ,  qui  triomphe.  Or 
pour  cela  quelle  vertu  ne  faut-il  pasf  D'où 
je  conclus ,  que  cette  pureté  met  donc  nos 
corps  dans  la  difpofition  où  feront  les 
corps  des  élus  ,  quand  ils  relTufciteronc 
pleins  de  force ,  &c  qu'elle  opère  déjà  dat^ 
nos  perfonncs  ce  qui  doit  un  jour  arriver 
quand  le  dernier  oracle  de  faint  Paul  s'ac- 
complira ,  Sitrget  in  ■vinute. 

Mais  ici ,  mes  clieres  Sœurs ,  permet' 
tez-moi  de  faire  avec  vous  une  rcflexiom 
qui  renfermera  le  fruit  de  cette  première 
partie, &  qui  me  paroît  d'une  conféquence 
extrême  pour  votre  édification  &  pour  la 
mienne.  Il  efi:  vrai  que  nos  corps  par  une 
grâce  particulière  de  notre  état,  &  pac 
une  prérogative  de  la  profellion  religienfe, 
participent  dès  maintenant  à  la  n;loire  de 
Jefus-Chrift  refTafciré.  Mais  fouvenons- 
nous  qu'ils  n'y  participent  qu'auta:nr  que 
nous  V  coopérons ,  &  que  par  notre  fidé- 
lité,, nous  travaillons  à  les  maintenir  dans^ 
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cette  perfection.  Souvenons-nous  que  nos 
corps  ,  quoique  confacrés  par  le  vœu  de 
la  chafteté ,  ne  font  en  cette  vie ,  ni  fpiri- 
tuels  ,  ni  incorruptibles  ,  ni  revêtus  de 
gloire ,  ni  remplis  de  force ,  qu'autant  que 
nous  avons  foin  de  les  rendre  tels  par  une 
application  confiante  à  tous  les  devoirs  de 
la  religion.  Au  lieu  que  les  corps  glorieux 
pofledcront  dans  le  ciel  ces  excellentes 
qualités  fans  aucun  danger  de  les  perdre  ; 
éc  au  lieu  que  ces  qualités  leur  tenant  lieu 
d'une  récompenfe  éternelle  ,  ils  les  pofTé- 
deronr  par  une  invariable  &  bienheureufe 
néceflité  :  fouvenons-nous  que  ces  qualités 
ne  nous  peuvent  convenir  que  dépendam- 
HîCnt  du  bon  ufage  que  nous  faifons  de 
notre  liberté  •,  que  dépendamment  de  l'at- 
tention que  nous  avons  fur  nous-mêmes, 
du  courage  avec  lequel- nous  combattons 
contre  nous-mêmes,de  la  guerre  que  nous 
déclarons  à  norre  chair  comme  à  la  plus 
dangercufe  ennemie  de  nous-mêmes  ,  de 
l'efprit  de  pénitence  que  nous  entretenons 
dans  nous-mêmes.  C'eil  ce  qui  augmente 
devant  Dieu  notre  mérite  ;  mais  aulîi  per- 
fuadons-nous  bien  que  c'efl  ce  qui  doit 
augmenter  notre  circonfpeétion  &  notre 
crainte.  Car  enfin  ,  quelque  confiance  que 
nous  donne  la  religioUjelle  ne  nous  donne 
point  d'affûrance  j  U  les  grâces  donc  elle 
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nous  fortifie  ,  quelque  puiflantes  qu'elles 
foient  d'ailleurs ,  ne  fonr  point  des  grâces 
à  fomenter  notre  lâchcté,beaucoup  moins 
à  autorifer  notre  préfomption.  Quelque 
fond  que  nous  puifTions  faire  ,  Se  que  nous 
ayons  droit  de  faire  fur  ces  fecours  abon- 
dans  de  la  religion  ,  il  faut  après  tout  re- 
connoître ,  que  n'étant  ni  abfolument  im- 
peccables ,  ni  confirmés  en  grâce  ,  nous 
pouvons  toujours  décheoir  de  cet  état  de 
pureté  où  notre  vocation  nous  établit  ; 
que  plus  cette  pureté  eft  dans  un  degré 
éminent ,  plus  les  chutes  font  griéves  8c 
redoutables;  que  plus  elle  eft  éclatante, 
plus  il  eft  aifé  d'en  ternir  le  luftre  ;  que  le 
moindre  foufïle  de  l'efprit  impur  eft  ca- 
pable d'en  etfacer  les  plus  beaux  traits  ; 
que  portant ,  comme  dit  faint  Paul,  ce  tré- 
for  dans  des  vafes  de  terre  ,  nous  devons 
marcher  avec  une  fainte  frayeur  &  mefii- 
rer  tous  nos  pas  ;  que  la  conduite  la  plus 
téméraire  feroit  de  nous  glorifier  de  cec 
état  de  pureté  ,  &  de  ne  pas  trembler  dans 
la  vue  de  notre  fran;ilité  •,  que  non- feule- 
ment les  vices  grofliers  ,  mais  les  moin- 
dres relâchemens  peuvent  avoir  des  fuites 
funeftes;que  la  recherche  de  certaines  com- 
modités ,  que  l'attache  même  trop  grande 
aux  néceflités  de  la  vie ,  font  autant  de  dif- 
pofitions  à  faire  icvivre  en  nous  ce  corps 
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terreltre  ,  dont  la  defirudion  doit  être, 
avec  la  grâce ,  l'ouvrage  de  notre  ferveur , 
&  fur-tout  de  notre  mortification  ;  que 
nos  corps  ,  quoique  fanclihcs  par  la  cha- 
fteté.ont  toujours  un  penchant  à  s'affran- 
chir des  devoirs  pénibles ,  ôc  que  par  une 
malheureufe  fympathic  ils  entraînent  l'a- 
me  peu  àpeu ,  ils  l'appefantilfent ,  la  ren- 
dent tardive  &  languiflante ,  lui  font  por- 
ter avec  dégoût  &:^avec  chagrin  le  joug  de 
Dieu.  Vérités  dont  nous  fommesaflez  in- 
ftruits  ;  ôc  plaife  au  ciel  qu'une  fatale  ex- 
périence &  une  preuve  perfonnelle  ne 
vous  les  faffe  jamais  fentir. 

Que  devons-nous  donc  faire  pour  nous 
prcferver  de  ces  défordres  f  vous  en  fça- 
vez ,  mes  chères  Sœurs  ,  l'important  fe- 
crer ,  ôc  votre  vie  en  pourroit  être  pour  les 
autres  une  leçon.  C'efk  de  mettre  en  œu- 
vre toutes  les  vertus  religieufes  qui  doi- 
vent nous  aider  à  entretenir  cette  admira- 
ble conformité  de  nos  corps  avec  le  corps 
glorieux  de  Jefus-Chrift.  Et  quelles  font 
ces  vertus  f  la  vigilance,  qui  nous  eft  re- 
préfentée  par  ce  don  de  clarté  qu'eut  le 
corps  du  Sauveur  après  fa  réfurrec5tion;I'o- 
béiifance,  qui  nous  eft  marquée  par  le  don 
d'agilité;  la  pénitence,  qui  éteint  en  nous 
toutes  les  pafiions  ,  &  que  nous  figure  le 
don  d'impa{îîbilité;maispar-deirus  toutes 
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les  autres  ,  une  humilirc  fmcère  ,  (xns  la- 
quelle il  ne  peut  y  avoir  en  tout  cela  ni  fu- 
reté pour  nous  ,  ni  foliditc.  Donnez- les- 
notis ,  mon  Dieu ,  toutes  ces  vertus  ;  nous 
vous  les  demandons.  Achevez  l'ouvrage 
que  vous  avez  commencé  ;  &  puifqns 
vous  nous  avez  ençrasés  dans  la  fainte  en- 
treprife  que  nous  avcMis  formee,ne  nous  y 
abandonnez  pas. Dans  l'obligation  où  nous 
fommes  d'accomplir  notre  facrifice  ,  s'il 
nous  manquoit  une  de  ces  vertus  ,  où  en 
ferions-nous?  Si  par  une  vaine  diilipation, 
nous  donnions  encore  à  nos  fens  une  dan- 
gereufe  liberté  '■>  Ci  par  l'infracVion  de  la  ré- 
gie qui  nous  eft  impofée ,  nous  tâchions 
d'en  éluder  la  fcvérité  ;  fi  dans  la  prati- 
que de  l'obéiffance  nous  trouvions  moyen 
par  les  artifices  de  notre  amour-propre  , 
de  ne  faire  jamais  que  notre  volonté  ",  fi 
nous  prétendions  être  chaftes  fans  être 
humbles  ,  «S^  fi  la  fainteté  de  notre  vœli 
ne  nous  dégageoit  pas  des  fentimens  d'u-- 
ne  fecrette  vanité  :  Ah  !  Seigneur  ,  notre 
profefiion  ne  ferviroit  qu'à  notre  confa- 
fion  -,  &c  n'auroit  on  pas  bien  fujet  alors, 
mes  chères  Sœurs,  de  nous  faire  le  repro- 
che que  faint  Paul  faifoit  aux  Galates  : 
'Nonne  carnales  efiu  ,  Cr  fccimdkm  homincm  j.  cor; 
amhdatîs  ?  Quelque  fpirituels  que  vousc  3» 
paroifliez  de  que  vous  vous  piquiez  d'âre> 
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vous  êtes  encore  tout  chArnels. 

C'eft  à  vous-mcmes  ,  Hommes  du  fié- 
cle  ,  que  vous  devez  appliquer  cette  mo- 
rale. Car  fans  être  religieux  ,  il  vous  fuffic 
d'être  Chrétiens,  pour  avoir  une  indifpen- 
fable&rcllentielle  obligation  de  vous  con- 
former à  Jefus-Chrift, comme  à  votre  mo- 
dèle. C'eft-à-dire  ,  que  fi  vous  êtes  fpiri- 
tuellement  refTulcités  avec  ce  divin  Sau- 
veur j  que  fi  dans^  cette  folemnité  de  Pâ- 
ques vous  avez  été  véritablement  Se  fincé- 
rcment  convertis ,  vous  ne  devez  plus  être 
cfclaves  de  la  cupidité  &  de  la  chair,  vous 
ne  devez  plus  fuivre  les  appétits  Se  les 
aveugles  convoitifes  de  la  chair;  que  cette 
chair  purifiée  par  lefacrement  du  corps  de 
Jefus-Chrift  ,  ne  doit  plus  être  déformais 
fujette  à  la  corruption  du  péché i  &c  qu'au 
lieu  que  nous  gémillions  autrefois  de  vous 
voir  honreufement  dominés  par  les  fens  ; 
nous ,  les  Miniftres  du  Seigneur ,  nous  de- 
vons avoir  la  confolarion  de  vous  trouver 
heureufement  changés  8c  transformés  en 
d'autres  hommes  :  de  forte  que  nous  puif- 
fîons  dire  de  vous  :  Et  fi  cognovimus  fecun- 
à]tm  camem  ,  jeà-  nunc  jam  non  novimus. 
Car  voilà  comment  vous  porterez  l'ima- 
ge de  l'homme  célefte.  Voilà  les  caractè- 
res de  fon  corps  glorieux  ,  Se  voici  ceux 
ck  fa  bienhcureufc  ame  dans  Técar  de  la. 
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réfurre6lion,non  moins  fidèlement  expri- 
més dans  une  ame  chrétienne  qui  fe  con- 
facre  à  la  retraite  &:  à  la  vie  rcligicufe. 
Renouveliez  votre  attention  pour  cette 
féconde  partie. 


C 


f'Eft  une  réflexion  de  faint  Paulin  qui  1 1." 
me  paroît  aufîî  folide  qu'édifiante,  fçavoir  P  *  R-'î 
que  le  myftère  de  la  réfurredtion  du  Fils^  ^  '* 
de  Dieu  ne  nous  confirme  pas  feulement 
dans  la  foi  Se  dans  l'efpérancede  notre  ré- 
furredion  future  ,  mais  qu'elle  nous  en- 
feigne  même  la  forme  de  vie  que  nous 
devons  tenir ,  comme  Chrétiens ,  dans  le 
fiécle  préfent  ;  &  que  cette  vie  nouvelle 
confifte  fur -tout  dans  la  fépararion  du 
monde  ,  qui  de  tout  tems  a  été  regardée 
par  les  vrais  ferviteurs  de  Dieu  ,  comme 
une  des  parties  les  plus  eflentiellcs  de  la 
fainteté  :  Alyflerio  dominiez  refurreŒwms  ,  Paulini 
non  ad  jolam  rejurrefiionis  no/?r£  fidem  ,  fed 
advoîitntariam  hujus  f&culi  abdication em  in- 
Jlruimur.  En  effet ,  s'il  y  eut  jamais  un  par- 
fait modèle  d'une  vie  retirée  ,  &  en  par« 
ticulier  de  la  retraite  religieufe  ,  il  eft  évi- 
dent que  c'eft  le  myftère  ,  ou  plutôt  l'état 
de  Jefus  Chrift  reirufcité,  avant  qu'il  mon- 
tât au  ciel ,  &  pendant  les  quarante  jours 
qu'il  demeura  fur  la  terre.  Appliquez- vous 
^  la  comparaifon  que  je  vais  faire  de  l'un 
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&  de  l\uitie  ,  Se  voyez,  s'il  eft  rien  de  pkis 
naturel  &  de  plus  jafce.   Voici  dans  Jefus- 
Chrifi:  refrufcitc  rexernpiaire ,  &;  vou^eii 
reconnoîtrez  aifcmenc  dans  l'ame  reli- 
gieufe  la  relfemblance.    Le  Sauveur  du 
monde,  après  fa  réfurredion  ,  demeure 
encore  fur  la  terre  -,  mais  il  y  demeure  fé- 
paré  du  commerce  de^  hommes  ,  fcpnrc 
de  (es  difciples ,  féparé  de  ceux  que  l'E- 
vangile appelle  fes  frères  ,  féparé  même 
de  Marie  fa  mère  :  première  circonftan- 
ce  ,  qui  doit  avoir  pour  vous  ,  mes  cheres' 
Sœurs  ,  quelque  chofe  de  bien  touchanc 
èc  de  bien  confoîant.-   Tour  féparé  qu'il 
eft  des  fiens  ,  il  ne  lailfe  pas  de  leur  appa- 
roîcre  quelquefois  ôc  de  fe  faire  voir  à 
eux  ;  mais  il  ne  leur  apparoir  que  pour  des- 
befoins  importons  ,  Ôc  qu'autant  qu'il  le 
juge  nécefTaire  pour  leur  donner  des  m.-ar- 
ques  de  fon  zélé  &c  de  fa  charité  :  féconde 
Girconil'ance  encore  très -propre  à  vous 
fervir  de  ré2;!e.    Dans  ces  apparitions  , 
quoique  parîTageres  ,  il  les  voit  (5^  il  leur 
parle  ,  mais  en  leur  témoignant  toujours 
une  fainte  impatience  de  les  quitter ,  & 
une  efpéce  d'empreffement  de  retourner 
à  fon  Père  :  troifiémecirconftance  qui  vous 
fait  une  leçon  non  moins  utile  que  les  au- 
tres ,  ni  moins  convenable  à  votre  état. 
Du  refte,  il  n'a  d'entretien  c^u  avec  Dieug 
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toute  fa  converlation  eft  dans  le  ciel ,  donc 
il  fe  regarde  déjà  comme  polfelTeur ,  de  la 
terre  n'eft  plus  pour  lui  qu'une  demeure 
étrans;ere  :  quatrième  Se  dernière  circon- 
llance  ,  qui  achèvera  de  vous  inftruire ,  &C 
de  vous  faire  goûter  votre  bonheur.  Or 
n'eft-ce  pas  là  en  figure  &  en  abbrégé  toute 
la  perfedion  &  toute  la  fainreté  de  la  vie 
religieufe  ?  Mettons  ces  quatre  traits  de 
reiremblance  dans  tout  leur  jour ,  &  fui- 
vez-moi. 

Tout  relfufcité  qu'éroit  le  Sauveur  des 
hommes ,  il  demeuroit  encore  fur  la  terre, 
mais  fans  y  avoir  avec  les  hommes  ce  com- 
merce ordinaire  qu'il  avoir  eu  pendant  fa 
vie  mortelle  ;  &  de  la  manière  dont  il  fe 
comportoit  à  leur  égard,on  peut  dire  qu'il 
étoit  abfolument  féparé  d'eux.  C'eft  ain(î 
qu'il  s'en  expliquoit  lui-même  dans  une 
de  fes  apparitions  ,  lorfqu'il  leur  difoit  ; 
Udtcfitnt  verba  cjitài  lociitits  fum  ad  vos ,  cum  iitc, 
ndlmc  ejfem  t'ohifcum  ;  vous  voyez  l'ac-  c.  24. 
compliflement  des  chofes  que  je  vous  ai 
prédites  ,  lorfque  fcrois  avec  vous.  Hé 
quoi  ,  reprend  faint  Auguflin  ,  n'étoit-il 
pas  encore  avec  eux ,  quand  il  leur  parloit 
de  la  forte.''  il  y  étoit,  dit  ce  faint  Doc- 
teur j  puifqu'il  leur  parloit  :  mais  il  n'y 
étoit  plus  ,  comme  il  y  avoit  été  lorfqu'il 
cntretenoit  avec  eux  une  fociétc  réglée  ; 
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pnrce  qu'en  forçant  du  tombeau  ,  &  ne 
voulant  plus  mener  fur  la  terre  qu'une  vie 
foli taire  ,  il  s'éroit  féparé  de  ceux  qui  lui 
étoient  le  plus  étroitement  unis ,  fans  en 
excepter  même  fa  fainte  &  bienheureufc 
Mère.  Beau  modèle  de  l'état  d'une  ame 
confacrée  à  la  vie  religieufe-  Car  voilà  , 
mes  chères  Sœurs  ,  ce  que  par  la  miféri- 
corde  du  Seigneur  vous  pratiquez.  Vivre 
dans  le  monde  féparé  du  monde ,  loin  des 
intrigues  du  monde  ,  hors  du  tumulte  & 
de  l'embarras  du  monde,  fans  engagement 
&  fans  liaifon  d'intérêt  avec  le  monde  j 
avoir  des  familles ,  6c  fe  regarder  comme 
n'en  étant  plus ,  avoir  àcs  proches ,  &  s'en 
détacher  comme  ne  leur  appartenant  plus*, 
avoir  des  amis  &  ne  les  fréquentant  plus  ', 
être  au  milieu  du  monde  &  jufques  dans 
le  centre  des  villes  ,  auflî  retiré  que  les 
anachorètes  dans  les  déferts  ;  voilà  votre 
vocation.  De -là  vient ,  que  le  Fils  de 
Dieu,  pour  faire  entendre  qu'il  éroir  venu 
appeller  les  hommes  à  la  perfection  Evan- 
gclique  ,  difoit  qu'il  étoit  venu  féparer  le 
père  d'avec  fon  iîls,  &  la  fille  d'avec  fa 
Matfh.  mère  :  Kern  feparare  homwem  adversus  pa^ 
c  10.  trem  ftmm ,  &  filiam  advenus  matremfnam. 
Or  où  voyons  nous  la  pureté  ,  la  fninteté  , 
la  fublimité  de  cet  efprit  de  fcparation 
ailleurs  que  dans  la  religion  î  Où  voit-on 
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'  des  filles ,  fans  préjudice  des  droits  facrés 

de  la  nature  ,  faintement  de  pour  jamais 
féparces  de  leurs  m-eres  ,  fi  ce  n'eft  dans 
la  perfonne  de  ces  vierges, dont  la  vie,  fé- 
lon faint  Paul,  eft  cachée  avec  Jefiis-Chrifi: 
en  Dieu  }  Fita  vefira  abfcondita  efl  cum  CoîoSl 
Chrifîo  in  Deo  P  C'eft  donc  à  vous,mes  che-  c.  3. 
tes  Sœurs ,  de  foutenir  dignement  ce  ca- 
ractère ;  &c  grâces  au  Seigneur  ,  vous  le 
foutenez  avec  une  perfévérance  &  une  ré- 
gularité qui  édifie  toute  l'Eglife.  Une  vie 
cachée  dans  le  monde  auroit  par  elle-même 
quelque  chofede  trifte;  mais  les  deux  cir- 
conftances  que  l'Apôtre  y  ajoute ,  quand  il 
dit  que  c'eft  une  vie  cachée  en  Dieu  ,  & 
cachée  en  Jefus-Chrift ,  font  plus  que  fuf- 
fifantes,  non-feulement  pour  vous  rendre 
fupportable.mais  pour  vous  rendre  aima- 
ble la  retraite  que  vous  avez  embra{rée,& 
pour  vous  dédommager  de  tous  les  vains 
commerces  à  quoi  vous  avez  renoncé. Car 
avec  Jefus  Chrift  &  avec  Dieu,  de  quoi 
ne  fe  paflfe-t-on  point  •,  Se  que  peut-on  dé- 
fîrer  ,  lorfqu'on  a  le  bonheur  de  pofleder 
Dieu  &  Jefus-Chrift  ? 

Cependant  toute  communication  avec 
le  monde  eft-  elle  interdite  à  l'ame  reli- 
gieufe  ?  Non  ,  Chrétiens  ,  &  l'ame  reli- 
gieufe  toute  féparéedu  monde  qu'elle  eft, 
peut  Se  doit  même  quelquefois  converfcr 
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avec  le  monde  ,  pourvu  qu'elle  fe  confor- 
me à  l'exemple  que  Dieu  lui  propofe^  Se 
qu'elle  doit  elle-même  fe  propofer.    Car 
il  en  faut  toujours  revenir  au  myftère  de 
Jefus-Chrift  refTufcité  ,  comme  ci  la  régie 
de  notre  perfection.  Et  voici,  mes  chères 
Sœurs ,  le  fécond  rapport  de  votre  état 
avec  le  fien.  Quoique  féparé  de  fes  difci- 
ples  ,  il  ne  lailTe  pas  de  leur  apparoître  à 
certains  tems  ,  &Me  converfer  avec  eux. 
Mais  quand  &  pourquoi  leur  appaToît-il  "i 
vous  le  fçavez  :  quand  fa  préfence  leur  eft 
néceflaire,  pour  les  affermir  dans  la  foi  j 
quand  il  s'agit  de  les  confoler ,  de  les  in- 
fîruire,  de  les  édifier*,  quand  il  eft  queftion 
de  leur  parler  du  Royaume  de  Dieu  ,  de 
les  détromper  de  leurs  erreurs  ,  de  les  ra- 
mener de  leurs  égaremens  '->  en  un  mot , 
quand  l'ordre  de  Dieu  ,  &  que  la  charité 
Py  engage.  Ainfi  auprès  du  fépulchre  il  ap- 
paroir à  une  troupe  de  femmes  dévotes, 
pour  le?  combler  d'une  fainte  joie  *,  il  ap- 
paroir à  Magdeléne  dans  le  jardin  ,  pour 
effuyer  fes  larmes  ;  il  apparoir  à  faint  Pier- 
re, pour  l'encourager  dans  fa  pénitence  ; 
il  apparoir  à  faint  Thomas ,  pour  le  guérir 
de  fon  incrédulité  ;  il  apparoir  aux  deux 
voyageurs  d'Emmaiis,pour  leur  reprocher 
leur  peu  de  foi, &  pour  rallumer  dans  leurs 
cœurs  le  feu  de  fon  amour  ;  il  apparok  a. 
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tous  les  Difciples  alTemblés  ,  pour  leur 
donnerle  Saint  Erpric,  6c  leur  recomman- 
der la  paix.  Jamais  d'apparitions  que  pour 
des  fins  dignes  de  fa  fagelfe  ,  Se  convena- 
bles à  fa  million  de  Sauveur.  Or  ce  que 
nous  apprenons  de-hi,  mes  chères  Sœurs, 
ou  ce  que  nous  devons  apprendre ,  c'eft 
qu'en  vertu  de  la  profelllon  que  nous  fai- 
fons  de  vivre  dans  le  monde  féparés  du 
monde ,  nos  converfations  avec  les  hom- 
mes du  monde ,  doivent  être  à  leur  égard  , 
ce  qu  étoient  à  1  égard  des  difciples  les  ap- 
paritions de  Jefus-Chrift,  &  produire  par 
proportion  les  mêmes  effets ,  que  produi- 
foient  les  apparitions  de  Jefus-Chrift.  Je 
veux  dire  qu'en  qualité  de  religieux,  nous 
ne  devons  avoir  de  commerce  avec  les 
Chrétiens  du  fiécle  ,  qu'autant  que  nous 
femmes  capables  de  contribuer  à  leur  édi- 
fication ,  qu'autant  que  le  zélé  de  leur  faluc 
nous  y  peut  obliger,  qu'autant  que  la  Pro- 
vidence nous  fait  naître  des  occafions  de 
leur  être  faintement  ou  utiles ,  ou  même 
néceiraires.   Quand  il  y  aura  dans  nos  fa- 
milles quelque  intérêt  de  Dieu  à  appuyer, 
quelque  œuvre  de  Dieu  à  procurer ,  quel- 
que parole  pour  Dieu  à  porter  -,  quand  nos 
proches  vivront  dans  le  défordre  ,  &  qu'il 
s'agira  de  leur  converfion  j  quand  il  fe  for- 
mera parmi  eux  des  inimitiés,  &c  qu'il  fâu- 
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dra  s'employer  à  leur  réconciliation  jquand 
il  leur  arrivera  des  difgraces  ,  &c  qu'ils  au- 
ront befoin  ,  pour  les  lupporter  &:  pour  en 
profiter:»  de  notre  confolation  :  paroilTons 
alors  comme  Jefas-Chrift,&  faifons-nous 
voir  à  eux.Sandifions-les  par  nos  difcours, 
fortifions-les  par  nos  confeils,  foucenons- 
Ics  dans  leurs  peines ,  &  pour  les  engager 
à  fe  les  rendre  falutaires ,  faifons-leur  con- 
noître  le  don  de  Dieu  dans  les  affligions  > 
imprimons  -  leur  le  défit  &  l'cftime  des 
chofcs  du  ciel ,  détachons- les  de  celles  du 
monde  ,  défabufons-les  des  faufles  maxi- 
mes qui  les  féduifenr  ,  donnons-leur  du 
goût  pour  la  folide  piété  ,  infpirons-leur 
l'horreur  du  libertinage;  qu'ils  fe  retirent 
d'auprès  de  nous ,  convaincus  ôc  touchés 
de  leurs  devoirs  •,  enfin  ,  fans  rien  prendre 
de  leur  efprit ,  tâchons  à  leur  communi- 
quer le  nôtre.  Car  voilà  ce  que  Dieu  at- 
tend de  notre  fidélité  ,  &  pourquoi  il  nous 
a  donné  fa  grace.Combien  de  fois  une  ame 
religieufe  a-t-elle  par-là  fervi  à  l'exécution 
des  defieins  de  Dieu  les  plus  importans 
pour  l'avancement  de  fa  gloire  &  pour  le 
falut  du  prochain  f  Combien  de  fois  par 
la  fainteté  de  fcs  converfations  avec  le 
inonde,  a-t-elle  eu  le  bonheur  de  gagner 
à  Dieu  des  pécheurs  endurcis  ■,  &  com- 
bien de  fois  Dieu  a-t-ii  donné  plus  de 
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bénédidion  à  fes  paroles ,  qu'à  celles  des  ' 
plus  zélés  &c  des  plus  éloquens  Prédica- 
teurs ?  Combien  de  fois ,  quoique  folitai- 
re  ôc  féparé  du  monde  ,  a-t-elle  été  dans. 
fa  famille  un  Ange  de  paix  ,  pour  y  réunir 
les  cœurs  aigris  ëc  divifés  ;  &  combien  de 
fois  par  fa  prudence  a- c- elle  appaifé  les 
différends  &  les  querelles  que  l'efpric  de 
difcorde  y  avoir  fufcirés  f  Voilà  ce  que 
j'appelle  des  converfations  femblables  aux 
apparitions  du  Sauveur;&  voilà  comment 
une  vierge  confacrée  à  Dieu  ,  doit  fe  pro- 
duire au  monde  ,  ôc  s'intérelfer  a  ce  qui 

s'y  pa^^e-,     ,  . 

Elle  n'en  doit  pas  demeurer  la  ;  mais 
j'ajoute  que  fes  entretiens  avec  le  monde 
doivent  être  accompagnes  d'une  fainrc 
impatience  de  retourner  à  fa  folitude  , 
comme  ceux  de  Jefus-  Chrift  reffufciré  , 
rétoient  d'un  défir  ardent  de  remonter  à 
fon  Père.  Il  apparoiffoit  à  fes  difciples ,  Se 
il  leur  parloit  ;  mais  en  leur  témoignant 
toujours  qu'il  ne  feroit  pas  long-tems  avec 
eux ,  &  que  dans  l'état  de  la  vie  nouvelle 
qu'il  avoit  commencée  ,  il  n'avoir  plus 
que  des  momens  à  leur  donner.  Il  faut , 
leur  difoit-il ,  que  je  vous  quitte;  &  il  le 
faut  non- feulement  pour  moi ,  mais  pour 
vous-  mêmes ,  puifque  je  ne  vous  quitte 
que  pour  aller  faire  loffice  de  votre  interr 
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Joan,  celfeur  auprès  de  Dieu  :  Expedh  vobis  ut 
c»  i6.    ^gQ  ^vadam.  Je  fuis  forti ,  repi'cnoir  le  mê- 
me Sauveur  ,  je  fuis  forti  du  fein  de  mon 
Père  pour  venir  dans  le  monde  :  main- 
tenant je  me  fens  prellé  de  fortir  du  mon- 
de ,  pour  rentrer  dans  le  fein  de  mon 
ihtd.    Père  ,  Ex'wi  à  Pâtre ,  er  'veni  in  miindiim  ; 
itcrùm  relinqiw  mundum  &  vado  adPatrcm. 
Encore  un  peu  de  tems  ,  concluoic-il ,  & 
vous  me  verrez^  &  puis  encore  un  peu 
de  tems ,  S<.  vous  ne  me  verrez  plus  ,  par- 
ce que  je  m'en  vais  à  celui  qui  m'a  envoyé: 
\hîd,    Modiciim  &  vidchiiif  me  ,  &  iterum  modi- 
ciirn  &  non  videbitis  me  ,  ^uia  'vado  ad  Ta- 
trem.  Ainfi  ,  dis-je,  leur  parloit-il  :  non 
pas  qu'il  n'eût  toujours  pour  eux  la  même 
rendreife ,  mais  parce  que  l'état  de  fa  gloi- 
re ne  fouiïroit  pas  qu'il  entretînt  avec  eux 
un  plus  long  commerce  ,  ni  qu'il  appor- 
tât le  moindre  retardement  à  l'ordre  de 
Çovi  Père  qui  le  rappelloit.  Ici ,  mes  chè- 
res Sœurs  ,  ne  croyez-vous  pas  entendre 
parler  une  de  ces  religieufes  ferventes , 
dont  le  nombre  parmi  vous  efl:  fi  grand  1 
ne  croyez  vous  pas  la  voir  agirî  fi  pour  la 
p;loire  du  Seigneur  elle  converfe  quelque- 
fois avec  le  fiécle  ,  de  quel  autre  foin  ert- 
elle  plus  occupée  que  de  retourner  à  fes  de- 
voirs, que  de  reprendre  fes  obfervances  &: 
fes  exercices  l  Que  dit-elle  à  i^s  proches 

dans 
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<3ans  les  vifices  qu'elle  en  reçoit  ?  ce  que 
Jefus-  Chrift  difoic  à  ks  difciples  :  Expédie 
vobis  ut  ege  vadam.  Il  eft  néceûTaire  que  je 
vous  lailfe  ,  parce  que  c'eft  Dieu  qui  me 
l'ordonne,  &  qui  me  l'ordonne  pour  vous. 
Car  en  me  féparant  de  vous  ,  ôc  priant 
pour  vous,  je  vous  ferai  plus  utile  ,  qu'en 
demeurant  avec  vous.  Elle  leur  dit  dans 
le  même  efprit  :  Modicum  &  videbitis  me  i 
pour  un  moment  vous  me  verrez  ,  mais 
ne  me  demandez  rien  davantage  :  j'ai  àQ% 
fonctions  à  remplir  ;  &:  comme  religieu- 
fe  ,  il  faut  que  je  m'acquitte  de  ce  que  je 
dois  à  Dieu  &c  à  mon  état.  Elle  pourroit 
ajouter  :  Jefuisfortiede  mafolitude,  par- 
ce que  vous  m'en  avez  tirée ,  &  j'y  retour- 
ne parce  que  Dieu  m'y  attend.  La  charité 
que  je  vous  dois ,  m'obligeoit  à  l*un  ;  &  la 
charité  que  je  me  dois  à  moi-même,  m'o- 
blige à  l'autre.  Conduite  dont  le  monde 
même  le  plus  prophane  s'édifie ,  bien  loin 
d'en  être  bleUe.  Mais  que  le  monde  l'ap- 
prouve ,  ou  ne  l'approuve  pas,  une  époufe 
de  Jefus-Chrift  ne  penfe  qu'à  plaire  à  l'é- 
poux célefte,  pour  qui  elle  a  fait  un  divor- 
ce éternel  au  monde. 

Achevons, &:  difons  que  par  un  dernier 
trait  de  reflTemblance  avec  fon  Sauveur 
reirufcité  ,  quoiqu'elle  foit  encore  fur  Ki 
terre, routes  fes  vues  ne  font  plus  que  pour 

Faneg,  loruG  IL  R    . 
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le  ciel  ;  que  toute  fa  converfation  eft  dans 
le  ciel ,  &  qu'elle  a  un  droit  particulier  de 
iPhjltp.  s'appliquer  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  No- 
o  3.  ^ra  autem  converfat'w  in  cœlis  ejl.  Il  eft  vrai, 
depuis  fa  réfurrection  &  avant  le  triom- 
phe de  fon  afcenfion  glorieufe  ,  le  Fils  de 
Dieu  écoit  encore  préfent  parmi  les  hom- 
mes :  mais  où  élevoit  il  fes  penfces  ,  mais 
où  portoit-il  fes  défirs,  mais  où  habitoit 
fon  efprit?  dans  ce  Royaume  qui  lui  étoic 
acquis  comme  fon  héritage ,  qui  lui  éroit 
dû  comme  fa  récompenfe ,  &  où  il  afpi- 
roit  fans  ceffe  comme  au  féjour  éternel 
de  fon  repos.  Or  qui  l'imite  en  cela  plus 
parfaitement  que  l'ame  religieufe  ?  Qui 
de  tout  le  monde  chrétien  obferve  plus 
exaclement  &  plus  à  la  lettre  cette  gran- 
de leçon  que  faifoit  faint  Paul  aux  pre- 
miers fidèles  ,  &  qu'il  nous  fait  à  nous- 
Colo^.  mêmes  ;  Si  co/ifurrcxiflis  cum  Chrijîo  ,  quci 
?'  ?•  furfitmfunt  cjuxrite  ,  itbi  ChriJIus  eji  in  dex' 
ter  a  Dei  fedens.  Si  vous  ères  reffufcirés 
avec  Jefus-Chrift ,  cherchez  les  folides  & 
les  vrais  biens  :  m.ais  n'efpérez  pas  les 
trouver  ailleurs  qu'avec  Jefus-Chrift  ,  & 
que  dans  cette  fainre  demeure  où  Jefus- 
Chrift  eft  affis  à  la  droite  de  Dieu  :  Qju 
furfiimjîtntfaptte  ,  non  cjua  fitper  terram  ; 
aoùtez  j  non  plus  les  chofes  de  la  terre 
qui  font  au-delfous  de  vous  ,  &  qui  par 
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couféquent  ne  vous  rendent  jamais  heu- 
reux j  mais  go  Citez  les  chofes  du  ciel ,  ÔC 
ne  goûtez  que  les  chofes  du  ciel ,  qui  vous 
élevant  au  delTus  de  vous-mêmes  ,  vous 
élèveront  à  la  fource  du  parfait  bonheur. 
Telle  fera  ,  ma  chère  Sœur ,  l'unique  oc- 
cupation de  votre  vie ,  &c  de-là  vous  com- 
prenez encore  mieux  que  moi  ,  ce  que 
vous  devez  aux  miféricordes  infinies  de 
votre  Dieu ,  qui  vous  appelle  à  une  fi  émi- 
nente  perfection. 

Carvoilà,digne  époufe  de  Jefus-Chrift, 
ce  qui  doit  être  aujourd'hui  le  fujet  de  vo- 
tre reconnoi{rance;&:  je  m'afsCire  que  dans 
cette  cérémonie  religieufe ,  la  reconnoif- 
fance  eft  de  tous  les  devoirs  celui  dont 
votre  ame  eft  plus  vivement  touchée. Voi- 
là ce  qui  doit  vous  faire  dire  avec  le  Pro- 
phète royal  :  Qj^iid  reirihium  Domino  fi  0  pci^^^ 
omnibus  qua  retribuit  mihi  ?  Que  rendrai -je 
au  Seigneur  pour  tout  ce  qu'il  m'a  donné , 
&  pour  toutes  les  grâces  dont  il  m'a  com- 
blée ?  mais  que  lui  rendrai- je  en  particu- 
lier pour  la  prote6lion  vifible  dont  il  m'a 
favorifée  ,  &  qu'il  a  fait  éclater  fur  moi , 
pour  les  foins  paternels  qu'il  a  pris  de  moi, 
pour  les  miracles  de  providence  qu'il  a 
opérés  en  moi  ?  Que  lui  rendrai-je  pou- 
les relTources  qu'il  m'a  fait  trouver  au  mir 
lieu  de  mes  malheurs ,  pour  l'afyle  qu'il 

Rij 
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m'a  préparé  dans  fon  fan(ftuaire  &  dans  fa 
fainte  maifon  ,  pour  le  bonheur  incftima- 
ble  que  je  vais  avoir  de  vivre  avec  fes 
époufes ,  Se  d'être  du  nombre  de  fes  épou- 
fes  ?  Que  lui  rendrai-je  pour  tout  cela? 

**'^*  Qiiidreirïbuam  ?  Je  lui  offrirai  mes  vœux 
en  préfence  de  tout  fon  peuple  :  Vota  niea 
Domino  reddam  in  conjpeèlit  omnis  vopitli 
ejuf  s  &c  c'eft  par-là  que  je  m'acquitterai 
de  ce  que  je  lui  dois  ;  par- là  que  je  lui  ren- 
drai amour  pour  amour,  facrifice  pour  fa- 
crifîce  ;  par- là,  toute  indigne  que  je  fuis, 
&c  tout  Dieu  qu'il  eft ,  que  j'aurai  l'avanta- 
ge d'avoir  fait  pour  lui ,  autant  qu'il  m'efl; 
porùble  ,  ce  qu'il  a  fait  pour  moi  ;  de  n'a- 
voir rien  épargné  pour  lui ,  comme  il  n'a 
rien  épargné  pour  moi  •,  d'ctre  la  viélime 
de  fa  gloire  comme  il  a  été  la  vid:ime  de 
mon  falur.  Car  c'eft  ainii  que  vous  m'avez 
prévenue,  Seigneur,  de  vos  plus  abondan- 
tes bénédiélions. Vous  avez  rompulesliens 
qui  m'attachoient  au  mon  le  ,  ôc  qui  m'at- 

Jlid,  ta^hoient  à  moi  mcme -,  Diritoiffi  v'wcula 
mea:  &  voilà  pourquoi  je  vous  préfenrerai 
un  facrifice  de  loiinnge  &  d'aélion  de  gra- 

Jhîd.  ces  ;  T'ibi  facrificabo  hq/iiam  laudis.  Voilà 
pourquoi  à  la  face  du  ciel  &c  de  la  terre  , 
témoins  de  la  difpofition  intérieure  &  des 
fentimens  de  mon  cœur,ie  vais  au  pied  de 
cet  autel  ^  m  milieu  de  cette  bienheu- 
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reufe  Jerufalem  qui  eft  votre  Eglife  ,  me 
dévoiier  à  vous  pour  jamais  :  l^ota  mea   in^^ 
Domino  reddam ,  in  atnis  domks  Domim,în 
rHedïo  tiâ ,  Jerufalem. 

Ainfî  ,  dis-je ,  ma  cliere  Sœur  ,  devez- 
vous  parler  ;  mais  l'efprir  de  Dieu  donc 
vous  ctes  remplie  ,  vous  en  infpirera  plus 
dans  un  moment ,  que  je  nen  puis  expri- 
mer par  toutes  mes  paroles.  Vous  le  iça- 
vez,  &  vous  voulez  que  je  le  publie  ici 
hautement  :  vous  êtes  la  fille  de  la  Provi- 
dence ;  &  qui  jamais  dût  être  plus  con- 
vaincu que  vous  ,  qu'il  y  a  un  Dieu  dans 
le  ciel ,  protedteur  des  âmes  afïligces  ?  Ce 
Dieu  qui  donne  la  mort  8c  qui  rend  la  vie, 
qui  perd  &  qui  fauve  ,  qui  précipite  dans 
l'abyfme  &c  qui  en  retire  ,  a  fait  paroître 
en  vous  l'un  &  l'autre ,  &  a  voulu  que  vous 
en  fulTicz  un  exemple  éclatant, tandis  qu'il 
vous  faifoit  fervir  defpedt.icle  au  monde, 
aux  Anges  &c  aux  hommes. Dans  le  deflein 
qu'il  avoir  formé  de  fane  de  vous  une 
prédcftinée  ,  il  vous  a  conduite  par  les 
voies  dures  des  adverfitcs  les  plus  défolan- 
res.  Il  vous  a  fait  voir  &  fentir  les  hor- 
reuxs  de  la  mort ,  pour  vous  rendre  aima- 
bl  *&  douces  les  auftérités  de  la  vie  où  il 
vous  deftinoir.  Par  les  événemtns  les  plus 
funefles  &  tout  enfemble  les  plus  fingu- 
liers,  il  a  ménage  votre  cleélion  ,  votre 
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vocation  ,  votre  converfion,  votre  faiiâ:i- 
fication.  Des  crimes  même  des  hommes 
(  par  un  fecret  de  cette  fagefle  éternelle, 
qui  fçnit  tirer  des  plus  grands  m.iux  le  bien 
de  fes  élus  )  de  l'iniquité  6çs  hommes  il  a 
fait  l'occafion  précieufe  de  votre  faiut.  Au 
comble  de  l'infortune  il  vous  a  fufcité 
dans  le  fiécleune  féconde  mère,  une  mère 
félon  la  grâce  ,  une  mère  dont  la  piété, 
dont  la  charité  libérale  &  bienfaifante 
vous  donne  aujourd'hui  une  naiffance  tou- 
te nouvelle,  par  l'entrée  qu'elle  vous  pro- 
cure dans  la  religion  ;  une  mère  à  qui  vous 
ne  penfiez ,  mais  à  qui  le  Seigneur  penfoit 
pour  vous  ;  Se  qui  vous  adoptant  pour  fi 
fille,  s'eft  fait  un  mérite  de  vous  pourvoir 
&  de  vous  établir  :  une  de  ces  femmes  de 
miféricordc,comme  parle  l'Ecriture, dont 
le  cœur  s'attendrit  fur  toutes  les  misères  > 
&  dont  les  bonnes  œuvres  n'ont  point  de 
bornes  :  une  Dame  chrétienne,encore  plus 
diftinguée  par  fa  vertu  que  par  fon  rang  i 
Se  qui  peu  touchée  de  fa  naiffance  &  de 
fon  rang  ,  conferve  avec  route  la  grandeur 
&:  tout  l'éclat  du  monde, toute  la  modéra- 
tion &  route  la  peifedion  de  l'humilité 
Evangélique.  Que  n'en  dirois-je  poinj^  Ci 
cette  humilité  même  ne  m'impofoit  fi- 
lence,  &  ne  m'empêchoit  de  m'expliquer  7 
Ainfij  ma  chère  Sœur,  Dieu  vous  a  traitée. 
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*'omme  il  a  traité  de  tout  tems  les  plus 
fidèles  époLifes  ;  il  vous  a  traitée  comme  il 
a  traité  (on  Fils  unique,  le  chef  des  pré- 
deftinés.  Il  a  voulu  que  vous  entrnlTiez  dans 
la  religion  par  la  même  porte  que  Jefus- 
Chnft  eft  entré  dans  fa  gloire  •,  il  vous  a 
menée  au  port  à  travers  les  orages  ôc  les 
tempêtes,  il  vous  a  conduite  par  les  fouf- 
frances  &  par  les  croix  au  féjour  de  la  paix 
&  de  la  fainteté  ,  jufqu'à  ce  qu  il  vous 
faife  arriver  un  jour  à  ce  Royaume  célefte 
qu'il  vous  prépare  ,  S>c  que  je  vous  fou- 
haite ,  ôcc. 


R   W 


3i>^ 

|Ê^^^    ^    ^    )^    )^    ^    ^c.     3 
le     )^   ^   ^    ^    ^    M    ^    Mi 

SIXIEME 

SERMON 

S.U   R 

L'ÉTAT  RELIGIEUX. 

L'Alliance  de  l'Ame  reUgkiife 
avec  Dieu. 

Diledus  meus  mihi ,  &  ego  ilU. 

Mon  bien-aimé  ejl  à  moi ,  é^  je  fuis  à  lui.  Dans  le 

Cantique  des  Cantiques ,  chap.  a. 

C'EsT  l'Epoufe  des  Cantiques ,  ou  fous 
la  figure  de  cette  Epoufe ,  c'eft  Tame 
chrétienne  ,  Se  en  particulier  l'ame  reli- 
gieufe  qui  parle  ,  &c  qui  nous  fait  connoî- 
tre  la  fainte  alliance  qu'elle  a  contractée 
avec  Dieu.  Quand  elle  dit  d'abord  ,  que  ce 
célefte  Epoux  eft  à  eile ,  c'eft  pour  nous 
donner  a  entendre  comment  il  a  fait  en  fa 
faveur  les  premières  nvances ,  comment  il 
l'a  recherchée  &  de  quelles  grâces  il  l'a 
prévenue  ;  &  quand  elle  ajoute  qu'elle 
eft  à  lui ,  c'eft  pour  nous  marquer  avec 
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quelle  fidélité  elle  s'eft  rendue  attentive  à 
fa  voix  ,  elle  a  répondu  à  fes  favorables 
pourfuices  ,  &  fuivi  l'infpirarion  divine 
qui  l'attiroit  :  Dt!e5ius  meus  mihi ,  &  ego 
un.  L'un  &  l'autre  étoit  néceflnire.  Si 
Dieti  ne  l'eût  point  appellée  ;  fi  elle  n'eût 
point  été  éclairée  d'une  lumière  célefte  » 
&  que  la  grâce  ne  lui  eût  point  fait  fentir 
fes  faintes  impreffions ,  jamais  elle  n'eût 
coitçû  le  deffein  de  renoncer  au  monde  & 
de  fe  dévoiler  à  Dieu.  Ou  fi  ,  fermant  les 
yeux  à  la  lumière  qui  réclairoit ,  &c  repri- 
mant dans  fon  cœur  les  mouvemens  que 
la  grâce  y  avoir  excités ,  elle  eût  été  in- 
fenfible  à  la  vocation  du  ciel ,  Dieu  mal- 
gré elle  ne  l'eût  point  engagée,  8z  toutes 
les  vues  de  fa  miféricorde  fur  elle  feroienc 
demeurées  fans  etfet.Mais  l'attrait  de  Dieu 
d'une  part ,  &c  de  l'autre  la  correfoondance 
de  l'ame  ;  Dieu  qui  invite  ,  &  l'ame  qui 
confent  >  Dieu  qui  s'offre  ,  &  l'ame  qui 
accepte  en  fe  donnant  elle-même  :  voila 
ma  très-chere  Scrur  ,  ce  qui  forme  cette 
belle  alliance  dont  j'ai  à  vou5  entretenir , 
Se  en  conféquence  de  laquelle  vous  pour- 
rez dire  éternellement  :  DUe^as  meus  ml- 
hit  &  ego  tîli.  Alliance  la  plus  pure  ,  puif* 
que  c'eft  avec  Dieu  que  vous  l'allez  con- 
trader ,  &  que  la  grâce  en  doit  être  le  fa.- 
çré  jJccucU    Alliance  la  plu*  inviolable  ^ 
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puifque  vous  l'allez  jurer  à  la  face  des  au- 
tels, ôc  par  une  profeffion  folemnelle.  Al- 
liance la  plus  glorieufe  ,  puirqu'eile  ne 
vous  donnera  pas  feuiemenc  la  qualité  de 
fervante  du  Seigneur  ,  mais  d  epoufe  du 
Seigneur.  Et  par-là  enfin  ,  alliance  pour 
vous  la  plus  avanrageufe  ,  puifqu'elle  vous 
amettra  en  pofleflion  de  toutes  les  richelfes 
de  Dieu,  &  en  pclfellion  de  Dieu  même» 
Or  pour  vous  propofer  en  trois  mots  , 
chrétiens  Auditeurs  ,  le  delTein  de  ce  dil- 
cours  ,  trois  chofes  félon  faine  Auguftin  , 
forment  une  alliance  :  le  choix  ,  l'engage- 
ment ,  &  la  fociété.  Le  choix  en  eft  com- 
me le  principe  ,  l'engagement  en  eft  com- 
me l'elfence  ,  6c  la  fociéré  en  eft  le  fruit. 
Choix  mutuel  ,  engagement  réciproque  ,, 
fociété  commune.  Que  fait  donc  de  fa  parc 
une  jeune  perfonne  en  embraffant  la  pro- 
feflîon  religieufe  ?  c'eft  ce  que  j'ai  à  vous 
lepréfenter  dans  les  trois  parties  de  cet 
entretien  ,  &  ce  qui  fera  tout  le  fn/et  de 
votre  attention.  Ellechoifit  Dieu, elle  s'en- 
gage à  Dieu ,  elle  acquiert ,  pour  ainfî  di- 
re ,  un  droit  fpécial  fur  tous  les  tréfors  de 
Dieu  &  fur  Dieu  même.  Voilà  ,  ma  rrès- 
chere  Sœur  ,  les  avantages  ineftimables 
du  faint  état  auquel  vous  vous  dévoiiez  : 
mais  voilà  en  même  tems  tout  le  fonds  des 
devoirs  indifpenfables  &  des  obligations 
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<,|inl  VOUS  impofera.  Vous  les  remplirez, 
ces  obligations  ;  &  ces  avantages  auffi  , 
vous  les  goûterez.  Sainte  Mère  de  Dieu  , 
c'eft  fous  vos  aufpices  que  cette  vierge  fi- 
dèle fe  confacre  à'  votre  Fils  adorable  ,  Se 
c'eft  par  votre  intercelîîon  que  j'obtiendrai 
les  lumières  qui  me  font  préfentement. 
néceffaires  :  je  les  demande,  en  vous  di- 
fant ,  y^y^ ,  Maria. 

V^'Eft  par  le  choix  qu'une  alliance  doir 
commencer ,  &  par  le  même  choix  qu'elle  ^ 
doit  être  conclue  ,  pour  être  non- feule- 
ment heureufe,  mais  légitime.  Car,  com- 
me difoit  faint  Jérôme  ,  une  alliance  fans 
choix  ,  ne  doit  plus  être  proprement  af>- 
pellée  alliance  ,  mais  dégénère  dans  une 
efpéce  de  fervitudc.  En  effet ,  le  fort  &  le 
hafard  peuvent  bien  décider  fur  toute  au- 
tre chofe  de  la  deftinée  des  hommes  ;  la 
force  &  lanécefîité  peavent  bien  leur  im- 
pofer  un  joug",  l'intérêt  &  la  crainte  peu- 
vent bien  les  déterminer  à  un  parti  :  mais 
il  n'y  a  que  le  choix,  &  le  choix  de  préfé- 
rence qui  puilTe  faire  cette  liaifon  volon- 
taire &:  libre  que  nous  entendons  par  le 
nom  d'alliance.  Or  fi  cela  eft  vrai  à^s  al- 
liances purement  naturelles  ,  beaucoup 
plus  l'eft-il  dans  l'ordre  de  la  grâce,  des  al- 
liances fpiritueUes ,  fur-tQut  de  celle  dons 
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j'ai  à  parler ,  &  que  Dieu  fait  avec  l'ame 
religieufe,ou  que  l'ame  religieufe  fait  avec 
Dieu.  Cai"  voilà  ,  mes  chers  Auditeurs ,  lar 
première  prérogative  que  je  découvre  dans 
la  profeffion  religieufe,  &  voilà  l'idée  que 
je  m'en  forme  d'abord.  Qu'eft-ce  que  la 
profeiîion  religieufe  l  c'eft  le  choix  le  plus 
Singulier  que  Dieu  puilfe  faire  de  la  créa- 
ture, &  le  choix  le  plus  authentique  que  la 
créature  puilTe  faire  de  Dieu.  Je  m'expli- 
que. Dieu  donne  à  l'ame  chrétienne  une 
grâce  de  vocation  ,  par  où  il  lui  parle  in- 
rérieurement  ôc  lui  perfuade  de  fe  confa- 
crer  à  lui.  Cette  vocation  eft  le  difcerne- 
ment  &  le  choix  qu'il  fait  de  fa  perfonne  ; 
ôc  en  vertu  de  cette  vocation  ,  Famé  chré- 
tienne fe  confacre  à  Dieu  par  la  folemnité 
du  vœu.  Or  ce  vœu  n'eft  rien  autre  chofe 
que  le  choix  qu'elle  fait  de  fon  Dieu  pré- 
férablement ,  ou  plutôt  privarivemenc  à 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu.  Prenez  gar- 
de ,  s'il  vous  plaît  ;  Dieu  l'appelle  à.  la  re- 
ligion ,  &  par  cette  grnce  dont  la  douceur 
ne  diminue  point  l'efïicace  &c  la  vertu  ,  il 
la  fépai  e  du  monde ,  il  l'élévc  au-deflus- 
àa  monde  ,  il  ne  veut  plus  qu'elle  foit 
pour  le  monde,  ni  que  le  monde  foir  'pour 
elle  i  il  fe  la  réferve  uniquementr,  ^rentre- 
une  infinité  de  vierges  à  qui  il  pcnivoir 
feire  Le  mèinfi  honneur  ,  il  fe  pkîc  à  lit 
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âiftinguer.  Il  laifTe  les  autres ,  s'il  m'eft 
permis  de  m'exprimer  ainlî ,  dans  la  mafle 
commune  d'une  vie  fenfuelle  &c  mondai- 
ne; &:  il  en  tire  celle-ci  pour  eu  faire  uhe 
prédeftinée  parmi  les  prédeftinés  mêmes  y 
c'eft-à-dire  ,  pour  l'élever  au  plus  haut 
rang  de  fcs  élus.  Car  c'eflren  cette  qualité 
qu'il  l'invite  dans  ce  facré  cantique  ,  ôc 
qu'il  lui  adreffe  cts  divines  paroles ,  où  le 
Saint -Efprit  femble  avoir  eu  delFein  de 
nous  marquer  tout  le  myftère  de  la  voca- 
tion religieufe  :  Veni  in  horturn  meum  ,  fi'  cann 
ror  meaf^onfa.  Venez,  vous  que  j'ai  fpé-  c.  xt* 
cialement  choifie  ,  venez  dans  ce  jardin 
planté  au  milieu  de  mon  Eglife  ,  dans  ce 
jardin  fermé  ,  &  inacceflible  à  tout  autre 
qu'aux  vierges  qui  me  font  dévoiiées.  Or 
il  eft  évident ,  répond  faint  /^mbroife  , 
que  ce  jardin  fermé  eft  la  religion,  C'eft  là. 
que  Dieu  retire  les  âmes  qu'il  a  honorées 
de  fon  choix  ,  là  qu'il  fe  les  attache  du. 
nœud  le  plus  intime  &  le  plus  étroit ,  là 
qu'il  veut  être  inviolablemenr  à  elles ,  Se 
qu'elles  foienr inviolablemenr  à  lui:  Vent 
in  hortum  meum  ,  for  or  me  a  ffonfa.  Et  de 
fa  part  que  fait  l'ame  ,  quand  elle  fuit  le 
mouvement  de  cette  vocation  ?  elle  agrée 
\ts  faintcs  pourfuires  de  fon  Dieu ,  elle  j 
confentielle  fc  fait  non  feulement  un  plai* 
fif  §c  une  gloire  ,  mais  un  dévoie  &  une- 
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loi  d'y  répondre.  Comme  Jefiis-Chrlft  l'a 
choifie  entre  mille  ,  elle  choific  encre 
mille,  Jefus-Chrift -,  pour  s'attacKer  à 
luifeul ,  elle  fait  un  divorce  entier  avec 
le  monde. 

Oui .  ma  chère  Sœur  ,  c'efl:  ainfi  que 
Jefus-Chrift  votre  Dieu,  vous  a  prévenue, 
vous  a  recherchée  ,  vous  a  attirée  par  fa 
grâce ,  ôc  c'eft  en  conféquence  du  choix 
qu'il  a  fait  de  vous  ,  &  par  cette  même 
grâce  que  vous  avez  écouté  fa  voix  de  que 
vous  l'avez  fui  vie.  Il  a  fallu  que  ce  Dieu  de 
iniféricorde  fit  les  premières  démarches  j 
mais  dans  toutes  ces  démarches  &  toutes 
ces  avances,  il  ne  croit  pas  en  avoir  trop 
fait ,  puifqu'il  trouve  en  vous  une  difpofi- 
tion  fi  conforme  à  fes  vœux.  Car  la  profef^ 
fîon  que  vous  allez  faire, eft  le  retour  qu'il 
fepromettoit  de  votre  fidélité,c'eft- à-dire,  * 
un  retour  de  préférence,&,pour  me  fervir 
toujours  du  même  terme ,  un  retour  de 
choix  par  où  vous  fécondez  le  fien.  En  ef- 
fet ,  ce  ne  font  point  les  hommes  qui  ont 
négocié  pour  vous  cette  alliance  divine  j 
ce  n'eft  ni  la  chair  ni  le  fang  ;  leurs  maxi-  ■ 
mes  ne  vont  point  jufques-là.  Vous  feule 
en  avez  pris  ledeffein  ,  vous  feule  en  avez 
traité  avec  Dieu,vous  feule  au'mée  de  fon. 
cfpriten  avez  fait  votre  ouvrage.  Comme 
VOUS  ne  pouviez  l'entreprendre  ni  lecoia- 
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mcncer  flins  lui ,  aufli ,  tout  Dieu  qu'il  eft, 
il  ne  pouvoit  le  conclurre  fans  vous  ,  des 
qu'il  vouloit  que  ce  fat  un  choix  pleine- 
meni  volontaire  ôc  libre.  Je  dis  plus  :  car 
dans  ce  choix  ,  ma  chère  Sœur,  ce  qui  me 
paroît  fpécialement  avantageux  pour  vous, 
c'eft  qu'en  cherchant  Jefus-Chrift  ,  vous 
n'avez  cherché  que  Jefus-Chrift  même- 
On  cherche  fouvent  dans  les  alliances  du 
fiécle  un  intérêt  tout  humain  :  mais  ce 
n'eft  ni  un  rang  ,  ni  un  établiflement ,  ni 
une  fortune  temporelle  que  vous  vous 
propofez  ,  puifqu'au  contraire  vous  quit- 
tez tout  cela ,  ôc  que  pouvant  pofleder  les 
biens  du  monde  ,  goûter  les  plaifirs  du 
monde,  recevoir  les  honneurs  du  monde,. 
vous  embrafTez  la  pauvreté  deJefus-Chrift, 
l'humilité  de  Jefus-Chrift  ,  la  mortifica- 
tion de  Jefus-Chrift. 

Choix  fi  excellent  Se  Ci  parfait,  que  l'a- 
me  religieufe  a  droit  pour  cela  de  quitter 
père  &  mère,  de  rompre  en  quelque  ma- 
nière les  liens  les  plus  facrés  de  la  nature  ^ 
d'abandonner  ceux  de  qui  elle  tient  la  vie, 
de  s'émanciper  de  leur  dépendance  &  de 
leur  conduite;  Se  cela,  non-feulement  fâns^ 
rien  faire  contre  la  piété  ,  mais  par  l'adle 
même  le  plus  héroïque  de  la  plus  pure  Se 
de  la  plus  infigne  piété.  Elle  le  peur,  dis- 
je,  ôc  aucodfée  de  la  loi  de  Dieu,  elle  ulè 
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en  effet  de  ce  pouvoir.  Car  félon  la  remar- 
que de  faine  Bonaventure  ,  c'eft  à  l'état  re- 
ligieux que  nous  pouvons  appliquer  ces  pa- 
'Marc,  rôles  du  Fils  de  Dieu  :  Propter  hoc  ,  relw- 
If»  10.    ^^(gf  ijQyy^ç  pat  rem  &  matrem  :  Pour  cela  il 
fera  permis  de  fe  féparer  de  fon  père  &: 
de  fa  mère  ,  quelque  facrés  d'ailleurs  que 
foient  les  nœuds  qui  nous  y  uniGTent.  En 
cft-il  de  même  des  vierges  qui  vivent 
dans  le  monde  î  Non  ,  continue  le  même 
faint  Do6leur  :  parce  que  ,  toutes  vierges 
qu'elles  font,  elles  n'ont  pas  encore  choid 
Jefus-Chrift  d'une  manière  qui  les  nuio- 
rife  à  fe  retirer  de  la  maifon  paternelle. 
D'où  il  s'enfuit  que  quelque  profeflion 
qu'elles  faflent  d'une  inviolable  virginité , 
il  n'y  a  point  encore  de  parfaite  alliance 
entre  Jefus-Chrift  &  elles.  C'eft  aux  vœux 
de  la  religion  que  cet  avantage  eft  atta- 
ché: mais  admirez  ,  Chrétiens .  ce  qu'a- 
joute faint  Bernard  ,  &  ce  qui  mérite  une 
attention  particulière.  Parce  que  l'alliance 
d'une  ame  avec  Jefus-Chrift  ,  devoir  ctre 
quelque  chofe  de  plus  grand  que  toutes 
les  alliances  de  la  terre  •,  Dieu  ,  dit  ce  Pe- 
re,a  établi  une  loi  proportionnée  à  la  gran- 
deur &:  à  la  dig.nté  de  cette  alliance  ;  & 
quelle  eft  cette  loi  ?  la  voici.  Pour  ua 
époux  de  la  terre  on  eft  dans  l'obligation^ 
<îe  quitter  père  U  metc  >  mais  Dieu,  a 
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«rdoiiné  que  pour  l'Epoux  célefte ,  qui  eft 
Jefus-Chrift  ,  on  fe  quitteroit  foi-même. 
Car  il  étoit  bien  jufte ,  pouriuir  faint  Ber- 
nard ,  que  pour  un  époux  qiù  eft  Dieu  ,  on 
quittât  plus  ,  que  pour  celui  qui  n'a  rien 
au-delTus  de  l'homme.  Mais  que  pouvoit- 
on  faire  de  plus  que  de  quitter  pete  ôc  mè- 
re ?  Ah  !  Chrétiens ,  encore  une  fois  ,  on 
pouvoir  fe  quitter  foi-même.  Or  c'eft  ce 
qui  fe  pratique  ,  mais  hé'oïquement  dans 
la  profeffiori  religieufe.  Car  c'eft  bien  fe 
quitter  foi-même ,  que  de  quitter  fa  liber- 
té. Pj'opter  hoc ,  rel'wquet  homo  patrem  Ô' 
matrem;  voilà  ce  qui  regarde  les  époux  de 
la  terre.  Mais  voici  ce  qui  eft  propre  des 
époufes  de  Jefus-Chrift  :  Si  cjuu  vult  p/i  Mattîu, 
me  venir e  i  ahneget  femeiipfum.  Que  celui  ^«  i"^» 
qui  veut  venir  après  moi ,  fe  renonce  foi- 
même  ,  fe  détache  &  fe  dépouille  de  foi- 
même  î  &  c'eft  cette  loi ,  ma  chère  Sœur  , 
que  vous  êtes  fur  le  point  d'accomplir. 
Loi  que  je  vous  propofe  ,  comme  le  prin- 
cipe fur  lequel  doit  déformais  rouler  toute 
la  conduite  de  votre  vie.  Loi  que  vous 
devez  vous  appliquer  par  de  fréquentes 
réflexions ,  ôc  qui  feule  eft  capable  de  vous 
maintenir  dans  toutes  les  difpolitions  de 
piété  &:  de  ferveur  que  votre  vocation 
demande.  Je  fuis  à  mon  Dieu  ,  car  c'eft 
ainfi  que  vous  devez  raifonner  avec  vous- 
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même,je  fuis  à  mon  Dieu,  &  je  l'ai  choi^ 
û  :  il  faut  donc  que  je  vive  déformais  com- 
me étant  à  lui.  Il  faut  que  toutes  mes  ac- 
tions portent  &  foutiennent  ce  caradère 
de  confécration  II  faut  que  je  parle  ,  que 
j'agifire,que  je  traire  avec  les  hommes  com- 
me une  ame  dévouée  a  Dieu  ,  &  que  dans 
tout  ce  qui  paroîtra  de  moi ,  on  puiffe  re- 
connoître  ce  que  je  fuis  ,  &  à  qui  je  fuis. 
J'ai  choilî  mon  Dieu  •,  ôc  en  le  choifilfant, 
j'ai  vCi  tout  ce  qu'il  m'en  coûteroit.  Rien 
donc  déformais  ne  doit  m  ctre  difficile 
pour  lui  :  car  je  l'ai  choilî  par  amour  ,  & 
l'amour  rend  tout  ,  non-feulement  poffi- 
ble  ,  mais  facile ,  mais  agréable.  C'eft  ce 
qui  fait  tous  les  jours  entre  des  mondains 
un  amour  prophane  :  l'amour  de  mon 
Dieu  eil-il  moins  puififant  pour  me  faire 
tout  entreprendre  ,  tout  exécuter  ,  tout 
fupporter  ?  J'ai  choifi  mon  Dieu ,  ôc  je 
l'ai  choifi  uniquemenc  -,  que  feroit  ce  fi  , 
non  contente  de  Dieu,  je  voulois  repren- 
dre certains  reftes  du  monde  *,  fi  comme 
les  Juifs  dans  le  défert  tournoient  les  yeux 
vers  l'Egypte  ,  je  portois  encore  quelque- 
fois mes  regards  vers  le  monde  ;  fi  pour 
m'adoucir  le  joug  ,  &c  pour  me  remettre 
des  fatigues  6c  des  ennuis  de  mon  état , 
j'appellois  à  mon  fecours  le  monde  ?  J'ai 
choifi  mon  Dieu  ,  &  pourquoi  î  afin  de 
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l'honorer  d'un  cuire  particulier  &  de  ne 
plus  vivre  que  pour  lui.  Quels  reproches 
donc  n'auroit-il  pas  à  me  faire  ,  &  ne  de- 
vrois-je  pas  me  faire  moi  même,  fi  je  dé' 
générois  de  la  fainrecé  de  ma  profeffion  *, 
ïi  me  bornant  à  une  vertu  commune  ,  je 
nésligeois  le  foin  de  mon  avancement  8c 
de  ma  profeffion  *,  fi  je  n'avois  de  l'état 
religieux  que  l'habit  &  que  le  nom  ?  Et 
qu'étoir-il  befoin  pour  cela  de  facrifier 
toutes  les  prétentions  du  fiécle  &  tous  les 
avantages  qu'il  me  préfentoit  ?  Qu*étoit-il 
befoin  de  m'éloigner  de  mes  proches  ,  &c 
de  fortir  d'une  famille.où  je  trouvois  avec 
l'opulence  ,  avec  la  fplendeur  &c  l'éclat ,  de 
la  probité  &  de  la  religion  î  Qu'étoit-il 
befoin  de  paffer  par  tant  d'épreuves  ,  ÔC 
d'embralfer  une  vie  fi  fainte  en  elle-mê- 
me ?  Que  dis- je  ,  ôc  n'eût -il  pas  mieux 
valu  m'en  tenir  à  ce  que  j'étois ,  que  d'ê- 
tre ce  que  je  fuis  î  car  être  ce  que  je  fuis  y 
c'eftêtre  à  Dieu  &  n'y  être  pas.  Or  cette 
contradi6lion,n'eft-ce  pas  ce  qui  doit  faire 
ma  condamnation  devant  Dieu  ,  ôc  ma 
confufion  devant  les  hommes  ?  C'eft ,  ma 
chère  Sœur,  ce  qui  fera  l'un  &  l'autre  pour 
ces  époufes  infidèles  ,  qui  ne  fçavent  pas 
foutenir  le  choix  qu'elles  ont  fait  de  Dieu; 
mais  je  puis  me  promettre  que  vous  le 
fouciendrez  dans  toute  fon  étendue ,  auflî 
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bien  que  l'engagement  qui  y  eft  arrache  ; 
&  dont  j'ai  à  vous  parler  dans  la  fec'onde 
partie. 

P  ^  'j^_  1  L  n'y  a  proprement  que  Dieu  avec  qui 
,.  ,  £,  il  foit  honorable  3c  avantageux  de  s'enga- 
ger ;  Se  c'eft  une  des  chofes ,  en  quoi  l'ex- 
cellence de  l'être  de  Dieu  fe  fait  connoî- 
tre  8c  fe  diftingue.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  hommes.  La  grande  règle  de  pru- 
dence en  traitant  avec  les  hommes ,  eft  de 
s'engager  le  moins  qu'il  eft  pofîible,  &  on 
difpute  pour  cela  comme  pour  le  plus  im- 
portant de  tous  les  intérêts.  Pourquoi  ? 
parce  qu'en  s'engageant  avec  les  hommes , 
on  perd  fa  liberté  ,  on  commence  d'êtr& 
moins  à  foi  même  ,  on  entre  dans  un  état 
de  dépendance  ,  Se  de  dépendance  de  la 
créature,  qui  ne  peut  être  qu'humiliant  &C 
onéreux.  Au  lieu  qu'à  l'égard  de  Dieu  ,  le 
grand  avantage  eft  de  s'engager  le  plus 
qu'on  peur, parce  qu'à  proportion  que  Von 
s'engage  à  Dieu  ,  on  fe  trouve  plus  atta- 
ché à  fon  fouverain  bien.  Cet  engagement 
loin  de  préjudicier  à  la  liberté, perfecftion- 
ne  la  liberté,  puifque  la  véritable  liberté 
de  la  créature  ,  eft  d'être  dans  la  dépen- 
dance 8c  fous  la  domination  de  Dieu  -,  &C 
que  jamais  elle  n'eft  plus  à  elle  -  même  , 
que  quand  elle  eft  parfaitement  ôc  invio- 
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îabîement  à  Dieu.  Or  c'effc  dans  cet  enga- 
gement que  vous  entrez ,  vous ,  Chrétiens, 
par  la  profelTion  du  Baptême  \  8c  vous,  ma 
chère  Sœur  ,  par  la  profeiïion  religieufc. 
Engagement  pour  lequel  on  peut  très-bien 
vous  appliquer  ce  que  difoit  l'efprit  de 
Dieu  par  la  bouche  du  Roi  prophète ,  for- 
mant &c  inftruifant  une  ame  jufte  :  Audi,  ^f-^i 
filia  ,  ^  vide  ,  O"  inclina  aurem  tuam  : 
Ecoutez  ,  ma  fille  ,  mais  écoutez  attenti- 
vement ce  que  je  vais  vous  faire  entendre; 
appliquez-y  toutes  les  puifTances  de  votre 
ame,  gravez -le  dans  le   fond  de  votre 
CŒur  ,  ayez  foin  de  le  méditer  tous  les 
jours  de  votre  vie,  &  ne  l'oubliez  jamais. 
Par  l'onétion  que  vous  allez  faire  ,  vous 
vous  engagez  avec  Dieu  ;  mais  d'une  ef- 
péce  d'engagement  alfez  peu  connu  ,  du 
moins  dans  route  iow  étendue ,  &  dont  je 
puis  dire  avec  Jefus-Chrjft ,  Non  omnes  ca^  Matth, 
piint  verbum  ifiiid.  Or  c'eft  pour  cela  mê-  c.  i^. 
me  que  je  dois  vous  en  inftruire  plus  exa- 
âemenr,6<:  qu'ajoutant  à  \os  lumières  ceU 
les  d'une  folide  théologie,je  vous  dis  en  un 
mot ,  ma  chère  Sœur  ,  que  l'engagement 
de  la  profefliion  religieufe  eft  le  plus  grand 
dont  une  créature  foit  capable.  En  voici 
les  raifons  :  parce  que  c'eft  un  engagement 
facré, parce  que  c'eft  un  engagement  folem- 
fiel,  parce  que  c'eft  un  engagement  irrçvo*- 
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cable  ôc  qui  ne  doit  jamais  finir.  Autant 
<de  paroles ,  autant  de  vérités  eflentielles 
pour  vous  &  pour  moi  :  comprenez-les. 
C'eft  un  engagement  facré  que  celui  de 
la  profeffion  religieufe  •■,  voiîà  fa  première 
<juaiité ,  ôc  la  preuve  en  eft  bien  évidente  : 
parce  que  c'eft  un  engagement  de  vœu.  Or 
le  vœu  dans  la  fubft.ince  eft  quelque  chofe 
de  furnaturel ,  &  même  de  droit  divin. 
Il  a  été  tel  dans  tous  les  tems ,  dans  l'an- 
cienne loi  comme  dans  la  loi  nouvelle, 
parce  qu'il  eft  faint  par  lui-même.  Que 
s'enfuit  il  de -là  ?  ah  1  mes  chères  Sœurs, 
que  ne  s'enfuit-il  pas5pour  toutes  les  âmes 
fincérement  touchées  de  leurs  devoirs,  &C 
pour  nous  en  particulier  ?  Car  je  conclus 
que  notre  engagement  dans  la  religion  eft 
donc  d'un  ordre  fupérieur  à  tous  les  enga- 
gemens  du  monde  ,  Se  par  conféquent 
qu'il  ne  peut  être  violé  que  par  un  crime 
d'une  efpéce  différente  &  au-deftiisde 
tous  les  autres  crimes.  Je  conclus  qu'en  ce 
qui  touche  l'obfervance  des  chofes  que 
hous  avons  voiiées ,  nous  ne  pouvons  plus 
déformais  commettre  d'infidélité  envers 
Jefus-Chrift,qui  ne  tienne  de  la  nature  du 
facrilége  ,  pourquoi  ?  parce  qu'en  confé- 
quence  du  vœu  nous  fommes  fpccialement 
confacrés  à  Jefus-Chrift.  Cette  confé- 
quence  eft  terrible ,  ôcine  donneroit  lieu  > 


RELIGIEUSE  AVEC  DiEU.  407 

ce  femble  ,  de  dire  à  toutes  celles  qui  ont 
l'honneur  de  porter  ce  caradère  de  confé- 
cration  ,  ce  que  leur  difoit  faint  Auguftin , 
Nunc  'vcro  quïa  tenetur  apud  Deumfponjïo  Augujî, 
tua  ,  non  te  ad  magnam  jufiitiam  invito  ,  fed 
à  magna  imquuate  deterreo.    Ame  fidèle  , 
fouvenez-vous  que  vous  n'êtes  plus  à  vous- 
même  ,  Se  que  quand  je  vous  parle  d'ac- 
complir les  promeffes  que  vous  avez  fai- 
tes à  votre  Dieu  ,  ce  n'efl  pas  tant  pour 
vous  inviter  à  une  haute  fainteté ,  que 
pour  vous  préferver  d'une  affreufe  iniquité. 
Mais  d'ailleurs  ,  ajoure  le  même  Père  , 
cette  penfée  eft  infiniment  capable  de  vous 
animer  &  de  vous  fortifier.  Car  le  comble 
de  votre  joie  doit  être  de  n'avoir  plus  une 
pernicieufe  liberté  de  faire  le  mal  ',  ôc  l'a- 
vantage de  votre  profefiîon ,  eft  de  ne  pou- 
voir être  plus  unie  à  Dieu  que  vous  l'êtes. 
Or  c'eft  ce  que  rengagement  des  vœux 
vous  procure.  D'où  vient  que  faint  Augu- 
ftin concluoit  :  Nec  ideo  te  novijfe  pœmteat  :  j^/j^ 
imogaiide  jam  tibi  non  licere  ,  quod  cum  de- 
trimento  tuo  licwjfet. 

Je  dis  plus  :  l'engagement  de  la  reli- 
gion eft  un  engagement  folemnel ,  &  c'en 
eft  la  féconde  prérogative.  Car  il  n'eft  ap- 
pelle profefïion  ,  que  parce  qu'il  eft  célé- 
bré à  la  face  des  autels  &  devant  les  mini- 
ftres  de  l'Eglife ,  fuivant  le  modèle  que 
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Dieu  en  propofoit  autrefois  aux  parfaits 
Chrétiens  dans  la  perfonnc  des  Ifraclites, 
dont  l'Ecriture  nous  dit  qu'à  mefurc  qu'ils 
entroient  dans  la  terre  promife  ,  ils  al- 
loient  tous  fe  profterner  aux  pieds  du  grand 
Prêtre  ,  Se  faifoient  entre  fes  mains  cette 
Deut.  profelîion  publique  :  Profiteor  hodiè  coram 
ç,  z6.    Domino  Deo  tito  ,  quod  ingrejfus  fum  in  ter" 
ram  pro  quajiiravit  patribus  no/iris  ,  m  da- 
ret  eam  nobis.  Ou'r,  je  protefte,  que  c'eft  au- 
jourd'hui que  je  fuis  entré  dans  cette  terre 
de  bénédi(5tion  où  le  Seigneur  m'a  appelle. 
Voilà  ce  que  fait  l'ame  religieufe  dans  la 
folemnité  de  fes  vœux  ,  puifque  c'eft  alors 
qu'elle  entre  dans  une  terre  abondante  en 
vertus  &:  en  fainteté*,  &  qu'elle  n'y  entre 
qu'après  en  avoir  fait  la  proreftation  à  ce- 
lui qui  lui  repréfente  jefus-Chrift  ,  le  fou- 
verain  Prctre.  Et  ne  croyez  pas ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  que  cette  folemnité  foit  une 
•Ï'/Iiiî'.  pure  cérémonie.  Quand  David  difoit,  /^o- 
ta.  mea  Domino  reddam  in  conjpeHu  omnis 
•pofuli  ejiit ,  in  atrïis  dofvus  Domini ,  in  me- 
dio  tîû ,  JerufaJem s  j'offrirai  mes  vœux  au 
Seigneur  ,  mais  je  les  offrirai  en  préfence 
de  tout  fon  peuple,  dans  l'enceinte  de  fon 
temple,au  milieu  de  Jerufalem  :  il  préren- 
doit  faire  quelque  chofede  plus  grand  que 
s'il  les  eût  feulement  formés  dans  'e  fecrec 
de  fon  cœur.  Et  en  effet ,  un  vœu  folem- 

nel 
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nel  eft  bien  ditïerenc  d'un  vœu  particulier 
&c  fecret.  Car  l'Eglife  accepte  l'un  ,  Se  elle 
n'accepte  pas  l'autre  ;  elle  ratifie  l'un  ,  6c 
elle  ne  ranhe  pas  l'autre  ;  elle  s'oblige  el- 
ie-mcnne  dans  l'un'^  ^-  -ne  s'oblige  pas 
dans  l'autre;circonllariees  bien  remarqua- 
bles en  matière  de  vœu.  Quoi  qu'il  en 
fbit,  il  paroît  bieri'pat' Cette  folemnité.  que 
h.  profenîon  religieufe  eft  une  véritable 
alliance  de  l'ame  chrétienne  avec  Jefus- 
Chrift,  D'où  vient  que  faintAmbroife  in- 
ftruifant  une  vierge  qui  avoir  p^'is  le  voile 
facué,  lui  difoit  ces  belles  paroles  :  Sacro  Amiri 
velamine  te^a  es  ,  uhi  omnis  fofulm  dotem 
Uiam  Jïtbfcr'tbcns  ,  non  airametito  ,  fcd  fpiri- 
tu ,  cljmavh  ,  Amen.  Vous  vous  ctss  enga- 
gée à  Jefus-Chrii^,  &  tout  le  peuple  qui 
étoir  préfenr  a  figné  votre  contrat  ,  non 
pas  avec  une  encre  matérielle  ,  mais  de 
i'efprit  &  du  cœur,  en  y  répondant,  Aind 
foit-il.  Or  c'eft ,  mes  chères  Sœurs ,  ce  qui 
s'eft  fait  à  notre  éç^ard.  &:  dont  nous  de- 
vous  éternellement  confervcr  le  fouvenir. 
Car  fî  nous  étions  alfez  infidèles  pour  ou- 
blier cet  engagement ,  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  témoins  de  notre  profelTion  s'éléve- 
roient  contre  nous ,  &  rendroient  témoi- 
gnage au  Sauveur  du  monde  ,  de  la  foi  que 
nous  lui  avons  jurée. 
.  Mais  quelle  foi  ?  c'eft  ici  la  trolfiéms 
Tuneg,  Tome  IL  S 
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qualité  de  l'engagement  religieux  :  une 
foi  dont  le  lien  ed  indifToIuble  ,  &  plus- 
indilfoluble  même  que  l'engagement  des 
époux  du  {îécle.  Car  Tenea^cment  des 
çpoux  du  fiécle,  cède  quelquefois  à  la  pro- 
feflion  religieufe  ;  aiiXi  les  Conciles  le  dé- 
elarent-ils  ,  &c  ainfi  l'avons-nous  reçu  par 
tradition  Apoftollque  :  d'où  il  s'enfuir  que 
le  VŒU  de  la  religion  efl  donc  un  engage- 
^jient  plus  irrévocable  encore  ôc  plus  m- 
difpenfable,  que  celui  du  grand  Sacrement 
^phef.  établi  par  Jefus-Chrift  dans  fon  Eglife^i'-a- 
if'  '  cramentum  'inagnum  m  Ecclcjïa.  L'engage- 
ment des  époux  du  iiécle  eft:  naturellement 
fujet  à  fe  dilfoudre  par  la  mort  ;  au  lieu 
que  la  profeiiion  religieufe  eft  un  engac^e- 
ment  éternel  ,  qui  ne  doit  jamais  hnir. 
Tandis  que  Dieu  fera  Dieu,  tandis  que 
jfefus-Chrift  régnera  ,  vous  ferez  à  lui.  Si 
ç'étoit  tout  autre  que  Dieu  &  tout  autre 
que  Jefus-Chrift,cette  parole  devroit  vous 
faire  trembler.  Gfir  avec  tout  autre  que 
Dieu,vous  pourriez  craindre  de  fâcheufes 
humeurs  à  effuyer  ,  des  imperfections  à 
fupporter  ,  des  ennuis  à  dévorer.  Mais 
plus  on  efl;  à  Dieu  &:  avec  Dieu  ,  plus  on 
je  goûte,&  plus  on  trouve  en  lui  de  con- 
foiations.  Il  efl  vrai  que  c'cft  un  grand  p^ 
à  faire  que  celui  d'un  engagement  éternel; 
mais  encore  une  foisj  avec  Dieu,  plus  l'en- 


RELIGIÎUSE   AVEC  DlElT.  4^* 

^ngement  eft  grand  ,  plus  il  eft  aimable. 
bi  cec  engagement  pouvoir  finir  ,  il  ne  fe- 
roic  plus  notre  parfait  bonheur,  fa  félicité 
confifte  fur- tout  dans  fon  éternité  :  de  for- 
te que  par  un  merveilleux  effet  de  la  grâ- 
ce ,  ce  qui  fait  le  joug  &  la  fervitude  de» 
alliances  du  fiécle ,  fait  le  précieux  avanta- 
ge de  la  nôtre  parce  que  nous  fommes  liés 
à  Dieu  avec  qui  l'on  eft  toujours  bien ,  ôc 
de  qui  l'on  eft  toujours  content  dès  qu'on 
s'y  donne  ,  &  qu'on  le  cherche  de  bonne 
foi.   Ce  n'eft  donc  point  du  côté  de  Dieu, 
que  nous  devons  trembler.  Ce  qu'il  y  a  à 
craindre  pour  nous,  eft  dans  nous-mêmes 
&  vient  de  nous-mêmes.   Ce  font  nos  lé- 
gèretés 6c  nos  variations  ,  c'eft  notre  in- 
conftance.    En  e^cv  ,  quelque  ferveur  & 
quelque  difpn(irion  préfente  qui  paroille 
,-en  nous,nous  fonimcs  fragiles  &  fujets  au 
changement.  Nous  nous  engageons  pour 
toujours  ;  mais  notre  volonté  a  fes  vicifti-» 
tudes  &  fes  retours  ,  &  la  difticulté  eft," 
avec  une  volonté  fi  changeante ,  de  foute- 
nir  un  engagement  qui  ne  doit  point  chan- 
ger. De  la  part  de  Dieu  il  n'en  eft  pas  ain- 
Ci  :  fon  engagement  Se  fa  volonté  font  éga- 
lement  immuables.  Au  moment  qu'il  a 
parlé  Se  qu'il  a  promis  ,  il  eft  incapable  de 
révoquer  fa  parole,  parce  que  c'eft  un 
Dieu  fouveiainemenc  vrai  ôc  fouveraine- 
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''Pf.109.  ment  fidèle  :  Juravit  Dominus  &  non  fos" 
n'iiebh  eum.  Mais  pour  nous  qui  n'agi (fons 
que  par  les  mouvemens  d'une  liberté  vo- 
lage ,  &  à  qui  le  repentir  eft  auflî  naturel 
que  le  choix  ,  nous  en  fommes  réduits  à 
une  condition  bien  différente ,  vivant  tou- 
jours dans  l'obligation  de  garder  notre  foi 
tS^  dans  le  danger  de  la  violer.  Voilà  ce  qui 
doit  exciter.  Ames  religieufes  ,  toute  no- 
tre viailancej  voijàçequi  nous  doit  main- 
tenir dans  une  fainte  défiance  de  nous-mê- 
mes &  par  conféquent  dans  une  attention 
continuelle  fur  nous-mêmes. Car  quel  dé- 
fordre  feroit-ce  &  quelle  indignité  ,  de  fe 
démentir  après  des  paroles  (i  authentiques 
&  fi  folemnelles  \  de  fe  laffcr  d'ctre  d 
Pieo  ,  lorfqu'il  ne  fe  laffe  point  d'ctre  à 
nous  j  de  n'y  vouloir  être  qu'à  demi ,  lorf-- 
qu'il  veutctre  pleinement  à  nous;  de  nous 
dégoûter  de  lui  malgré  fes  infinies  perte- 
dlions  ,  quand  tout  imparfaits  que  nous 
ibmmes  ,  il  ne  fe  dégoCue  point  de  nous  , 
&  qu'il  fait  mcme  fes  délices  de  demeu- 
rer avec  nous  î  C'eft  par  une  perfévérance 
inébranlable,  que  nous  nous  préferverons, 
mes  chères  Sœurs  ,  d'une  infidélité  que 
Dieu  nous  reprocheroit  éternellement. 
Perfévérance  qui  fut  toujours  le  caractère 
des  élus  :  perfévérance  non  point  feule- 
ment dans  rh:^bit,  mais  dans  Tefprit  de  la 
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religion;  non  point  feulement  dans  la  clô- 
tuie  &  la  retraite ,  mais  dans  l'exade  ob- 
fervation  de  tous  nos  devoirs  •,  non  point 
feuîemcnr  dans  l'exercice  extérieur  des 
praticjues  de  notre  état ,  mais  dans  une  ré- 
gularité folide  Se  intérieure.  Voilà  com- 
ment ,  après  avoir  choifi  Dieu  ,  après  nous 
être  engagés  à  Dieu,  nous  entrerons  avec 
Dieu  dans  une  fiinte  communication  8c 
dans  une  efpéce  de  fociété  d'intérêt  &c  de 
bien.  Vous  Tallez  voir  dans  la  troiliéme 
partie. 

V^'Eft  Teffec  propre  d'une  véritable  6i^  ^  *'^' 
parfaite  alliance  ,  d  établir  entre  les  per-  ^ 
fonnes  qu  elle  unit  enfemble  ,  une  fociétc 
mutuelle  &c  une  pleine  communication  de 
biens  :  ôc  puifque  ds  toutes  tes  alliances  , 
la  plus  parfaite  ,  ma  très-chere  Sœur,  ci\ 
celle  que  vous  conrracfbezavec  Dieu  par  la 
profeillon  religieufe  ,  il  faut  concinrre 
qu'en  vertu  du/acriBce  que  vous  allez  lui 
faire  de  tous  les  biens  qui  pourroient  vous 
appartenir  dans  le  monde  ,  «5>:  fur-tout  en 
vertu  du  facrifîce  que  vous  allez  lui  faire 
de  vous-même  ,  vous  aurez  déformais  pai: 
leplus  jufte  retour,  d'inconteltables  &  de 
légitimes  prétentions  fur  tous  les  tréfors 
du  Ciel,  Se,  Ci  je  puis  m'exprimer  de  la  for- 
te, fur  tous  les  biens  de  Dieu.  Mais  quels 
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lont  CCS  biens  de  Dieu  dont  une  ame  relf- 
gieufe  ,  en  conféquence  de  fa  profellion  , 
cft  fi  heureufemenr  &  fi  abondamment 
pourvue  ?  Ah  !  répond  faint  Auguftin  ,  ne 
les  cherchons  point  hors  de  Dieu ,  ou  ph'i- 
tôt  ne  les  diftinguons  point  de  Dieu  :  c'eil 
Dieu  même.  Et  ce  iaint  Dodteur  avoit 
bien  rai  Ton  de  le  dire  ainfi  -,  car  Dieu  n'a 
point  de  plus  grand  bien  que  lui-même. 
Il  eft  fon  fouverain  bien  ,  &  par  une  fuite 
iiécetfaire ,  il  efl:  le  fouverain  bien  de  tou- 
tes les  créatures  :  tellement  qu'entrer  en 
fociccé  de  biens  avec  Dieu  ,  ce  n'eft  rien 
autre  chofe  qu'entrer  en  poileliion  même 
de  Dieu.  Or  tel  eft  en  général  le  bonheur 
d'une  ame  qui  fc  confacre  à  Dieu  dans  le 
ChrilHanifme  ,  ôc  tel  eft:  plus  avantageu- 
fement  encore  &:  en  particulier  le  bonheur 
d'une  ame,  qui  faif^nt  un  divorce  entier 
avec  le  monde  ,  fe  dévoue  à  Dieu  dans  la 
religion  Quand  David  parloir  à  Dieu  ,  & 
qu'il  s'enrretenoit  avec  lui  dans  l'intérieur 
de  fon  ame ,  il  ne  lui  difoit  pas  ,  Je  fçai 
que  vous  êtes  le  Dieu  du  ciel  Se  de  la  ter- 
re ,  le  Dieu  de  toute  la  nature  •,  mais  je 
Tf.  ly.  fçai  que  vous  êtes  mon  Dieu  i  Dixi  Domï" 
no  ,  Dem  meus  es  tu  ?  Mais  demande  faint 
Auguftin,  pourquoi  s'exprimoit-il  de  la 
forte  ,  &  pourquoi  s'attribuoit-il  fpéciale- 
ment  à  lui-même  ce  qui  eft  commun  à 
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tontes  les  créatures  ?  Car  n'eft-ce  pas  Dieit 
qui  les  a  toutes  créées ,  &:  par  conféquent 
n"ell-il  pas  le  Dieu  de  tout  l'univers  ? 
Numjiud  omnium  Deiis  non  eft  ?  Il  cft  vrai  ^  Augtijl* 
répond  ce  faint  Dodteur ,  c'eft  le  Dieu  de 
tout  le  monde  ;  mais  il  faut  auiTi  recon- 
noîcre  qu'il  fe  donne  particulièrement,  &C 
qu'il  appartient  plus  proprement  à  certai- 
nes âmes  ,  qui  n'ont  point  d'autre  fenti- 
ment  fur  la  terre  que  de  l'aimer  ,  qui  n'ont 
point  d'autre  foin  que  de  le  fervir  ,  qui 
n'ont  point ,  ni  ne  veulent  point  avoic 
d'autre  héritage  que  lui-même  &:  le  hoh^ 
Keur  de  le  polFcder  ;  Sed  eorum  pr^cipuè  ihid, 
Dcus  qui  eum  diligunt ,  colnm ,  yojfiderit.  Or 
qui  font  ces  âmes  dégagées  de  tout  autre 
objet  que  de  Dieu  ,  &  dont  tons  les  défirs 
tendent  vers  Dieu  r  qui  font  ces  âmes  tou- 
tes occupées  du  fer  vice  de  Dieu  ,  &  dont 
l'unique  emploi  dans  la  vie  eft;  d'honorer 
Dieu  ?  qui  font  ces  âmes  volontairement 
pauvres ,  qui  fe  font  dépouillées  de  tous 
les  biens  fenfibles  pour  Dieu  ,  &  dont  Id 
feul  tréfor  &  le  feul  bien  eft  Dieu  ?  n'eft- 
il  pns  évident  que  ce  font  les  âmes  relt- 
gieufes ,  &:  n'eft-il  pas  jufte  que  Dieu  foit 
à  elles  d'une  façon  toute  fîngulierê,  puif-* 
qu'elles  ont  voulu  d'une  fa^on  toute  fin- 
gu'.iere  être  elles-mêmes  à  Dieu  f  C'eft 
eu  ce  même  fens  qu'il  faut  entendre  ceud 
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autre  parole  de  TEcrirure  ,  que  j'ai  déjà 
lapporrce  ,  je  veux  dire  cette  formule  de 
profeflion  que  prononçoient  les  Hébreux 
aux  pieds  du  grand  Prêtre,  en  entrant  dans 
la  terre  ^romii'ii^Profiu'or  hadiè  coram  Do- 
mino Dec  tiio.  Je  proteltt'  aujourd'hui  ,  di- 
Ibient-ils  au  Pontife  ,  &  je  fais  un  aveti 
folemnel  devant  le  Seigneur  votre  Dieu. 
Hé  quoi ,  reprend  là  deifus  faint  Jérôme  , 
jne  devoient-ils  pas  plutôt  dire  ,  devant  le 
Seigneur  notre  Dieu?  N'étoient-ils  pas  le 
peuple  de  Dieu,  &  Dieu  ne  les  avoii-il 
pas  cent  fois  afTûrés  qu'il  étoit  leur  Dieu  > 
préférablement  à  toutes  les  autres  nations? 
Cependant  en  la  prcfence  des  Prêtres,  ils. 
n'ofoient  Tappeller  leur  Dieu  >  &  fe  con- 
tentoient  de  dire  le  Seigneur  votre  Dieu  : 
comme  s'ils  euffenr  reconnu  que  leur  Dieu 
étoit  bien  plus  à  leurs  Prêtres  xqu'il  n'étoic 
à  eux  \  &  que  ceux  qui  fe  trouvoient  em- 
ployés nux  fonctions  du  Sacerdoce  ,  pou- 
voient  tour  autrement  fe  glorifier  qu'ils 
appartenoient  à  Dieu  ,  &  que  Dieu,  pouc 
îiinfi  parler  ,  leur  appartenoic.    Pourquoi 
cela  ?  laraifon  en  eftbien  claire ,  pourfnit 
faint  Jérôme ,  Se  nous  n'avons  qu'à  conful- 
ter  l'Ecriture  pour  nous  en  inftruire.  C'eft 
que  le  Grand  Prêtre  ,  aulfi-bien  que  toute 
la  Tribu  de  Levi  ,  n'ayant  eu  aucun  parra- 
ge  ni  aucune  pofTeflion  dans  la  teire  pro-? 
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îTiJfe  ,  Dieu  lui-même  ,  comme  il  eft  ex- 
pi-e{rcment  marqué  ,  leur  devoir  fervir  de 
poflTelîion.  Excellente  idée  de  l'ame  reli- 
gieufe.  Elle  ne  fe  réferve  que  Dieu  :  il  eit 
donc  jufte  qu'elle  polTéde  Dieu  plus  que 
les  autres ,  8c  qu'en  cela  elle  ait  même  , 
dans  un  fens ,  l'avantage  fur  les  Prêtres  du 
Seigneur ,  tout  diftingués  qu'ils  font  d'ail- 
leurs par  leur  caradère.  Car  les  Prêtres  , 
après  tout ,  foie  de  l'ancienne  ,  foit  de  la 
nouvelle  loi,n'ont  jamais  fait  un  renonce- 
ment auffi  entier  que  le  fien  ,  puifque  le 
facerdoce  n'empêche  point  qu'on  ne  puif- 
fe  acquérir  &  conferver  les  biens  tempo- 
rels. Niais  l'ame  religieufe  dit  abfolument 
à  Dieu  :  Qitid  m'ihi  efi  in  cœlo ,  &  h  te  qiiid  Pf»  7*» 
volnifuver  terram  ?  De  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  le  ciel ,  &  de  tout  ce  qu'il  y  a  fur  la 
terre  ,  qu'ai-  je  défirc ,  qu'ai-je  recherché , 
qu'ai -je  voulu  retenir  hors  vous,  Sei- 
gneur ,  &  vous  feul  ?  Je  ne  dis  pas  cela  , 
mon  Dieu ,  ajoùte-t-elle ,  je  ne  le  dis  pas , 
pour  faire  valoir  auprès  de  vous  la  pauvre- 
té &  le  dénuement  où  je  me  fuis  réduite  , 
mais  pour  me  féliciter  humblement  moi- 
même,  &  pour  me  réjoiiir  devant  vous  de 
mon  abondance.  Car  vous  me  valez  infi- 
niment mieux  vous  feul  que  tout  le  refte 
fans  vous;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  œerveiU 
kux  encore  >  vous  me  valez  mieux  vobç 
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feiil  que  tout  le  rerte  avec  vous.  Non  pnî 
qu'avec  tout  le  refte ,  vous  perdiez  rien  de 
votre  prix  infini  -,  mais  parce  que  ce  refte 
m'empêcheroic  de  vous  bien  poiféder ,  &c 
iju'en  vous  poftcdant  feul ,  je  vous  poflede 
plus  parfaitement.  Voilà  donc  ,  ma  chère 
Sœur  ,  je  ne  puis  trop  vous  le  redire ,  voi- 
là le  bonheur  du  faint  état  que  vous  em- 
bralTez  :  vous  y  poiféderez  Dieu.  Dans  le 
monde  on  ne  le  polféde  pas,  ou  l'on  ne  le 
poiïede  qu'à  demi.  Et  comment  en  effet 
pourroit-on  le  bien  polféder  ,  lorfqu'oii 
îe  trouve  polTédc  foi  même  par  tant  de 
maîtres  ,  par  l'ambition  ,  par  l'intérêt  , 
par  le  plaifir ,  par  toutes  les  paflions  & 
tous  les  vices  ?  C'eft  dans  l'état  religieux 
•que  cette  polleffion  eft  entière  ,  paiiible  y 
airùrée  ;  c'eft  là  que  l'on  goûte  Dieu  , 
qu'on  fe  repofe  en  Dieu  ,  qu'on  recueille 
tous  les  fruits  que  peut  produire  an  héri- 
lage  au(H  grand  que  Dieu. 

Mais  je  vais  plus  avant  encore ,  ma  chè- 
re Sœur ,  Se  je  finis  par  une  penfée  que 
vous  ne  devez  jamais  oublier.  Vous  allez 
faire  une  fùnte  alliance  avec  votre  Dieu  t 
ôc  fuivant  les  idées  communes  &  ordinai- 
res ,  je  pourrois  vous  dire  que  c'eft  telle- 
ment un  Dieu  de  gloire  ,  qu'il  a  été  tout 
enfemble  un  homme  de  douleurs, un  Dieu 
pauvre ,  un  Dieu  humilié ,  un  Dieu  pcil«^ 
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Cittc  ,  un  Uieii  crucifié  ;  que  vous  ne  pou- 
vez donc  Vous  allier  avec  lui ,  fans  partici- 
per à  Cî  pauvreté  aufli-bien  qu'à  fes  richef- 
Ics,  à  les  humiliations  iiuflî-bien  qu'a  fa 
gloire  ,  à  ks  foufFrances  &  a  fa  croix  ^ 
aufli-bien  qu'à  fa  fouveraine  béatitude* 
Voilà  ce  que  je  vous  repréfento>rois  ;  S€ 
dans  la  difpofition  où  vous  êtes  ,  il  n'y  * 
rien  de  fi  contraire  aux  fens  &:  à  la  nature  ,- 
que  vous  ne  vouluflkz  accepter.  De  lôuà 
les  maux  à  quoi  s'eft  afTujetti  le  divirt 
Epoux  que  vous  choifiirez  ,  il  n'y  a  rien' 
qui  vous  étonnât  Se  que  vous  ne  vouluiîiezf 
partager. Mais  il  n'eft  point  mcme  néceffai- 
re  que  vous  failîez  cet  effort  de  fidélité  ^ 
&  ce  feroît  mal  m  expliquer ,  de  dire  qud 
vous  devez  entrer  en  fociété  de  peines  5C 
de  maux  avec  Jefus-Chrift.  Car  dans  Je- 
fus-Clirifl:  tout  s'eft  converti  en  bien  ;  SC 
la  pauvreté  ,  les  foufFrances ,  les  croix  que 
nous  eftimons  des  maux,  font  fur  la  terre 
les  plus  grands  biens  qu'il  ait  procurés  à  ' 

fes  élus.  N'en  a-t-il  pas  fait  autant  de  béa- 
titudes ?  n'a-r-il  pas  dit  hautement  &  for- 
meltemenr  d3ns\fon  Evangile  :  Bienheu- 
reux les  pauvres  ,  Seati  pauperei  ;  bien-   M^inf^^ 
heureux  ceux  qui  pleurent ,  Beaii  qui  /«- f .  t. 
gent 't  donc,  font- ce  pas  là  en  faveur  des    Z^^*^» 
croix- ^  des  fouffrance-î  de  cetre  vie,  des 
pueuves  cjue  lej  mondains  ne  détruirofti. 
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jamais  f  Or  où  a-t-on  une  plus  abondante 
communication  de  ces  biens  fpirituels  6c 
(de  ces  dons  céleftes  >  que  dans  la  religion  ? 
Dans  le  monde  il  y  a  des  croix  :  mais  elles 
font  bien  différentes  de  celles  que  vouS; 
crouverez  dans  la  vie  religieufe.  Car ,  com- 
me dit  faint  Bernard  ,  toute  croix  n'eft  paî 
3a  croix  de  Jefus-Chrifl:  ,  toute  pauvreté 
•ïi'eft  pas  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift  ,  tou- 
te mortification  n'eft  pas  la  mortiticatioa 
^e  Jefus-Chrift,  On  fouffre  dans  le  mon- 
<le  )  on  eft  humilié  ,  mortifié  dans  le  mon* 
^e  :  mais  fouvent.il  n'y  a  rien  de  tout  cela 
tjui  porte  le  caractère  de  la  croix  du  Sau- 
"veur ,  pourquoi  ?  parce  qu'il  n'y  a  rien  en 
tout  cela  pour  la  juftice  &  pour  Dieu.  C'eft 
dans  l'état  religieux  que  les  croix  font  fa- 
lutaires ,  qu'elles  font  vivifiantes,  qu'elles 
produifent  la  fainteté  ,  parce  qu'elles  fonc 
^narquées  du  fceau  de  Jefus-Chrift.  Les 
croix  du  monde  font  des  croix  d'efclaves , 
qui  accablent  ceux  qui  les  portent  :  mais 
les  vôtres  vous  porteront  autanr  que  vous 
les  porterez.  Vous  l'avez  déjà  bien  éprou- 
vé ,  ma  chère  Sœur ,  de  vous  en  rendez  un 
îcmoig'.iage  bien  authentique  par  la  pro- 
jfelîîon  de  vos  vœux.  Le  paflTé  vous  répond 
de  l'avenir ,  &l  vous  verrez  fi  la  fociété  des 
croix  de  votre  adorable  Epoux  ,  n'attire, 
jpAs  néwefùirvmenç  après  foi  celle  d^fes^ 
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ionfolations.  Nous  en  fauc-il  un  autre  ga- 
rant que  faint  Paul  ?  Scientes ,  quodficut  2..  co/i 
focii  pajfionitm  ejiu  ,  fc  erii'u  &  confolatio'  c,  i, 
nis  :  f^achez  ,  mes  Frères ,  difoic  ce  grand 
Apôtre,  &.  foyez  fortement  perfuadés, 
que  vous  aurez  part  aux  confolations  dé 
JefusChrift,  félon  que  vous  aurez  eu  part 
à  k^  foufFrances.  A  qui  parloir- il  l  à  des 
Chrétiens  de  la  primitive  Eglife,  c'eft-àr 
dire,  à  des  hommes  parfaits ,  qui  faifoienc 
alors  dans  le  Chriftianifme  par  une  lot 
çommune,ce  que  font  maintenant  les  reli- 
gieux par  une  obligation  particulière.  De 
forte ,  ma  chère  Sœur ,  qu'au  moment  oit 
vous  allez  ratifier  votre  alliance  avec  Dieu,:' 
vous  vous  trouverez  pourvue  de  tous  fes 
tréfors  ,  de  fes  grâces ,  de  (ts  bénédic- 
tions, de  fa  paix  ,  &  de  fes  douceurs  in- 
térieures, &  qu'il  vous  dira  par  avance  ce 
qu'il  doit  vous  dire  en  vous  recevant  un 
jour  dans  fon  Royaume  :  Entrez  dans  la 
joie  de  votre  Seigneur  ,  latram  gaiidiitm  Mattît:, 
Domiai  tut.  ^  ^,25, 

Chrétiens  qui  m'écornez ,  Se  qui  ctes 
témoins  de  cette  cérémonie,  voilà  un  mo- 
dèle que  Dieu  vous  met  aujourd'hui  de- 
vant les  yeux.  Si  vous  avez  l'efprit  &  le 
zélé  de  votre  .religion  ,  voilà  l'objet  d'une 
émulation  fainte ,  que  Dieu  nous  propofcy 
^:i4onc  il  vous  denwndera, compte  u». 
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iour.  L'exemple  de  cette  jeune  vierge  ^ 
qui  quitte  le  monde ,  fa  fidélité  à  fuivre  Ij 
vocation  de  Dieu,  la  ferveur  avec  laquelle 
elle  va  faire  le  facrifice  de  fa  perfonne ,  la: 
confiance  inébranlable  de  fon  amc  dans 
Taârion  la  plus  héroïque  &c  la  plus  impor- 
tante de  la  vie  ,  fa  joie  dans  le  mépris 
qu'elle  fait  de  tous  les  avantages  du  fiécle , 
voilà  ce  qui  confondra  vos  lâchetés ,  voilà 
Ée  qui  condamnerai  vos  attachemens  cri- 
fhinels  aux  biens  delà  terre, voilà  ce  qut 
réfutera  tous  les  prétextes  que  vous  pour-» 
riez  alléguer ,  pour  juftifier  vos  délicate!^ 
fes  Se  votre  impénitence  ,  voilà  ce  que 
Dieu  voiis  reptéfentera,  oii  plutôt  cequ'iî 
vous  oppofera  dans  le  jugement  dernier  , 
pour  vous  obliger  à  prononcer  vous  me-* 
mes  l'arrêt  de  votre  condamnation.  Vous 
trouvez  tout  difficile  dans  l'accompli  (Te- 
ment  des  préceptes  ÔC  de  la  loi  de  Dieu*, 
&  cette  jeun'e  vierge  ayant  trouvé  le  joug 
des  préceptes  &  de  la  loi  de  Dieu  trop  lé- 
ger pour  elle,  y  ajoure  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rigoureux  &:  de  plus  févère  dans  les 
confeils  Evangéliques.  Vous  ne  ponver 
vous  réfoudre  à  rompre  les  commerces 
dangereux  où  le  nronde  vous  engage  ,  $C 
die  a  la  force  &c  le  courage  de  feféparer 
du  monde  pour  jamais.  Vous  d'ifpurcz  Fes 
années  entier  es  pour  renoncera  d^?chofey 
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que  votre  féale  rjtifon  vous  dit  ccre  crimi- 
nelles.;&  elle  renonce  fans  délibérer  aux 
cliofes  tttême  le  plus  innocences  ,  les  plus 
légitimes  &c  les  plus  permrfes  ,  dont  elle 
veut  bienfe  priver  pour  Jefus-Chrift.Voaâ 
ne  vous  furmontez  en  rien  ,  8c  elle  triom* 
phe  d'elle-même  en  tour. Vous  ne  donnez 
rien  à  Dieu  ,  &c  elle  fe  fncrifie  elle-mê- 
me. En  faudra-t-il  davantage  pour  con^ 
clurre  contre  vous  ? 

Ah  1  Chrétiens ,  permettez-moi  défaire 
ici  une  réflexion  :  elle  eft  importante  pour 
l'édification  de  vos  âmes,  5c  vous  convien* 
drez  avec  moi  de  la  véritéqu'elle  contient. 
Vous  faites  quelquefois  des  comparaifons 
de  votre  état  avec  l'état  religieux ,  ôc  par 
de  vains  raifonnemens  que  Pefprit  du  fié- 
cle  vous  fuggère  félon  les  vues  différen- 
tes ,  pour  ne  pas  dire  félon  les  caprices 
avec  lefquels  vous  en  jugez,  tantôt  vous 
défefpérez  de  votre  état ,  tantôt  vous  en 
préfumez  avec  excès  ;  tantôt  vous  égaler 
la  profeiïion  fimple  du  Chriftianifme  à  la 
profeffion  religieufe,  tantôt  vous  conce- 
vez la  vie  religieufe  comme  impratiqua- 
ble  &C  au-delfus  des  forces  de  la  nature, 
tantôt  vous  dites  qu'il  eft  impoilîble  de  Cs 
fauver  dans  le  monde ,  &  tantôt  vous  pré- 
tendez qu'il  y  a  autant,  &  peut-être  plus 
(le  folide  veicii  da^m  le  monde  que  da^s 
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la  religion.  Ainfi  prenant  toujours  les  cli<î*«. 
fes  dans  l'une  ou  dans  l'autre  des  deux  ex- 
trémités ,  vous  ne  tenez  jamais  ce  jufte 
milieu  en  quoi  confiée  votre  perfedion  , 
èc  vous  ne  remplilTez  jamais  la  mefure  de 
cette  grâce  qui  doit  faire  la  fainteté  de 
votre  état.  Si  cette  émulation  d'état  pro- 
çédoit  d'un  efprit  fincèrejd'un  efprit  hum- 
ble y  d'un  efprit  fervent  de  qui  cherche 
Dieu  ,  elle  produiK)it  d^s  fruits  de  Chri-? 
ftianifme  qui  paroîtroient  dans  la  condui- 
te de  votre  vie  ;  ôc  c'eft  ce  que  vouloit  là 
grand  Apc>tre,quand  il  recommandoit  aux 
premiers  Fidèles  d'afpirer  toujours  à  ce 
qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans  les  dons  de 
?.  Cor.  Dieu  :  JErnulamini  autem  charifmata  me- 
'•  *^*  itora.  Mais  parce  que  cette  émulation  ne 
procède  bien  fouvent  que  d'un  efprit  vain, 
que  d'un  efprit  de  contention  ,  que  d'ur» 
efprit  d'amour- propre  pour  tout  ce  qui 
nous  touche,  &  de  chagrin  ou  d'aliénation 
pour  tout  ce  qui  n'a  pas  de  rapport  à  nous  j 
de  là  vient  qu'elle  fe  réduit  à  des  paroles 
(Si  à  des  conteftations  inutiles  ,  qui  bieri 
loin  de  vous  édifier  ,  corrompent  dans 
vous  le  vrai  zélé  de  votre  fandification. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Chrétiens ,  il  ne 
s'agit  pas  ici  de  mefurer  ni  de  comparer 
les  avantages  de  nos  états.  De  quelque 
inaniere  que  Dieu  a^^  difpofé  les  chofcs , 
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&  votre  écat  ôc  l'état  religieux  font  les 
ouvrages  de  fa  providence ,  &  il  a  eu  dans 
l'un  &  dans  l'autre  i^GS  deiïeins.  Il  a  fufcité 
l'érar  religieux  pour  conferver  dans  fon 
Eglife  l'efprit  ôc  Tidée  de  ce  premier  Chri- 
ftianifme  que  le  Paganifme  même  a  admi- 
réj  &  il  veut  que  le  vôtre  fubfifte  comme 
un  moyen  de  iaiut  proportionné  a  votre 
foiblelte. Quelque  différence  qu'il  y  ait  en- 
tre l'un  &  l'autre,  deux  vérités  font  certai- 
nes :  la  première,  pour  vous  confoler,  5c  la 
féconde ,  pour  vous  faire  trembler.Car  ce 
qui  doitvousconfoler,c'eft  que  vous  pou- 
vez être  dans  votre  état  auffi  parfaits  que 
les  religieux  :  oui ,  vous  pouvez  être  pau- 
vres d'affedion,  au  milieu  même  de  l'a- 
bondance &:  des  richefîes  ;  vous  pouvez 
être  chaftes  Se  continens ,  parmi  la  corrup- 
tion du  (iccle  où  vous  vivez  ;  vous  pou- 
vez être  fidèles  &  fournis  à  la  loi  de  Dieu, 
malgré  le  libertinage  qui  vous  environne. 
Non- feulement  vous  le  pouvez  :  mais  ce 
qui  doit  vous  faire  trembler, c'eft  que  vous 
y  êtes  indifpenfablement  obligés.  Ah  ! 
Chrétiens ,  travaillez-y  comme  à  l'affaire 
effentielle  de  votre  vie.  C'eft  de  quoi  je 
vous  conjure  ;  car  Dieu  m'a  donné  du  zélé 
pour  votre  falutj&r  je  puis  vous  dire  aufîî- 
bien  qu'à  cette  ame  religieufe  ,  ce  que 
faint  Paul  difoit  aux  Corinthiens  :  Mmih. 


41^  Sur l'all.de  l'ame  k.  avec  Dieit, 
*•  Cor,  lor  enim  l'os  Dû  Amulatione.  Defpondi  enim 
**  'ï*  vos  uni  viro  vir^'wem  cafiam  exhiberè  Chri- 
jlo.  Je  fens  dans  moi  un  zélé  de  Dieu  pour 
vous  j  &  anirrié  de  ce  zcle  ,  je  voudrois 
vous  prcfcnrer  tous  à  Jefus-Chrift  comme 
une  vierge  pure  &  fans  tache  ,  digne  de 
ït^  grâces  en  cette  vie  ,  &  de  fa  gloire 
dans  l'éternité  bienheureufe  ,  où  riou3 
cenduife ,  &c. 
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ORAISON   FUNEBRE 

D  E 

HENRI  DE  BOURBON 

PRINCE  DE  CONDE',     . 

ET   PREMIER  PRINCE   DU   SANG, 

Iji  memoiia  xtcrna  trie  juftus, 

La  mémoire  du  infie  fera  éternelle.  C'eft  l'oracle 
du  faint-Efpric  dans  le  Pfeaume  i  j  i. 


Onseigneur, 


Mon- 
Jleur  le 


CJieur  le 
E  n'efi:  pas  fans  rai  Ton  que  je  parois  ^"'"^^• 
aujourd'hui  dans  cerre  chaire  ,  interrom- 
pant les  facrés  inyftères  pour  renouveller 
dans  l'efprit  de  ceux  qui  m'écoutenc  ,  le 
fouvenir  d'un  Prince  dont  il  y  a  déjà  tant 
d'années  que  nous  avons  pleuré  la  more 
Si  la  mémoire  du  Juftc  doit  être  éternelle, 
feulement  parce  qu'il  e(l  jufte  ,  beaucoup 
plus  la  mémoire  de  celui-ci  ,  qui  dans  fa 
condition  de  Princs  n'a  pii  être  jufte  de 
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cette  parfaite  juftice  que  la  religion  &  la 
foi  catholique  formèrent  en  lui ,  ^  qui 
fut,  comme  vous  verrez,  fon  véritable  ca- 
ractère, fans  avoir  mérité  par  un  double 
titre  ,  que  l'on  confervât  éternellement  le 
fouvenir  de  fa  perfonne. 

L'une  des  malédidions  de  Dieu  dans 
l'Ecriture  ,  eft  d'anéantir  jufqu'à  la  mé- 
?/!io8.  moire  des  Princes  réprouvés  :  Difpcreat 
de  terra  mcmoria  esrum  :  Que  leur  mémoi- 
re,  dit  Dieu  ,  foit  exterminée  de  delfiis  la 
terre.  Il  ne  fe  contente  pas  de  détruire 
leur  grandeur ,  leurs  ouvrages  ,  leurs  cn- 
treprifes,  leurs  vnftes  delfeins  :  il  fe  venge 
fur  leur  mémoire  même  ,  qui  s'eftaçanr 
peu  à  peu  ,  tombe  enfin  dans  une  éternelle 
obfciiriré  ,  &c  s'enfevelit  pour  jamais  dans 
un  profond  oubli  des  hommes.  Au  con- 
traire ,  lune  des  promelfes  que  Dieu  fait 
dans  l'Ecriture  aux  Princes  zélés  pour  fa 
loi ,  eft  que  leur  mémoire  ne  périra  point, 
qu'elle  paflera  de  fiécle  en  fiécie  &  de  gé- 
nération en  génération  ,  &:  qu'affranchie 
des  loix  de  la  mort  ,  elle  trouvera  dès- 
maintenant  dans  les  efprits  &  dans  les 
Ecchf.  cœurs  une  efpéce  d'immortalité  :  Non  re» 
f,  ji?.  cedet  mtmor'ia  ejtts  ,  &  nomen  ejus  reejuire' 
tur  h  generatone  in  oenerationern.  Ainfi  ^ 
Chrétiens  .  l'éprouvons-nous  dans  l'exem- 
ple du  Prince  dont  je  dois  parler ,  6<:  qui 
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cfl:  le  fujet  cîe  la  cérémonie  funèbre  pour  Ce  dif- 

Laquelle  vous  êtes  ici  alfemblés    Tandis '""*■' 

que  ce  Temple  confacré  à  Dieu  fubfifte--'"'  ^''°' 

ra  ,  &:  tandis  qu  on  otrrira  lur  cet  Autel  le  p^^/j  ig 

iacrifice  de  l'Agneau  fans  tache,  le  nom  10. jour 

de  Henri   de  Bourbon  ne  mourra  ja- ^^  ^^^ 

mais  •,  fes  loiianges  feront  publiées,  &  on  ^^^^^^ 

rendra  à  fa  mémoire  des  tributs  d'hon-  J^  |.^, 

neur.  glife  de 

Un  de  fes  Serviteurs  fidèles  s  eft  fenti  la.  Mai- 

touché  de  lui  donner  en  mourant  cette  ^°"^^''" 

marque  hngulierede  fa  reconnoiifince.  ^^  ijn,: 

a  voulu  que  la  poftériré  fcût  les  immenfes  tes. 

oblig:\tions  qu'il  avoit  à  un  fi  bon  Mai-  Al.  Fer" 

tre  i  8c  ne   pouvant  plus  s'en  expliquer  ''*'"'', 

lui-même  ,  il  a  lallfé  un  monument  de  fa   ^f^^j 

.  ,   ,         ,      .,.,,,.,       ^      ,,       .  tatreies 

pietc  oc  de  la  libertine  ,  ahn  d  exciter  les  ç^y^^, 

Minidres  même  de  l'Evangile  à  le  faire  mander 

pour  lui.  Je  fuis  le  premier  qui  fitisfais  à  tuens  dv 

ce  devoir  ;  je  m'v  trouve  envasé  par  des  '^'^  ^''j"* 

ordres  qui  me  lont  aufli  ciiers  que  vene-  p/^fi, 

râbles  :  le  Prince  devant  qui  je  parle,  l'a  dent 

déliré  ,  &  il  ne  m'en  falloir  pas  davantage  de  la 

pour  lui  obéir.  Ce  fera  à  vous ,  Chrétiens,  ^^'"^ 

dans  ce  f^enre  de  difcours  qui  m'eft  nou-  /^ 

veau  J  de  me  iupporter  ,  oc  a  moi  d  y  trou-  igs  de 

ver  de  quoi  vous  inftruire  ,  &  de  quoi  Paris, 

édifier  vos  âmes.  Mais  quoi  qu'il  en  foir. 

Dieu  n'a  ninfi  difpofé  les  chofes  que  pour 

vérifier  la  parole  de  mon  texte ,  en  ren» 
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dant  éternelle  &c  immorrellc  la  mémoi- 
re de  T  R  e's  -  H  A  u  T  ,  T  R  e's  -  P  u  I  s- 

SANT    ,     ET     TRe's-ExCELLENT 

Prince  Henri  de  Bourbon, 
Prince  de  Condé,  et  Premier 
Prince   du    Sang. 

Tout  a  été  grand  dans  lui  :  mais  voici , 
mes  chers  Auditeurs ,  à  qaoi  je  m'arrête, 
&  ce  qui  m'a  femblé  plus  digne  de  vous 
être  propofé  dans  le  lieu  faint  où  vous 
in'écoutez.  C'ell  un  Prince  que  Dieu  fit 
naître  pour  le  rérabliflcment  de  la  vraie 
religion  ;  c'eft  un  Prince  qui  femble  n'a- 
voir vécu  que  pour  la  défenfe  &  le  fou- 
tien  de  la  vraie  religion  ;  c'eft  un  l^rince 
dont  tcuce  la  conduite  a  été  un  ornement 
de  la  vraie  religion  ;  trois  vérités  que  l'é- 
vidence des  chofes  vous  démontrera  ,  Se 
qui  vous  feront  avoiier  que  fa  mémoire 
doit  être  à  jamais  en  bénédiâ:ion  devant 
Dieu  ôc  devant  les  hommes.  In  memorja 
£tcrria  crh  jitflui.  Un  Prince,  dont  la  reli- 
gion Catholique  a  tiré  trois  infignes  avan- 
tages ,  puifqu'ilafervi  à  la  relever,  à  l'am- 
plifier, &  à  l'honorer.  A  la  relever ,  &  c'eft 
ce  que  j'appelle  le  bonheur  defadeftinée, 
ou  le  delTein  de  Dieu  dans  fa  naiffance  •, 
à  l'amplifier ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  le  mérite 
,de  fa  vie  ,  &  l'exercice  de  fon  infatigable 
zélé  y  à  l'honorer ,  <Sc  c'eft  ce  que  je  vous 

ferai 
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ferai  confidérer  comme  le  fruit  cîe  cette 
régularité  folide  qu'il  obferva -dans  cous 
les  devoirs  de  fa  condition. 

Infpirez-moi ,  mon  Dieu  ,  les  grâces  Se 
les  lumières  dont  j'ai  befoin  pour  traiter 
ce  fujec  chrétiennement  5  &  dans  la  pro- 
felîîon  que  je  fais  ,  d'abord  d'y  renoncer  k 
toutes  les  penfées  prophanes  &  à  tout  ce 
qui  eft  humain  ,  donnez-moi  ces  paroles 
perfuafivcs  de  votre  divine  fagelfe  ,  avec 
lefquelles  je  puilfe  au(Tî  -  bien  que  votre 
Apôtre,  me  promettre  de  foutenir  encore 
ici  le  miniftère  de  prédicateur  Evangéli- 
que.  Un  Prince  né ,  5c  choifi  de  Dieu  pour 
être  ,  fi  j'ofe  parler  ainfî ,  la  renfoiirce  de  fa 
religion.  Un  Prince  répondant  à  ce  choix 
pat  les  combats  qu'il  donna ,  &  les  diffé- 
rentes viéloires  qu'il  remporta  par  fa  reli- 
gion. Un  Prince  parfait,  &  remplilfant 
exactement  fes  devoirs  de  Prince  pour 
faire  honneur  à  fa  religion.  En  un  mot, 
nai(rance  heureufe  pour  le  bien  de  la  foi 
catholique  ;  vie  confacrée  au  iéle  de  la  foi 
catholique",  régie  de  conduite  ,  je  dis  de 
conduite  de  Prince  ,  honorable  à  la  foi  ca» 
tholique.  Voilà  , chrétienne  Compagnie, 
les  trois  parties  de  ce  difcours,  ôc  lefujet 
de  votre  attention. 


r; 


V^'Eft  de  tout  tenis  que  la  France  a  ex-^  "^  ^' 
Fane^,   Tgmç  II.  T 
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périmenté  dans  les  malheurs  &  dans  fes 
révolucions  un  fecours  du  ciel  d'autant 
plus  finguiier  &  plus  favorable  ,  qu'il  a 
paru  fouvent  moins  efpérc  &:  plus  appro- 
chant du  miracle.  Mais  on  peut  dire  ,  Sc 
il  eft  vrai ,  qu'elle  n'en  eue  jamais  une 
preuve  plusfenfible ,  que  dans  la  conjonc- 
ture fatale  où  elle  fe  trouva  fur  la  fin  du 
fiécle  palTé  ,  lorfqu'accablée  de  maux, 
épuifce  de  forces  ,  déchirée  par  lès  guer- 
res civiles  ,  expofée  comme  en  proie  aux 
étrangers,  elle  fe  vit  fur  le  point  de  perdrç 
ce  qui  Tavoit  jufqu*alors  maintenue  ,  & 
ce  qui  éroit  le  fondement  de  route  fa 
grandeur ,  fçavoir  la  vraie  religion.  Jç 
m'exp'iqne. 

La  France  autrefois  (î  heureufe  Se  Ci  flo- 
riffante  tandis  qu'elle  avoir  confervc  la  pu- 
reté de  fa  foi ,  gémiffoit  dans  la  confufion 
ëc  dans  le  défordre  où  l'hérélie  l'avoir  jet- 
tée.  L'erreur  de  Calvin  devenue  redou- 
table par  fa  feite  encore  plus  que  par  (es 
dogmes,  malgré  toute  la  réfiftance  du  par* 
li  catholique  ,  avoir  prévalu  :  fon  venin  , 
par  une  contagion  fùnefte,  avoir  gagné  les 
parties  les  plus  nobles  de  l'Etat ,'  le  fang 
de  nos  Rois  en  étoit  infecté  ;  l'héritier 
légitime  de  fa  Couronne  l'avoit  fucé  avec 
le  lait  ;  les  Princes  de  fa  maifon  étoient 
non  -  feulemcht  les  fet^aieurs ,  mais  les 
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chefs  de  les  défenfeurs  du  fchifme  formé 
contre  l'Eglife.  De-là  on  ne  dévoie  atten- 
dre que  la  décadence  ,  &  même  rentier 
renverfement  de  l'Empire  François.  Les 
Temples  prophanés  ,  les  loix  méprifées  , 
l'autorité  anéantie  ,  le  culte  de  Dieu  fous 
ombre   de  réforme  perverti  ,  ou  plutôt 
aboli  ,en  étoient  déjà  les  infortunés  pré- 
fages.  Mais  au  milieu  détour  cela,  la  Fran- 
ce étoit  fous  la  protection  du  Très- Haut. 
Quoique  penchante  vers  fa  ruine,  &:  fur  le 
bord  affreux  du  précipice  oii  elle  alloic 
tomber  ,  la  main  toute-puiflante  du  Sei- 
gneur  la  foutenoit.  Le  Dieu  ,  non  plus 
d'Abraham  ,  d'Ifaac  &c  de  Jacob  ,  mais  de 
Clovis  ,  de  Charlemagne  ,   &c  de  faint 
Louis  ,  veilloit  encore  fur  elle;  Se  pour 
relever  fon  efpérance  contre  fon  efpérance     ^^^* 
inème  ,  Contra  fpem  in  Jpem  ,  il  fe  prépa-  ^'  '** 
roit  à  la  fauver  ,  par  ce  qui  fembloit  de- 
voir être  la  caufe  de  fa  perte. 

Henri  ,  l'incomparable  Prince  dont  j'ai 
entrepris  de  parler,  étoit  le  fujet  que 
Dieu  avoit  choifi  entre  autres,  &c  prédefti- 
né  pour  cela.  Appliquez-vous  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  de  admirez  avec  moi  la  pro- 
fondeur des  confeils  divins.  Ce  Prince 
étoit  né  dans  le  fein  de  l'héréfie  ;  Se  quoi- 
qu'il fût  encore  enfant ,  le  parti  hérétique 
comptant  fur  lui ,  &  fe  promettant  tout  de 
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lui,  le  reg.irdoit  avec  raifon  comme  fon 
héros  futur.  Rien  dans  l'efpérance  nlétoit 
mieux  fondé  que  cerce  vue.  Mais  c  eft  ici , 
providence  adorable  de  mon  Dieu  ,  ou 
vous  commençâtes  à  triompher  de  la  pru- 
dence humaine  *,  &  où  par  des  voies  fe- 
crettes ,  mais  infaillibles  ,  vousdifposâres 
toutes  chofes  avec  force,  ôc  avec  douceur  : 
avec  force  ,  changeant  les  obftacles  en 
moyens ,  pour  parvenir  à  vos  fins  -,  &  avec 
dcaceur  n'employant ,  pour  y  réuflir  ,  que 
le  charme  de  votre  grâce  vicloneufe  des 
efprits  ôc  des  cœurs. 

Ce  Prince  né  dans  l'héréfie  ,  étoit  celui 
par  qui  la  vraie  religion  devoir  renaître  , 
pour  aivifi  dire  ,  de  fe  reproduire  dans  fon 
premier  cclar.  il  étoit  fuf;ité  pour  la  réta- 
blir ,  premièrement  dans  fa  maifon  ,  & 
par-là  dans  toute  fa  nation.  Le  malheur  de 
fes  Pères  avoit  été  de  s'en  féparer  ,  &  c'é- 
toit  l'unique  tache  donc  leur  gloire  avoir 
pu  être  ternie  :  il  falloir  qu'il  l'effiçât.  Il 
falloit  que  le  petit- fils  &  le  fuccelfeurde 
ces  grands  hommes  fut  le  reftauratcur  de 
leur  foi ,  ôc  que  de  leurs  cendres  il  fortîc 
un  digne  vengeur  des  maux  que  leur  zélé 
aveugle  &:  trompé  avoit  fait  fouffrir  à  l'E- 
glife  leur  mcre. 

Dieu  ne  vouloir  pas  que  la  Maifon  de 
Condc  dût  à  un  autre  qu'à  elle-même 
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l'aecomplilTement  d'une  fî  faince  obliga- 
tion ,  ni  qu'une  autre  qu'elle-même  eCic 
l'avantage  de  réparer  ce  qu'elle  avoit  dé- 
truit. Elle  feule  en  éroit  capable  ,  &  tout 
le  mérite  lui  en  éroit  réfervé.  Elle  devoit 
mettre  au  jour  un  autre  Efdras,  qui  fît  re- 
vivre parmi  les  fiens  la  loi  de  Dieu  ;  un  fe-^ 
cond  Machabée  ,  qui  animé  du  même  ef- 
prit  ,  purifiât  &  renouvellat  le  fan<5tuaJre 
que  fes ancêtres  infidèles  avoient  les  pre- 
miers prophané.  Ce  Machabée  ,  cet  Ef- 
dras étoit  notre  Henri  5  &  en  effet ,  c'ert: 
par  lui  que  la  Maifon  de  Condé  ,  après 
trente  années  de  défolation  ,  retourna  au 
Gulre  des  Autels  ,  &:  rentra  dans  la  Com- 
rhunion  Romaine, ôc  par  lui  que  la  Maifon 
Royale  acheva  d'être  purifiée  du  levairï 
de  la  nouveauté  &c  de  l'erreur.  Mais 
voyons-en  les  circonffances ,  qui  ,  fans 
fatiguer  vos  efprits  ,  vont  me  fervir  d'au- 
tant de  preuves  de  cette  vérité. 

Henri  IV,  Monarque  encore  plusgrasid 
par  (es  vertus  &  par  fes  qualités  Royales , 
que  par  fon  nom  ,  élevé  qu'il  fut  fur  le 
Thrône,  ne  penfa  dans  la  fuite  qu'à  l'affer^ 
mir,  en  afFoiblifrant  peu-à-peu  l'hércfie,  Sc 
donnant  à  la  religion  Catholique,  pour  la- 
quelle il  s'étoit  enfin  déclaré  ,  toutes  les 
marques  d'un  véritable  attachement.  L'un 
&  l'autre  ,  quoique  néceffaire  ,  étoir  dif- 
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ficile  •)  &  félon  les  m:.ximes  de  la  pplid- 
cjiie ,  l'un  &  l'autre  ,  eu  égard  au  tems  » 
pouvoir  erre  dangereux.  Mais  il  furmonta 
heureufement,  ôc  les  difficultés. &  les  dan- 
gers de  l'un  &  de  l'autre  ,en  ôrancaux  hé- 
létique'i  le  feul  appui  qui  leur  reftoic  ,  &c 
letiranr  d'entre  Icursmains  le  jeune  Prince 
de  Condé  ,  auquel  il  voulut  déformais  te- 
nir lieu  de  père.,  &  de  l'éducation  duquel 
il  fe  chargea.  Qui  pourroit  dire  avec  quel 
fuccès  de  avec  quelle  bénédiétion  1  Par-là 
Jecalvinifme ,  de  dominant  &c  de  fier  qu'il 
avoir  été,fe  fentir  confterné  &  abbactu',  5c 
par-là  la  vraie  religion  ,  de  conflernce  ôc 
d'allarmée  qu'elle  éroit  encore  ,  acheva 
d'être  pleinement  &c  même  tranquille- 
ment ,  la  dominante.  PoiTéder  le  Prince 
de  Condé ,  fut  pour  elle  une  afiTurancc  & 
un  gage  de  toutes  les  profpérités  dont  le 
Ciel  l'a  depuis  comblée  ;  ôc  Pavoir  perdu, 
fut  pour  le  parti  Proteftant  le  coup  mor- 
tel qui  l'attftra. 

Aiiifi  l'avoir  prévu  le  fage  Se  le  faine 
Pape  Clément  VIII,  dont  la  mémoiredoit 
être  à  la  France  le  fujet  d'une  éternelle  vé- 
rération  :  ainfi  .  dis-je,  l'avoir- il  prévu. 
Preffé  de  ce  foin  de  toutes  les  Eglifes  qui 
excitoit  fa  vigilance,  &qui  caufoitfon  in- 
quiétude ,  il  ne  crut  pas  dans  l'état  chan- 
celant où  étoient  les  chofes,  pouvoir  rien 
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faire  ni  pour  la  France  ,  ni  pour  l'Eglife 
de  plus  important,  que  de  s'intérerTer  à 
faiie  élever  le  Prince  de  Condé  dans  la 
profclTion  de  la  foi  orthodoxe.  Il  l'entre- 
prit ,  il  y  tcavailla  ,  il  le  demanda  aved 
prières  &  avec  larmes  ,&  comme  fouve- 
rain  Pontife  ,  il  fur  exaucé  pour  le  refpe6l 
qui  luiétoit  dfi.  A  cette  condition  la  grâce 
de  l'abfolurion  du  Roi  ,  &c  la  ratification 
de  fa  réunion  avec  le  faint  Siège  fut  ac- 
cordée. Mille  raifons  s'y  oppofoienf,  & 
vous  fçavez  par  combien  d'artifices  &C 
d'intrigues  ce  grand  œuvre  fut  traverfc» 
Mais  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  fous  une 
telle  caution  n'appréhenda  rien  :  fCir  de 
tout,  pourvu  que  le  Prince  de  Condé  fui; 
rendu  à  l'Eglife,  &  perfuadé  que  d'airdret 
à  l'Eglife  le  Prince  de  Condé  ,  étoit  l'é- 
preuve la  plus  certaine  qu  il  pouvoic  faire 
des  difpoiirions  du  Roi  ;  qu'après  cela  s 
il  ne  lui  étoit  non  plus  permis  de  douter 
de  la  pureté  de  fa  religion  ,  que  de  fon 
droit  inconteftable  à  la  Couronne.  L'c- 
vénemenr  ,  Saint  Père  ,  vous  juftifia  ;  & 
l'applaudifTement  que  tous  les  peuples 
donnèrent  à  votre  conduite  ,  montra  bien 
dès-lors,  que  c'étoit  l'efprit  de  Dieu  qui 
vous  animoit ,  quand  vous  en  jugeâtes 
ainjfî. 
Le  Roi  aulTi  fincère  que  g^énéreux ,  & 
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aulîî  religieux  qu'invincible,  fe  fit  un  hon- 
neur d'accomplir  la  condition  ;  & ,  ce  que 
je  vousprjede  remarquer,  cette  coi-dirion 
par  lui  accomplie ,  fut  la  preuve  aiuhenti- 
quede  fa  converfion.  Jufques-là,'  u  lama- 
lignite  ou  l'ignorance  avoient  i:   né  de  la. 
rendre  fufpede  ;   Se  la   défiance  qui  s'é- 
îoit  répandue  dans  les  efpritsfur  un  point 
aulfi  délicat  &  auffi^elfentiel  que  celui-là , 
foutenoit  encore  un  refte  de  fa6t:ion  que 
la  diverfité  des  intérêts  avoit  excitée  ,  Se 
que  le  démon  de  difcorde  fomentoit  fous 
le  nom  fpécieux  de  fainte  union  ôc  de 
ligue.   Les   uns  à  force  de  défirer  que  le 
Roi  dans  le  cœur  fut  converti  ,  n'ofoient 
abfûlument  le  croire  -,   les   autres  affe- 
ôoienc  de  ne  le  pas  croire  :  parce  qu'ils 
craignoient  qu'il  le  fut  ,  Se  qu'il  étoit  de 
leur  intérêt  qu'il  ne  le  fut  pas.  La  palîion 
obftinoit  ceux-ci,  &  un  dérég;leraenc  de 
zélé  féduifoit  ceux-là. 

Mais  quand  malgré  lesfoupçons  Se  Tin- 
crédulité  ,  on  vit  le  Roi  retirer  de  faint 
Jean  d'Angély  le  Prince  de  Condé  ,  Se  ne 
vouloir  plus  qu'il  écoutât  les  Miniftres  de 
l'héréfie  -,  quand  on  le  vit  s'appliquer  lui- 
même  à  le  faire  inftruire  dans  la  religion 
Catholique,  Se  pour  cela  lui  choifir  des 
maîtres  aulfi  diftingués  par  l'intégrité  de 
leur  foi ,  qu'ils  étoienc  d'ailleurs  exem- 
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pîaires    Se     irrépréhenfibles    dans    leurs 
mœurs,  un  Pifani  Ihonneur  de  fon  fiécle  , 
un  le  Févre  doublement  illuftre  ,  &  par 
fon  érudition  profonde,  d<  par  fa  rare  pié- 
té ,  tous  deux  Catholiques  zélés ,  5c  tous 
deux  unanimement  attachés  à  l'éducation 
du  Prince  que  le  Roi  leur  avoir  confiée  , 
de  dont  chaque  jour  ils  lui  rendoient  un 
compte  exaét  -,  quand  on  vit  ,  dis-je  ,  le 
Roi  en  ufer  ainfi  :  ah!  mes  chers  Audi- 
teurs, on  ne  douta  plus  qu'il  ne  fût  lui- 
m^-me  changé  ;  &  fon  retour  à  l'Eglife, 
que   fes    ennemis  perfiftoient  à  décrier 
comme  vaincu  apparent,  fut  par- là  juftifié 
véritable  &  de  bonne  foi.  La  ligue  pré- 
tendue fainte  fe  di(îipa  ;  la  Proteftante, 
qui  quoique  déchue ,  penfoit  toujours  à  fe 
relever ,  en  défefpéra  :  la  vraie  religion 
triomphante  de  l'une  &c  de  l'autre  ,  reipira 
&   fe  ranima.   Dénouement  encore  une 
fois  ,  dont  on  peut  bien  dire  que  c'étoit  le 
Seigneur  qui  l'avoir  fait*,    ^  Domino fac- 
tum  ejl   ijliid  :    mais   dénouement  qu'on^ 
n'auroit  jamais  dû  attendre  ,  fi  Dieu  n'a- 
voit  fufcité  le  Prince  de  Condé  pour  en 
être  l'inftrument  principaL 

Il  n'avoit  pas  encore  neuf  ans  ,  ceci  mé- 
rite d'être  remarqué ,  &  le  Roi  qui  déecU" 
vroicen  lui  une  maturité  de  raifon,  &:  mê- 
me de  religion  anticipée  ,  le  députa  pour 
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recevoir  Alexandre  de  Medicis ,  Légat 
du  Pnpe ,  dans  Ton  entrée  foIemn"elle. 
Avec  quelle  grâce  ,  quoiqii'enfant  ,  de 
avec  quelle  dignité  s'acquitta-r-il  d'une  (1 
importante commiflionl  Le  Légat  en  pleiï- 
ra  de  joie,  &  l'admira  comme  un  prodige. 
Àlais  de  quelle  confolation  ceux  qui 
avoicncle  cœur  François  &  le  cœur  Chré- 
îienjne  furent-ils  pas  pénétrés,  voyant  cer 
enfant ,  que  le  feuf  nom  de  Condé  avoir 
rendu  peu  auparavant  redoutable  au  faine 
Siège  ,  rendre  lui-même  au  faint  Siège  ,- 
dans  la  perfoniie  de  fon  Miniltre  ,  le  de- 
voir de  l'obéllfance  filiale  5  &  le  rendre  ou- 
nom  de  la  France  ,  dcsnt  il  éroit  l'organe 
&  l'interprète  '. 

Ce  fut  là, Chrétiens,  comme  le  fceau  de 
l'alliance  étroite  &  facrée  que  ce  Royau- 
me chéri  de  Dieu  renouvella  pour  lors 
avec  l'Eglife.  Le  Sacerdoce  Se  l'Empire 
divifés  depuis  fi  long-tems  ,  furent  par-là 
heureufement  réunis  ;  &  la  France  ,  qui  , 
pour  ufer  du  terme  de  faint  Jérôme ,  avoir 
été  comme  effrayée  de  fe  voir  malgré  elle 
Câlvinifte»  fe  trouva  parfaitement  Ca- 
îholi(]ue.  Qui  fut  le  lien  ,  le  garant,  le  ré- 
pondant de  tout  cela  ?  le  jeune  Prince  de 
Condé.  L'efprit  de  Dieu  ,  qui ,  félon  Ja 
parole  Sainte  ,  rend  éloquente  les  langues 
àQs  enfansj  exprima  coik  cela  par  la  fienne 
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dans  le  difcours  furprenanc  qu'il  fie  au  Lé- 
gat. Le  Ciel  &c  la  Terre  y  applaudirent  , 
&c  l'héréfie  feule  en  demeura  confufs.  Je 
ne  me  fuis  donc  pas  trompé  ,  quand  j'ai 
dit  que  Dieu  l'avoit  fait  naître  pour  le  ré- 
tabli ifement  de  la  vraie  religion. 

Mais  pouvoit-il  choiflr  un  fujet  plus 
propre  ,  Se  qui  eut  avec  plus  d'avantage 
tout  ce  qui  étoitnécelTaire  pour  ce  grand 
deffein  ?  C'étoit  un  efprit  éclairé  ,  &  en 
matière  de  religion  aufli  bien  qu'en  toute 
autre  chofe ,  du  difcernement  le  plus  jufte 
&  le  plus  exquis  qui  fut  jamais.  Il  avoir 
l'amc  droite  ,&  également  incapable  de 
libertinage  &:  de  fuperftition.  Qualités  que 
Dieu  lui  donna,  quand  il  le  fépara,fi  fofc  ^-"^^^U" 
ainfidire,  pour  l'œuvre  à  laquelle  il  le 
deftinoit.  Prenez  garde  ,  s'il  vous  plaîr , 
Chrériens  :  dans  ce  tems  malheureux  que 
nous  déplorons  ,  &:quefaint  Paul  ,  par  un 
efprit  prophétique  ,  fembloit  nous  avoir 
marqué  ,  on  l'héréfî'c  s'oppofant  à  Dieu  , 
s'éleva  au-deflfus  de  tout  ce  qui  eft  appelle 
Dieu,  &:  adoré  comme  Dieu',  j'entends  le 
Sacrement  de  Jefus-Chrift  ,  que  l'erreur 
de  Calvin  anéanti  (Toit  :  en  ce  rems ,  dis  je, 
quoique  déplorable ,  il  y  avoir  daiis  le 
monde  des  fçavans,  mais  c'étorent  de$ 
fçavans  fuperbes  ,  pleins,  de'  cette  fcience 
réprouvée  ,  qui  enfle  &C  qui  corrompt.  Il  j 
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avoir  des  humbles  dans  la  foi, mais  c'croienc 
des  humbles  ignorans  ,  contents  de  la 
Cmplicité  de  la  colombe  ,  &c  abfolument 
dcpourvLis  de  la  prudence  Evangélique  du 
ferpent.  Les  premiers  avoient  attaqué  la 
religion  ,  &  les  féconds  s'étoient  trouvés 
trop  foibles  pour  la  foutenir  :  voilà  ce  qui 
l'avoir  perdue.  Il  fiUoit ,  pour  la  relever , 
des  humSles  clairs-voyans  Se  pcnérrans  , 
dontrhumilitctùcfdonlafciencej&donc 
Ja  fcience  fût  flindtiiice  par  l'iiumilité  ;  des 
hommes  dociles,  mais  pourtant  fpirituels, 
pour  juger  de  tout  ;  des  fpirituels ,  mais 
pourtant  dociles  ,  pour  ne  fe  révolter  fur 
lien  ,  de  ce  tut  là  proprement  le  carad:ère 
du  Prince  de  Condé. 

Il  étudia  fa  religion  ,  chofe  G  rare  dans 
les  Grands  du  monde  •,  ôc  jamais  Prince  ne 
fur  Catholique,ni  avec  tant  de  connoilTanr 
ce  decaufe,  ni  avec  tant  de  conviction  de 
ce  qu'il  croyoit ,  &  de  ce  qu'il  devoir  croi- 
re. Au  lieu  que  les  hommes  mondains  font 
communément ,  on  fenfuels ,  ou  impies  j 
fenfucls  ,  occupés  de  leurs  pafïîons  ,  con- 
damnant avec  témérité  tout  ce  qu'ils  igno- 
rent, &  affedanr  d'ignorer  toiu  ce  qui  les 
condamne  ,  impies ,  n'étudiant  leschofes 
de  Dieu  que  pour  les  cenfnrer  ,  &c  ne  les 
cenfurant  que  pour  éviter,  s'ils  pouvoienr, 
d'en  être  troublés  :  le  Prince  de  Condé 
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exempt  de  ces  deux  défordres  ,   voulue 
s'inftruire  en  fage  &c  en  chrétien  ,  de  la  re- 
ligion à  laquelle  Dieu  l'avoir  appellé;i'nais 
il  ne  voulut  s'en  inftruire  que  pour  s'y  fou- 
mettre  ,  &  il  ne  voulut  s'y  foumettre  que 
pour  la  pratiquer.  Il  la  polféda  avec  cette 
pureté  de  lumières  que  demandoit  faine 
Pierre  ,  toujours  prêt  à  en  rendre  raifon  ,  7.  pup^ 
&  toujours  difpofé  à  faire  valoir  les  motifs  <^.  ?. 
qui  l'avoient  touché  dans  la  comparaifon 
desfociétésqui  partagent  lechriftianifme; 
s'eftimanr,  difoit-il,  refponfable&:à  Dieu 
&  aux  hommes  3c  à.   ibi-raerae,  de  la  . 
grâce  qu'il  avoir  reçue ,  en  quittant  le  par- 
ti de  l'erreur  ,  &  s'attachant  à  celui  de  la 
vérité. 

Un  Prince  éclairé  de  la  forte  n'étoit-il 
pas  né  pour  faire  refleurir  la  vraie  reli- 
gion ?  Ajoiitez-y  ce  cœur  droit  avec  le- 
quel il  la  profelfa  j  ce  cœur  droir  que  le 
monde  n'ébranla  jamais  ,  &qui  lui  infpi»* 
rant  pour  Dieu  une  fiinte  liberré  dans  l'e- 
xercice de  fon  culte  ,  fans  être  ni  hypocri- 
te ,  ni  fuperftitieux  >  en  fit  un  Catholique 
fervent.  Vous  m'en  demandez  une  mar- 
que }  concevez  celle-ci ,  &  imitez- la.  Il  fe 
crut  obligé  ,  comme  Catholique  ,  à  avoic 
ôc  à  témoigncrune  vénération  particulière 
pour  tout  ce  qui  avoir  fervi  de  fuiet  de 
contradi<5lion  à  l'héréûei  £c  s'appliqiianç 
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l'inftrucStion  faite  au  ^rand  Clovis  dans  la 
cérémonie  de  fon  Baptême  ,  Adoror  quod 
incendifti  ,  adorez  ce  que  vous  avez  brûlé  , 
il  prit  pour  maxime  de  fignaler  fa  reli- 
gion ,  particulièrement  dans  leschofes  où 
î'hércfie  l'avoir  combattue.  SoufFrez-en  le 
détail ,  qui  n'aura  rien  pour  vous  que  d'é- 
difianr. 

L'averiîon  &  la  haine  du  faint  Siège 
avoir  été  l'un  des  entêtemens  de  l'héré- 
fîe  :  l'une  de  fes  dévotions  ,  fut  d'aimer  le 
faint  Siège  ,  &  de  l'honorer.  Il  fçavoit  fur 
cela  tout  ce  que  la  critique  &:  tout  ce  que 
la  politique  lui  pouvoient  apprendre  ,  Sc 
il  en  nuroit  fait  aux  autres  des  leçons» 
Mais  il  ne  fçavoir  pas  moins  fe  tenir  dans 
les  juftes  bornes  que  lui  prefcrivoit  fur  ce 
point  la  vraie  piété  ,  &  perfuadé  de  l'a 
fureté  de  cette  régie  ,  il  fe  fit  une  politi- 
que au  (îi  fol  i  de  que  chrétienne,  d'avoir 
pour  la  chaire  de  faint  Pierre  ,  qui  eft  le 
centre  de  l'uniré ,  cet  attachement  invio- 
lable que  les  Saints  ont  toujours  regardé 
comme  unefource  debénédidion.  Quels 
exemples  ntn  donna-t-il  pas  pendant  fa 
vie,  éc  avec  quels  fentimens  de  ferveur  le 
recommanda-t  il  à  la  mjtt  aux  Princes  fes 
enfans  ?  C'eft  l'hérirage  facré  qu'il  leur 
lailfa;  &  l'une  de  fes  dernières  volontés  , 
fut  de  les  conjurer  avec  tendrefTe,  dccrc 
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en  ceci  fes  imitateurs,  comme  il  TavOiC 
été  lui-même  de  tant  de  héros  Chrétiens.^ 
L'hértfîe  avoit  méprifé  les  cérémonies  de 
l'Eglife  :  il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage, 
pour  fe  faire  un  devoir  de  les  révérer. 
Combien  de  fois  l'a- 1- on  vCi  alTifter  aux 
divins  Offices,  avec  ce  même  efprit  de  re- 
ligion qui  animoit  autrefois  David  ,  édi- 
fiant &  excitant  comme  lui  les  peuples  par 
fa  préfence,  n'eftimant  point  non  plus  que 
lui  au-deflfous  de  fa  dignité  de  fe  joindre 
aux  Minières  du  Seigneur,  pour  glorifier 
avec  eux  d'une  voix  commune  l'Arche  vi- 
vante du  Teftament  ,  &  devenant  par- là 
aufiî  bien  que  David  ,  un  Prince  félon  le 
cœur  de  Dieu  ? 

Rien  n'étoit  plus  odieux  à  l'héréfie  que 
les  Ordres  religieux  :  pour  cela  même  il 
les  refpeéta,  il  les  chérit,  il  les  protégea,^ 
Et  parce  qu'entre  les  Ordres  religieux  il 
en  confidéra  un  plusfrngulierementdévoiié 
à  porter  les  intérêts  de  la  vraie  religion, & 
paruneconféqueuce  nécelfaire  plus  infail- 
liblement expofé  à  la  malignité  Se  à  la' 
cenfure  des  ennemis  de  la  foi  -,  un  Ordre ,. 
dont  il  vit  qu'en  effet  Dieu  s'étoit  fervi  ^ 
pour  répandre  cette  foi  jufqu'aux  extré- 
mités de  la  Terre;  un  Ordre  qu'il  recon- 
nut n'avoir  été  inftitué  ,  que  pour  fervir 
dès  fon  berceau  de  contrepoifon  au  fchiêr 
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me  nailTant  de  Calvin  &  de  Luther  ;  mï 
Ordre  qu'il  envifagea  ,  pour  une  fajalité 
lieureufe  pour  lui  ,  perfécuré  dans  tous  les 
lieux  où  dominoit  i'hércfie  :  c'eft  à  celui-là 
que  le  Prince  de  Condé  s'unir  plus  intime- 
ment, qu'il  fit  fentir  plus  d'etîets  de  fa  pro- 
tection ,  qu'il  confia  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher,  qu'il  découvrit  plus  à  fond  les  fecrets 
de  fon  ame  ,  &  qu'il  donna  fon  coeur  en 
mourant. 

C'efl:  par-là  ,  mes  Pères ,  car  encore  eft- 
il  raifonnable  que  parlant  ici  pour  vous&: 
pour  moi  ,  je  rende  à  ce  cœur  une  partie 
delà  reconnoilfance  que  nous  lui  devons  ; 
c'eft  par-là ,  mes  Pères ,  que  nous  eûmes 
part  à  fon  eftime  &  à  fa  bienveillance  :  & 
malheur  à  nous  ,  fi  nous  dcgcnérons  jamais 
àt  ce  qui  nous  l'attira  1  Comme  fon  amour 
pour  fa  religion  en  étoit  le  feul  motif,  il 
ne  nous  diftingua  entre  les  autres  que  pa»! 
l'engagement  particulier  où  il  fuppofa  qiie 
nous  étions  ,  de  tout  entreprendre  &  de 
tout  fouffrir  pour  l'engagement  de  la  reli- 
gion Catholique  v  Se  nous  ne  lui  fumes 
chers  ,  que  parce  qu'il  nous  crut  des  hom- 
mes dérermincs  à  facrifier  mille  fois  nos 
vies  pour  l'Eglife  de  Dieu.  Nos  combats 
pour  la  foi  dans  les  Pays  barbares  &  mfi'- 
déles  ,  nos  travaux  ,  nos  croix  ,  nos  fouf^ 
frances  dans   l'ancien  m.onde  Se  dans  le 
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nouveau,  ainfi  lui-mcme  s'en  expliqnoit- 
il ,  voilà  ce  qui  nous  l'attacha.  C'eft  donc 
à  nous  de  remplir  l'idée  qu'il  eut  de  nos 
perfonnes  de  de  nos  miniftères.  Ma  confo- 
lation  eft  ,  que  ce  zc!e  de  la  foi  ne  nous  a 
pas  encore  quittes  ,  &  que  l'cfprit  mcmc 
du  martyre  ne  s'eft  pas  retire  de  nous.  Ces 
glorieux    ConfefTeurs    que    l'Angleterre 
vient  de  donner  à  Jefus-Chrifl: ,  le  fang  de 
nos  Frères  immolés  >.omme  des  vidtimes  à 
la  haine  de  l'infidélité,  en  font  encore  les 
précieux  reftes.  A  ce  prix ,  nous  polféde- 
rions  encore  aujourd'hui  &c  le  cœur  &  les 
bonnes  grâces  du    Prince  de  Condé.   It 
ne  falloir  rien  moins  pour  le  mériter  ;  &c  la 
vue  de  continuer  à  nous  en  rendre  dignes  , 
eft  une  des  confidérations  les  plus  propres 
à  exciter  en  nous  le  fouvenir  de  nos  obli- 
gations» 

Mais  revenons  à  lui.  Je  vous  ai  dit  ,  & 
je  l'ai  prouvé  ,  que  Dieu  l'avoir  choifi  ,  Sc 
l'avoit  fait  naître  pour  le  rérabliffement  de 
la  vraie  religion.  Voyons  de  quelle  maniè- 
re il  répondit  à  ce  choix  ,  &  avec  quel  zélé 
il  combattit  toute  fa  vie  pour  la  défenfe  de 
cette  même  religion.  C'eft  le  fujec  de  la 
féconde  partie. 


C 

religion  a  toujours  été  d'aucorifer  les  Pria-  t  1  e. 


I  r, 

Omme  l'un  des  caraélères  de  la  vraie  p  ^  ^_; 
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ces  de  la  terre  :  aufli  par  un  retour  de  pié- 
té que  la  reconnoiffance  même  fembloic 
exiger ,  l'un  des  devoirs  eflentiels  des  Prin- 
ces de  la  terre  a  toujours  été  de  maintenir 
ôc  de  défendre  la  vraie  religion.  Voilà,  die 
faint  Auguftin  ,  l'ordre  que  Dieu  a  établi. 
Les  Princes  font  les  proteéleurs-nés  de  la 
religion,  comme  la  religion  ,  félon  faine 
Paul  ,  efi:  la  fauve-garde  inviolable  des 
Princes.  Or  jamais  homme  n'a  mieux  com- 
pris cette  vérité  ,  Se  ne  s'eft  acquitté  plus 
dignement  ni  plus  héroïquement  de  ce  de- 
voir ,  que  le  Prince  dont  je  pourfuis  l'élo- 
ge, puifqu'il  fembîe  n'avoir  vécu  que  pour 
faire  triompher  la  religion  Catholique , 
c*eft-à-dire  ,  que  pour  combattre  l'héréfie , 
que  pour  renverfer  Çqs  deffeins  ,  que  pour 
dompter  fa  rébellion  ,  que  pour  confondre 
fes  erreurs ,  &  par  les  différentes  viétoires 
qu'il  a  remportées  fur  elle  ,  s'acquérir  le 
jufte  titre  que  je  lui  donne  du  plus  zélé  dé- 
f-enfeur  qu'ait  eu  la  religion  Catholique 
dans  notre  fiécle.  Ecoutez-moi ,  ôc  conce- 
vez-en bien  Tidce. 

Henri  Prince  de  Condé  fur  fans  con- 
teftation  l'un  des  plus  fenfés  ôc  des  plus 
fages  politiques  qui  entra  jamais  dans  les 
confeils  de  nos  Rois.  Ses  çouvernemens 
&  fes  emplois  lui  donnèrent  dans  le  Royau- 
me uns  autorité  proportionnée  à  fa  naiflan- 
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ce.  Il  étoit  brave  ,  &  dans  les  entreprifes 
milicaircs  héritier  de  la  valeur  de  fes  ancê- 
tres ,  anflî-bien  que  de  leur  nom.  Il  avoic 
au-deffus  de  fa  condition  une  capacité  ac- 
quifejqui  dans  la  profeiTion  même  des 
Lettres  l'auroit  diftingué.  Mais  il  ne  crue 
pas  ,  ni  pouvoir  ,  ni  devoir  ufer  d'aucun 
de  ces  avantages  ,  fînon  pour  l'intérêt  de 
Dieu;  3c  loin  des  maximes  prophanes,dont 
la  plupart  des  Princes ,  quoique  Chrétiens, 
fe  lailTent  malheuteufement  prévenir ,  en 
faifant  fervir  la  religion  à  leur  grandeur  , 
il  fc  propofa  de  faire  fervir  fa  grandeur  Sc 
toutes  les-  éminenres  qualités  dont  Dieu 
l'avoir  pourvu  ,  à  l'accroiflement  de  fa 
religion.  En  voulez-vous  la  preuve  î  la 
voici. 

Il  défendit  la  religion  Catholique  par  la 
fageffe  de  fes  confeils  ,  par  la  force  de  fes 
armes  ,  de  par  la  folidité  de  fa  doftrine. 
Il  la  défendit  en  homme  d'Etat,  en  Géné- 
ral d'Armée  ,  en  Doéieur  &  en  Maître  , 
perfuadant  auffi-bienque  perfuadé;&  par- 
la il  mérita  le  témoignage  que  lui  rend 
aujourd'hui  l'Eglife ,  en  reconnoiffant  ce 
qu'il  a  fait  pour  elle  ,  &  ce  qu'elle  lui  doit. 
Si  vous  avez  ce  zélé  de  Dieu  ,  dont  les 
fervens  Ifraclites  étoient  autrefois  émus  , 
c'eft  ici  oii  votre  attention  me  doit  être 
favorable» 
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Il  dcfenHit  la  religion  Catholique  par  U 
fagelTe  de  fes  confeils.  On  fçait  de  quel 
poids  fut  celiii  qu'il  donna  à  Louis  XIH. 
quand  il  le  détermina  à  cette  fanieufs 
guerre  qui  réprima  l'héréfie  ,  3c  qui  la  ré- 
duifit  enfin  à  l'obéifiTance  &  à  la  foumiflion. 
A  Dieu  ne  plaife  ,  que  j'aie  la  penfée  de 
faire  ici  aucun  reproche  à  ceux  que  l'erreur 
ni  le  fchifme  ne  m'empêchent  point  de  re- 
garder comme  mes  frères ,  &  pour  le  falut 
defquels  je  voudrois,  au  fens  de  faint  Paul, 
être  moi-même  anathême  !  Dieu  ,  témoin 
de  mes  intentions  ,  fçait  com.bien  je  fuis 
éloigné  de  ce  qui  les  pourroit  aigrir  :  & 
malheur  à  moi,  fi  un  autre  efprit  que  celui 
de  la  douceur  8c  de  la  charité  pour  leurs 
perfonnes,  fe  mêloit  jamais  dans  ce  qui  eft 
de  mon  miniftère  !  Mais  je  me  croirois 
prévaricateur  &  de  la  vérité  &  de  mon  fu- 
jet  ,  fi  je  fupprimois  ce  qui  va  vous  faire 
connoître  le  génie  de  notre  Prince  ,  dc 
dont  il  ne  tiendra  qu'à  eux  de  s'édifier. 

L'Affemblée  de  la  Rochelle  ,  je  dis  celle 
de  1621.fi  mémorable  ,  &  fi  funefte  dans 
fes  fuites  pour  le  parti  Proteftant  ,  avoic 
été  une  efpece  d'attentat  (  eux-mcmes  n'en 
difconviennent  pas  )  que  nul  prétexte  de 
religion  ne  pouvoir  juftifier  ni  fourenir. 
AlFemblée  ^non-feulement  fchifmatique  , 
mais  féditieufe ,  puifque  malgré  l'oudre  , 
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6c  contre  la  dctenie  du  Souverain  ,  elle 
avoit  été  convoquée  ,  &c  qu'au  mépris  de 
l'autorité  Royale  ,  on  y  avoir  pris  des  ré- 
folutions  ,  dont  la  France  aulîl-bien  que 
l'Eglife  devoir  craindre  les  derniers  maux. 
Que  fit  le  Prince  de  Condé  ?  Animé  d'une 
jufte  indignation  ,  il  fe  mit  en  devoir  de 
les  prévenir,  Se  éclairé  de  cette  haute  pru- 
dence ,  que  lui  donna  toujours  dans  les 
affaires  une  fupériorité  de  raifon  à  laquelle 
rien  ne  réfiftoit ,  il  eu  vint  heureufement 
à  bout. 

Il  repréfenta  dans  le  Confeil  du  Roi  ,  Extrait 

(  &  ceci  eft  la  vérité  pure  de  fes  fenti-  ^^ ,  /^/ 
1     .       >  .  ' A         ...  Memof 

mens,  auxquels  je  n  ajouterai  rien  ;  il  re-  ^^^ 

préfenta  dans  le  Confeil  du  Roi ,  que  cet- 
te aflemblée  éroit  une  occafion  avanta- 
geufedont  il  falloir  profiter  pour  défarmei 
i'héréfie  ,  en  lui  étant  non  feulement  l'afy- 
ie  fatal  qu'elle  avoir  tant  de  fois  trouvé 
dans  la  Rochelle  ,  mais  abfolumenr  routes 
les  Places  de  fureté  que  la  fciblelTe  du 
gouvernement  lui  avoir  jufqu'alors  fouf- 
ferres ,  &c  dont  on  voyoit  les  pernicieufes 
conféquences.Il  remontra  ,  mais  avec  for- 
ce ,  que  des  Places  ainfi  accordées  à  des 
fujets  ,  étoient  le  fcandale  de  l'Erat  ;  que 
il  ceux  qui  les  occupoient  étoient  des  fu- 
jers  hdéles ,  ils  ne  dévoient  ni  les  dcfirer  , 
ni  en  avoir  befoin  ;  s'ils  ne  l'étoienr  pas , 
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qu'on  ne  pouvoir  fans  crime  les  leur  con- 
fier ;  que  dans  le  doure  ces  Villes  de  fiueté 
ôc  de  recraire  leur  étoient  au  moins  des 
tentations  dont  il  falloir  les  prclerver  ,  ou 
des  obftacles  à  leur  converfion  qu'il  éroic 
bon  ,  6c  même  de  la  chanté  chrétienne  , 
de  leur  ôter  ;  qu'il  ne  convenoit  point  a 
la  piété  du  plus  chrétien  de  tous  les  Rois 
de  tolérer  dans  fon  Royaume  des  places  , 
dont  on  fcavoit  bi^n  que  la  prétendue  fu- 
reté étoit  toute  pour  l'erreur  ,  &  où  tandis 
que  la  nouvelle  religion  joiiiGûit  d'une 
pleine  liberté,  l'ancienne  ôc  la  vraie  écoic 
dans  la  fervicude  •,  qu'il  ne  convenoit  pas 
non  plus  à  fa  dignité  ,  de  voir  au  milieu  de 
la  France  des  fortereires  comme  autant  de 
femences  de  Républiques  ,  un  peuple  di- 
ilingué  ,  des  cliefs  de  parti  ;  qu'il  falloir 
finir  tout  cela  ,  remettant  dans  la  dépen- 
dance ce  que  l'héréfie  feule  en  avoir  fou- 
ftrait ,  &  obligeant  à  vivre  en  fujets  ceux 
qui  étoient  nés  fujets  ;  que  quand  il  n'y  au- 
roit  plus  qu'un  Maître  ,  bientôt  il  n'y  au- 
roit  plus  ,  félon  l'Evangile  ,  qu'un  Palleur 
&  un  troupeau  ,  Se  que  l'unité  de  la  lyio- 
narchie  produiroit  infailliblement  l'unité 
de  la  religion. 

Voilà  ce  qu'il  repréfenta  ,&  fur  quoi 
fon  zèle  éloquent  dans  la  caufe  de  Dieu 
influa  &  fe  déclara.  La  chofe  étoit  péril- 
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leufe  ,  il  en  fit  voir  la  ncceffité  i  difficile, 
il  en  fournit  les  moyens  ',  hardie  ,  il  en  ga- 
rantit le  fuccès.  Il  y   avoit  dans  le  Confeil 
des  âmes  timides ,  qui  ne  goCitoient  pas 
cet  avis;  peut-être  y  en  eut- il  de  lâches*, 
de  Dieu  veuille  qu'il  n'y  en  eût  point  de 
corrompues  pour  appuyer  l'avis  contraire. 
Mais  béni  foit  le  Seigneur  ,  qui  préfi  Je  au 
Confeil  des  Rois  ,  &  qui  fe  fervit  du  Prin- 
ce de  Condé  ,  pour  faire  conclurre  dans 
celui-ci  ce  que  l'on  n'ofoit  entreprendre, 
8c  qu'il  éroit  néanmoins  tems  d'exécuter  ! 
Malgré  le  rifque  de  l'entreprife ,  le  Prince 
de  Condé  l'emporta.  On  fe  rendit  à  ùs 
raifons.   La  guerre  contre   les  hérétiques 
fut  rcfolue,  les  Places  reprifes  fur  eux  , 
leurs  forterelTes  démolies  ,  leurs  troupes 
diflipées ,  leur  parti  ruiné  j  &  c'eft  à  la  fa- 
gielfe  de   ce  confeil ,  que  la  Rochelle  8c 
coûtes  les   autres  villes  Proteftantes  font 
originairement  redevables  de  leur  rédu- 
ù.ion  ,  c'eft-à-dire ,  de  leur  falut  8c  de  leur 
bonheur.  Voilà  dans  un  exemple  particu- 
lier, (  combien  en  prociuirois  je  d'autres  î  ) 
ce  que  la  vraie  religion  doit  à  la  politique 
de  notre  Prince. 

Mais  que  ne  doit- elle  pas  à  fes  armes? 
Je  n'en  parlcrois  pas ,  Chrétiens ,  fi  fes  ar- 
mes ,  qui  furent  toujours  employées  pour 
j^ç,  n'avoient  été  faniftifiées  6i  puciiiécs 
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par  elle  ;  &c  pour  vous  avoiier  ingénuement 
ma  penfée  ,  je  ne  me  réfoudrois  jamais  à 
faire  valoir  dans  cette  chaire  ,  &  dans  le 
lieu  Saint  où  je  parle,  desexploits  de  guer- 
re où  Dieu  ni  la  religion  n'auroient  nulle 
part.  Ma  langue  confacrée  à  loiier  Jefus- 
Chrift  &c  fes  Saints  ,  n'eft  point  encore  ac- 
coutumée à  ces  éloges  prophnnes  ;  &  les 
faits  les  plus  héroïques  d'un  Prince  qui 
n'auroit  combattu  que  pour  la  gloire  du 
monde  ,  quoique  je  les  admirafle  ailleurs  , 
m'embarrafîeroient  ici. 

Mais  je  fuis  hors  de  cette  inquiétude 
dans  le  fujetqueje  traite.  Si  je  parle  des 
combats  du  Prince  de  Condé ,  c'eil  de  ces 
combats  du  Seigneur  ,  dont  l'Ecriture 
aulli-bienquemoileféliciteroit,puirqu'elIe 
pourroit  dire  de  lui,  encore  plus  à  la  lettre 
û*  qiie  de  David  :  Trdiabatiir  pralia  Domi- 
^'  «/.Si  je  parle  de  fes  vidoires  ,  c'eft  de 
cts  vidoires  qu'elle  canoniferoir ,  puif- 
qu'il  ne  les  remporta  que  pour  l'Arche 
d'alliance  6>c  pour  Ifracl.  Si  j'en  parle  au 
milieu  du  facrifice ,  c'eft  à  l'honneur  du 
facrifice  mcme  pour  lequel  elles  furent 
gagnées  Si  j'en  parle  en  préfence  des  Au- 
tels, c'eft  parce  qu'elles  ont  contribué  à -re- 
lever ces  Autels  abbnttus.  Oubliez,  fi  vous 
voulez,  tout  ce  qu'a  fait  hors  de  là  lePiin- 
cc  de  Condé  j  hors  delà  ,jene  m'intéreffe 

point 
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point  dans  fa  gloire  ;  d'autres  y  en  décou- 
vriroient  des  fonds  admirables  5  mais  pour 
moi  je  confens  à  me  borner  là.  C'eft  pour 
Dieu  &  pour  fon  Eglifc  qu'il  a  combattu 
&  qu'il  a  vaincu  •■,  fa  valeur  n'ayant  rien  eu 
de  plus  (ingulier  que  d'être  inféparable  de 
la  religion ,  &  fa  religion  n'ayant  rien  eu 
de  plus  éclatant  que  d'être  inféparable  de 
fa  valeur  :  voilà  ce  qui  me  fuflSt. 

La  peine  de  l'orateur  ,  en  ^oiiant  un 
guerrier,  eft  de  caclier  lesdifgraces  qui  lui 
font  arrivées  ;  car  où  eft  celui  à  qui  il  n'en 
arrive  pas  ?  &c  l'adrenTc  de  l'éloquence  eft 
de  les  dilîimuler.  Pour  moi  ,  qui  ne  fçai  ^ 

ni  flatter  ,  ni  déguifer  ,  je  confelfe  que  le  --'î 

Prince  d«  Condé  fur  quelquefois  malhcu-  . 

reux  ,  pourvu  que  vous  m'accordiez  ce 
qui  ne  lui  peut  être  contefté ,  qu'en  com- 
battant pour  la  religion  il  fut  toujours  in- 
vincible. Expofé  aux  hafards  dans  les  au- 
tres guerres ,  mais  fur  de  Dieu  &  de  lui- 
même  dans  celles-ci.  Jamais  abandonné  de 
la  fortune  ,  quand  il  attaqua  l'héréfie  ;  ôc 
auffi-bien  qucCouftantin  déterminé  à  vain- 
cre ,  quand  il  marchoit  avec  l'écendard  de 
la  croix ,  &  qu'il  al  loi  t  replanter  ce  (igné 
de  notre  religion  dans  les  lieux  où  fes  en- 
nemis l'avoient  arraché.  Or  à  peine  eut-il 
d'autre  emploi  que  celui-là  ,  le  Dieu  des 
armées  l'ayant  comme  attaché  à  fon  fer- 

Fane^.  lome  IL  V 
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vice  ,  &  ces  guerres  faintes  ayant  fait 
prefquc  uniquement  l'occupation  de  fa 
valeur.  Si  je  vous  dis  donc  qu'il  aflifta  le 
Roi  dans  toutes  les  occafions  célèbres  où 
il  en  fallut  venir  aux  mains  avec  le  parti 
Proteftant  ;  qu'il  fervit  dans  les  fiéges  les 
plus  fameux,  de  Montpellier  ,  de  Berge" 
rac  ,  de  Clérac  ,  de  de  Sainte  Foi  ;  qu'il 
<cut  part  à  la  débite  des  rébelles  dans  l'iHe 
de  Rié  ;  que  lui  même  de  fon  chef,  &  en 
qualité  de  Général  ,  les  ex\ermina  dans 
la  Guienne  ,  le  Dauphiné  6c  le  Berri  ;  que 
Sancerre  qui  avoir  tenu  dix-huit  mois  con- 
tre une  Armée  royale  fous  Charles  I X. 
ne  lui  coûta  que  trois  jours  ;  que  Luncl 
éprouva  le  même  fort  ;  qu'il  força  Pa^ 
îTiiers  à  recevoir  la  loi  du  Vainqueur  ,  en 
fe  rendant  à  difcrétion  *,  qu'il  fit  grâce  à 
Realmont  &  à  Sommiercs  ,  les  prenant 
par  compoficion  ;  que  vingt-neuf  places  , 
toutes  de  défenfe  ,  furent  (es  conqucces 
dans  le  Languedoc;  que  le  pays  de  Cadres 
jéfiftanten  vain  ,  fentit  les  effets  de  fa  jufte 
colère  ;  que  les  autres  la  prévenant ,  eurent 
recours  à  fa  clémence  :  fi  je  vous  dis  tout 
cela,  ne  croyez  pas  que  je  veuille  vous  im- 
pofer  en  faifant  un  pompeux  dénombre- 
ment d'aélbions  illuftres  &c  éclatantes  ;  je 
ne  dis  que  ce  que  l'hiftoire  a  publié  ,  &:  je 
pç  le  diroîs  pas  encore  une  fois ,  fi  la  rçli- 
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c^ion  n'en  avoir  été  le  fiijet  &  le  motif. 

Quand  on  loue  les  héros  &  les  conqué- 
rans  ,  on  tâche  d'éblouir  l'Auditeur  ,  en- 
taiïant  vi6toire  fur  viâroire  ;  Se  moi ,  je 
n'ai  fait  qu'un  iîmple  récit  de  celles  donc 
il  plut  au  Ciel  de  bénir  les  armes  du  Prin- 
ce de  Condë.  Si  elles  vous  ont  caufé  de 
l'étonncment  ,  gloire  à  celui  qui  en  eft 
l'auteur  ,  c'efl:  parce  qu'elles  font  étonnan- 
tes par  elles-mêmes  :  &c  fi  vous  en  êtes  tou- 
chés ,  grâce  à  votre  piété  ,  c'eft  parce 
qu'humiliant  l'héréfie  ,  elles  ont  glorifié 
le  Dieu  de  vos  Pères ,  &  le  Seigneur  que 
vous  fervez. 

Mais  ce  n'eft  pas  toujours  par  les  armes 
qu'on  fait  triompher  la  religion  j  S:  il  eft 
vrai  même  que  par  les  armes  feules ,  la  re- 
ligion ne  triomphe  jamais  pleinement.  H 
faut  que  la  folidité  de  la  docftrine  vienne 
encore  pour  cela  à  fon  fecours  ;  ôc  c'eft  le 
troifiéme  fervice  que  lui  rendit  notre 
Prince.  Car  voilà  le  génie  de  l'héréfie. 
Convainquez-la  fans  la  défarmer ,  ou  dé- 
farmcz-la  fans  la  convaincre  ,  vous  ne  fai- 
tes rien.  Il  faut ,  pour  en  venir  à  bout,  l'uti 
&  l'autre  enfemble ,  un  bras  qui  la  dompte, 
&  une  tcte  qui  la  réfute.  La  difficulté  eft  de 
rrouver  enfemble  l'un  &  l'autre  ;  l'un  fépa- 
ré  de  l'autre  étant  toujours  foible  ,  comme 
l'un  joint  k  l'autre  eft  infurmontable. 

Vij 
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Or  c'ell:  ce  que  le  Prince  de  Condc  allia 
lieureufemenr  dans  fa  psifonne.  Jamais  les 
Miniftres  de  Calvin  n'eurent  un  adverfairç 
fî  redourable  que  lui.  îl  fçavoit  leurs  arti- 
fices &  l^urs  rufes ,  de  il  n'icrnoroit  rien  de 
tout  ce  qui  etoit  propre  a  leur  en  taire  voir 
plnufiblement  la  vanité  &  l'inutilité.  Ha-r 
bile  en  tout ,  mais  particulièrement  dans 
cette  fcience  de  les  perfuader  ou  de  les 
confondre.  Sçavant  dans  lEcriture  ,  mais 
fur-tout  pour  leur  démontrer  l'abus  énor- 
me qu'ils  en  fiifoient.  Sçavant  dans  l'hif- 
toire  ,  mais  fur-tout  pour  la  tradition,  donc 
il  leur  faifoit  remarquer  qu'ils  avoient  in- 
terrompu le  cours.  Sçavant  dans  nos  myf- 
tcres  ,  mais  fur-tout  pour  la  difcuflion  des 
points  de  des  articles  qu*ils  nous  contef- 
toient.  Sçavant  dans  la  morale  de  Jefiis- 
Chrift ,  mais  fur-tout  pour  prouver  la  cor- 
ruption qu'ils  y  avoient  introduite.  Sça- 
vant dans  la  langue  ,  mais  fur-tout  pour 
leur  faire  toucher  au  doigt  la  faufieté  ou 
le  danger  de  leurs  tradudions.  Quand  on 
parle  d'un  Prince  qui  fçut  tout  cela  ,  en 
peut-on  conceyoir  un  autre  que  le  Prince 
de  Condé  ? 

Mais  en  même  tems  ,  jamais  les  parti- 
fans  de  l'héréfie  n'eurent  un  adverfaire  Ci 
aimable  ,  ni  à  qui  nialgré  eux  ils  dutTent 
erre  plus  obliges  qu'à  lui.  Il  ne  fe  préy:f-_ 
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Joit  de  fes  talents ,  que  pour  les  guérir  de 
leurs  erreurs  ',  &  il  ne  fçavoit  l'art  de  les 
confondre  ,  que  pouî!  les  gagner  à  Dieu  j 
infinuant  pour  cela  ,  prelfant  pour  cela  , 
employant  tour,  &  n'épargnant  rien  pouc 
cela  :  prévenu  qu'il  étoir  de  cette  penice  , 
qu'ayant  été  lui-mênle  enveloppé  dans  le' 
fchifme  ,  de  Dieu  par  fa  miféricorde  l'en 
ayant  tiré  ,  il  avoit  ,  aufli-bicn  que  faint 
Pierre ,  un  engogement  perfonnel  à  pro- 
curer aux  autres  le  même  bien  :  Et  tu  ali-  ^"^^ 
quando  converfus  ,  confirma  frûtres  tvoi.  il  ° 
s'intéreiToit  pour  leur  converfîon  ,  il  s'en 
chargeoit,  &  s'y  appliquoit  ;  &  dans  là 
foule  des  affaires  dont  il  étoit  occupé  ,  il 
fe  faifoir  un  plaihr  aufli-bien  qu'une  obli- 
gation de  celle-ci.  Combien  par  ces  cha- 
ritables pourfuites  en  ramena-t-il  lui  feul 
à  l'obéirtance  de  l'Eglife ,  &:  avec  quelle 
palîîon  n'auroir-il  pas  défiré  pouvoir  les  y 
attirer  tous  î 

Mais  l'accomplilfement  d'un  foufiait  Ci 
divin  devoit  être  l'ouvrage  d'un  plus  grand 
que  lui.  Dieu  le  réfervoit  à  notre  invinci- 
ble Monarque.  Le  Prince  de  Condé  fe- 
moit  &  planroit  ,  mais  Louis  le  Grand" 
devoit  recueillir.  L'heure  n'étoit  pas  en- 
core venue  ;  &  ce  fruit  que  le  ciel  prépa- 
roir,  n'étoit  pas  encore  dans  fa  maturité,' 
C'eft  maintenant  que  nous  le  voyons ,  5c 
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que  nous  ne  pouvons  plus  douter  que 
Dieu  n'y  donne  raccroiiremcnc  :  yenit 
hora  ,  &  mine  ejï.  Il  étoit  de  la  glorieufe 
deftinée  du  Roi  que  ce  fuccès  fut  encore 
l'un  àQs  miracles  de  fon  règne.  Ce  qu'a- 
voit  fait  le  Prince  de  Condé  n'en  étoit  que 
le  prélude  ;  mais  il  cft  même  honorable 
au  Prince  de  Condé  d'avoir  fervi  à  Louis 
LE  Grand  de  précurfcur  dans  un  fî  im- 
portant defTein. 

Ah  1  mes  chers  Auditeurs ,  fi  le  cœur 
de  ce  Prince  dont  nous  confervons  ici  le 
dépôt  ,  pouvoit  être  fenfible  à  quelque 
chofe ,  de  quel  rranfport  de  joie  ne  feroic- 
il  pas  ému  au  moment  que  je  parle  ?  Si  Çts 
cendres  renfermées  dans  cette  urne  pou- 
voient  aujourd'hui  fe  ranimer ,  quel  hom- 
mage ne  rendroient-elles  pas  à  la  piété  du 
plus  grand  des  Rois  î  Et  fi  fon  ame  bien- 
ïieureufe  prend  encore  part  aux  événemens 
du  monde ,  comme  il  eft  fans  doute  qu'elle 
en  prend  à  celui  ci ,  de  quoi  peut-elle  être 
plus  vivement  touchée  ,  que  de  voir  par 
un  effet  de  cette  piété  ,  les  progrès  incon- 
cevables de  11  Religion  Catholique  dans 
ce  Royaume  ?  L'auriez-vous  cru ,  Grand 
Prince  ,  quand  vous  en  jugiez  par  les  pre- 
mières idées  que  vous  vous  formâres  de  ce 
Monarque  encore  enfant ,  &  eufiiez-vous 
dit  alors  que  c'étoit  celui  qui  devoit  bien- 
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tôt  achever  de  confommer  l'œuvre  que 
Vous  aviez  Ci  heureufemenc  commencée  ? 
C'cfl:  à  nous ,  Chrétiens ,  de  féconder 
des  difpoficions  Ci  faintes.  Louis  le 
Grand  les  augmente  tous  les  jours  par 
{es  bontés  toutes  rovales  envers  ceux  qui 
écoutent  la  voix  de  l'Eglife ,  par  les  grâces 
dont  il  les  prévient ,  par  les  bienfaits  dont 
il  lesGombie,  par  lesinftrudionsfalutaires- 
dont  il  les  pourvoit ,  par  les  foins  plus  que 
paternels  qu'il  daigne  bien  prendre  de  leurs 
perfonnes.  L'héréfîe  la  plus  obftinée  ne 
peut  pas  lui  difputer  ce  mérite  ;  ôc  aux  dé- 
pens d'elle-même,  elle  fera  forcée  d'avouer 
que  jamais  Roi  Chrétien  n'a  eu  tant  de 
2éle  que  lui  pour  l'amplification  de  fa  re- 
ligion. Mais  c'eft  à  nous  ,  mes  Frères  » 
Je  le  répète  ,  de  concourir  avec  lui  pour 
une  Cl  belle  fin  ,  ajoutant  à  fon  zélé  nos 
bons  exemples,  l'édification  de  nos  mœurs, 
k  ferveur  de  nos  prières ,  les  fccours  mê- 
me de  nos  aumônes  ,  dont  l'efficace  &c  la 
vertu  fera  fur  l'héréfie  bieri  plus  d'impref- 
fion  que  nos  raifonnemens  de  nos  paroles. 
C  eft  à  nous  de  faire  cefler  les  fcandales  ,- 
que  fhéréfie ,  avec  malignité  fi  vous  vou- 
lez ,  mais  pourtant  avec  fondement ,  nous 
reproche  rous  les  jours ,  &  entr'autrcs  no» 
divifions  ,  dont  elle  fçait ,  comme  vous 
voyez  ,  fi  avanta^eufemenc  profiter.  Car 
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voilà  rinnocent  ftraragcme  pour  attirer  a: 
Ja  bergerie  de  Jeilis-Ciirifl:  le  reftc  de  nos 
frères  égares.  Edifions-les  ,  aimons-les  , 
afliftons-les  :  fans  tant  difcourir ,  nous  les 
convertirons.  Gagnons-les  par  notre  dou- 
ceur ,  engageons-les  par  notre  prudence  , 
forçons-les  par  notre  cliariré  ,  faifons-leur 
cette  aimable  violence  que  l'Evangile  nous 
permet ,  en  les  conjurant  de  fe  réunir  à 
nous ,  ou  plutôt  en*con  jurant  Dieu  ,  mais 
avec  perfévérance  ,  de  les  éclairer  ,  &c  de 
leur  infpirer  cette  réunion  :  ils  ne  nous  re- 
fileront pas. 

Ainfi  le  Prince  de  Condé  ht-il  triom- 
pher la  Religion  Catholique.  Il  étoit  né 
pour  la  rétablir  ,  il  ne  vécue  que  pour  la 
défendre  ,  &  dans  toute  fa  conduite  il  fem- 
bla  n'avoir  point  d'autre  vue  que  de  rem» 
plir  fes  devoirs  de  Prince  pour  l'honorer. 
Encore  un  moment  d'attention  ,  c'eft  la 
dernière  partie  de  ce  difcours. 

'  ^  ^'  V_^  'Etoit  par  l'intégrité  d'une  vie  irrépré- 
j'^^^'henfible  ,  que  fiint  Paul  exhortoit  les  pre- 
miers Chrétiens  à  donner  aux  Païens  ôc 
aux  Infidèles  une  idée  avantageufe  de  la 
religion  dt  Jefus-Chrin:-,  &;  quand  je  parle 
oujourd  hui  d'un  homme  ,  qui  par  fa  con- 
duite honore  la  vraie  religion  ,  j'entends, 
uii  homme  parfait  dans  fa  condition  ,  ac-^ 
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taché  inviolablement  à  (es  devoirs,  aimant 
la  Juilice  ,  pratiquant  la  charité  ,  d'une 
probité  reconnue  ,  folide  dans  fcs  maxi- 
mes ,  réglé  dans  Ces  actions  ,  maître  da' 
fes  mouvemens  &  de  fes  pallions.  Pour- 
quoi f  parce  qu'il  n'y  a  que  la  vraie  reli- 
gion qui  puifle  former  un  fujct  de  ce  ca- 
ractère. C'eft  fon  ouvrage  ;  il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  h  elle  s'en  fait  honneur  :  ôC 
parce  qu'il  eft  d'ailleurs  impoflible  qu'el- 
le fe  faife  honneur  d'un  fujet ,  à  qui  ce  ca- 
radtère  ne  convient  pas  ,  fans  cela  il  n'y 
a  point  de  religion  ,  pour  fainte  qu'el- 
le foit  en  elle  -  même  ,  qui  ne  tombe 
dans  le  mépris  ,  &  qui  ne  palfe  pour  hy- 
pocrifie. 

Il  faut  la  garantir  de  ce  reproche  *,  Sc 
pour  la  fourenir  avec  mérite  devant  Dieu  , 
il  faut ,  dans  le  fens  de  l'Apôtre  ,  la  prati- 
quer d'une  manière  qui  lui  attire  même 
l'approbation  ,  l'eftime  &  le  refpf^ct  des- 
hommes.  Voilà  ce  que  j'appelle  riiono-- 
rer.  Or  c'eft  ce  qu'a  fait  admirablement  le- 
Prince  dont  j'achève  l'éloge;  ou  plutôt,, 
c'eft  ce  que  la  religion  catholique  a  fait 
excellemment  en  lui  ,   puifque  c'eft  par 
elle  ,  &  fuivant  fes  loix  ,  qu'il  a  été  un- 
Prince  accompli  dans  tous  fes  devoirs  dc" 
Prince  -,  c'eft-à-dire  ,  frdcle  a  fon  Roi  „ 
zélé  pour  le  bien  de  l'Etat ,  plein  de  ch^ 


4^(î"  Oraison  Fijnebri 
lité  pour  le  peuple,  appliqué  à  i'éduca=» 
tion  des  Pri;ices  fes  enfans ,  fage  dans  le 
règlement  de  fa  maifon,  jufte  envers  tous, 
ôc  quand  il  s'agiifoit  de  l'être  ,  au-delfus 
de  lui-même  ëc  de  l'intérêt  ;  modefte 
dans  la  profperité ,  inébranlable  dans  l'ad- 
verfîté  ,  égal  dans  l'une  &c  dans  l'autre  for- 
tune. Ma  confolation  eft  de  voir  qu'à  tou- 
tes ces  marques  vous  reconnoilfez  le  Prin- 
ce de  Condé  ;  &  qae  fans  autre  difcours  ,- 
ces  traits ,  quoique  fimples  ,  vous  le  repré- 
fentent  au  vif.  N'ai-je  donc  pas  eu  rai-- 
fon  de  dire  que  fa  conduite  avoir  été  l'or- 
nement de  fa  religion  f  Se  puis-je  vous 
ITiettre  devant  les  yeux  un  fujet  pins  pro- 
pre à  vous  inftruire  de  ce  qu'une  religion 
pure  Se  fans  tache  doit  opérer  dans  vos 
perfonnes  ,  à  proportion  de  ce  que  vous 
êtes }  Vous  l'allez  apprendre  ,  &  c'eft  par 
où  je  vais  finir. 

Henri,  Catholique  d'efprit  &  de 

cœur  ,  aufli-bien  que  de  profelllon  &  de 

culte ,  crut  qu'après  Dieu  il  devoir  en  don-- 

ner  la  première  preuve  à  celui  qui  ,  félon 

•     la  parole  de  l'Ecriture,  eft  par  excellence 

Se  par  prééminence  le  miniftre  de  Dieu 

J.  Petr,  fur  la  rerre  :    Régi    cjiiafî  -prAcellenù.  \\ 

*•  *•      s'attacha  au  Roi  ,  non  par  une  politique' 

intérelTée  ,  mais  par  une  fincère  fidéliré  , 

dont  on  fçait  qu'il  faifoit  gloire  de  fervir 
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df'exemple  &c  de  modèle.  Combien  de 
fois  déplora -t -il  ce  tems  malheureux, 
où  la  minorité  de  Louis  XIV.  ayant 
donné  lieu  aux  diffenfions  civiles  ,  il 
s'éroir  trouvé  malgré  lui  entraîné  par  le 
torrent  ,  de  forcé  par  fa  deftinée  à  fuivre 
un  parti  qu'il  n'auroit  jamais  embraffe ,  Ci 
fa  raifon  ,  quoique  féduite  ,  ne  lui  en 
avoir  répondu  ,  comme  du  plus  jufte  Se 
du  plus  avantageux  au  Souverain  ?  Com- 
bien de  fois ,  dis-je  ,  revenu  à  foi  ,  con- 
damna t-il  fon  erreur  ?  Quel  zélé  ne  té- 
moigna-r-il  pas  pour  la  réparer  par  l'im- 
portance de  (es  fervices  ?  Et  quel  fruit 
n'en  tira-t-il  pas  ,  non-feulement  pour  fe 
confirmer  lui-même  dans  la  maxime  qu'il 
garda  depuis  reîigieufement  ,  &c  dont  il 
ne  fe  départit  jam^iis  ,  d'avoir  en  horreur 
tout  ce  qui  avoir  l'ombre  de  partialité  ,, 
mais  pour  faire  aux  Grands  du  Royau- 
me ces  leçons  falutaires  qu'il  leur  faifoit 
quand  il  les  voyoit  expofés  à  de  pareilles 
tentations  ?  Il  s'étoit  égaré  par  furprife  , 
&  fon  égarement  même  fe  tourna  pour 
lui  en  mérite  par  les  heureux  effets  de  fon' 
retour. 

Quelle  vertu  fa  préfencc  feule  n'avoit- 
clle  pas ,  pour  appaifer  lés  foulévemens 
populaires  ?  Et  avec  quelle  docilité  ne 
Toyok-on  pas  les  efprits  les  plus  mucins> 

Vvj 
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plier  fous  le  joug  de  Tautorité  Royale,  cîii 
moment  que  le  Prince  de  Condé  s'y  inré- 
refroit  î   Où  paroiflToit-il  plus  éloquent, 
plus  animé  ,  plus  ferme  ,  plus  inflexible  , 
que  dans  les  occafions  où  il  s'agiflbit  de 
faire  exécuter  les  ordres  du  Roi  î  Avec 
quelle  force  les  appuyoit-il  dans  les  Parle- 
mens  ?  Quel  poids  ne  leur  donnoit-il  pas 
dans  les  Provinces  &  dans  les  Villes  dont 
le  gouvernement  lurétoit  confié  ?  Jamais 
homme  n'eut  tant  d'empire  fur  les  cfprits  ' 
des  peuples  ,  pour  leur  imprimer  l'obéif- 
fance  due  A.  l'oint  du  Seigneur.  Il  la  prê- 
choit  par  fes  actions  encore  plus  que  par 
£ts  paroles  ,  mais  fes  paroles  foutenues  de 
fes  actions  avoient  une  grâce  invincible 
pour  la  perfuader.  Sa  devife  &  fa  rcgîc- 
éxoit  celle-ci  :  Deitm  tlrntte ,  Regcm  hono- 
1.  Vetr.r\fca:e.  Craignez  Dieu  ,  dont  le  Roi  efl: 
c.  z.     \^  vive  image  ;  &:  honorez  le  Roi  dépofl- 
taire  de  la  puilfance  de  Dieu.  C'eft  aind. 
que  ce  grand  Prince  pratiquoit  fa  religion  y. 
difo'-:<;  mieux  ,  c'eft  aind  qu'il  édifioir ,  &  • 
qifil  glorifioit  même  fa  religion.  Ce  n'ell 
pas  tour. 

Par  le  même  principe  il  aima  l'Etat,. 
&  Il  le  ciel  pour  nos  pécîiés  ne  nous  l'a- 
voir ravi  dans  la  conjon6ture  où  il  nous- 
ctcit  devenu  fouverainement  néceffiire  , 
Fiance  >  ma  chère  Patrie  a  m  n'aurois  pa-s, 
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efTiiyé    les  calamités    donc    fa   mort   fiic 
blentôr  fui  vie  ,  ôc  dont  Dieu  par  un  fé- 
vère  jugemeiiî:   te  voulut  punir   !    Vous 
m'entendez  ,  Chrétiens ,  &c  fans  que  je 
m'explique  davantage,  le  fouvenir  enco- 
re récent  de  nos  misères  palfées ,  ne  vous 
oblige  que  trop  à  convenir  avec  moi  de 
la  perte  infinie  que  fie  l'Etat ,  en  perdant' 
le   Prince   de   Condé.    Les    troubles   de' 
1^48.  nous  la  firent  fentir  ,  ôc  nous  com- 
mençam.es  à  comprendre  le  befoin  que 
nous  avions  de  lui  ,  &c  combien  fa  per- 
fonne  nous  étoit  précieufe  ,  par  les  maux 
qui  nous  accablexent  dès  que  nous  en  fu- 
mes privés.  Chacun  avoiioit ,  &  c'efl  la 
voix  publique  ,    plus  fûre  que  tous  les 
éloges ,  que  fi  le  Prince  de  Condé  avoir 
vécu  ,  nous  ne  ferions  pas  tombés  dans  ces 
malheurs. 

Et  en  effet ,  le  Prince  de  Condé  étoic 
celui  fur  qui  l'on  pouvoir  dire  que  rou- 
loic  alors  la  tranquillité  &  la  paix  du 
Royaume  ;  qui  la  maintenoit  par  fa  pru'- 
dence  ,  par  fa  modération  ,  par  fon  crédit , 
par  la  créance  qu'on  avoir  en  lui,  par  la 
déférence  des  miniftres  à  fes  fages  avis, 
par  l'efficace  &  par  la  vigueur  de  fon  zélé  ; 
en  un  mot,  qui  comme  un  Ange  rutélaiire 
préfervoit  la  France  du  fléau  de  la  guerre 
ÎQCeiline  donc  l'orage  fe.  foriuoit.  déjfts.: 
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mais  qui  demeura  comme  fufpendu  tan-^ 
dis  que  Dieu  nous  conferva  ce  Prince 
dont  dépendoic  notre  repos.  C'étoit  un 
homme  folide  ,  dont  toutes  les  vues  al- 
loierït  au  bien  ;  qui  ne  fe  cherchoit  point 
lui-même  ,  &:  cjui  fe  feroit  fait  un  crime 
d'envifager  dans  les  défordres  de  l'Etat 
fa  confidcration  particulière  ,  (  maxime  fi 
ordinaire  aux  Grands  ,  )  qui  ne  vouloit 
entrer  dans  les  affaires  que  pour  les  finir, 
dans  les  mouvemens  de  divifion  &  de 
difcorde  que  pour  les  calmer  ,  dans  les 
intrigues  dz  les  cabales  de  la  Cour  que 
pour  les  difliper  :  un  homme  dont  les  par-  ' 
lis  contraires  n'avoient  ni  éloignement  ni 
défiance  ,  parce  qu'ils  étoient  convaincus 
que  toute  fon  ambition  auroit  été  d'en 
être  le  pacificateur  •,  qui  cent  fois  les  a 
réunis  par  la  feule  opinion  qu'ils  avoienr 
de  la  droiture  de  fes  intentions ,  fur  la- 
quelle ils  fe  trouvoient  également  d'ac- 
cord •,  qui  fans  être  aux  uns  ni  aux  autres  , 
ne  lailfoit  pas  d'être  à  tous  ,  parce  qu'il 
vouloit  le  bien  de  tous  :  un  homme  enfin  , 
à  qui  l'Etat  étoir  plus  cher  que  fa  propre 
vie,  &■  qui  auroit  tout  facrifié  pour  le 
fauver.  En  dis-je  trop  ,  &  ceux  à  qui  le 
Prince  dont  je  parle  étoit  connu  ,  peu- 
vent-ils m'accufer  d'exagération  }  Or  voi- 
là encore  une  fois  ce  oui  s'appelle  faire- 
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îionneur  à  fa  Religion  j  &  quiconque 
bien  inftruit  des  chofes  conçoit  la  religion 
d'un  Prince  ,  doit  par-là  î'eftimer  &c  la 
mefurer. 

J'ai  dit  que  le  Prince  de  Condé  avoir 
eu  pour  le  peuple  un  cœur  de  père  ,  une 
affection  tendre,  des  entrailles  de  bonté 
&  de  miféricorde  :  qualités ,  dit  faint  Au- 
guftin  ,  qu'on  adoreroit  dans  les  Princes  de 
la  terre  ,  s'ils  vouloient  s'en  prévaloir,  & 
dont  le  Dieu  jaloux  a  fouvent  permis  qu'ils 
ne  fuffent  pas  touchés  ,  peut-être  ,  dit  ce 
fàint  Dodteur ,  afin  que  l'honneur  qu'on 
leur  rendroit,  n'allât  pas  jufqu'à  l'idolâtrie. 
Jamais  Prince  ufa-t  il  mieux  de  cette  qua- 
lité ,  ôc  s'en  fit-il  une  vertu  plus  épurée  j 
que  celui  dont  je  tâche  ici ,  mais  dont  je  ne 
puis  que  foiblement  vous  marquer  tous  les 
caradères  j* 

Il  étoit  populaire ,  non  point  par  baf-- 
feiïe ,  mais  par  grandeur  d'âm€  ;  non  point 
par  vanité ,  mais  par  charité  ;  non  point  par 
ambition  ,  mais  par  compafllon  ;  c'eli-à- 
dire  ,  il  n'aimoic  pas  les  peuples  pour  en 
avoir  le  cœur  te  la  bienveillance  ,  mais  il 
avoit  la  bienveillance  Se  le  cœur  des  peu- 
ples parce  qu'il  les  aimoir.  Et  c'eft  ici  où 
me  citant  moi-même  pour  témoin  ,  je 
pourrois  ,  par  ce  que  j'ai  vu  ,  confirmer 
haiîiement  ce  que  je  dis  v  témoignage  d&- 
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l'enfance  ,  mais  pour  cela  même  ,  témoi- 
gnage non  fufpecfV ,  puifque  c'eft  de  làcjne, 
félon  le  faint  Efpnt  même  ,  fe  tirent  les 
louanges  les  plus  pures  &  les  plus  irrépro- 
chables. J'ai  été  nourri ,  Chrétiens  ,  dans 
Tune  de  ces  provinces  dont  le  Prince  de 
Condé  étoit,  nedifonspas  le  gouverneur, 
mais  le  tuteur ,  mais  le  confervateur ,  mais,, 
il  j'ofe  ain(i  dire  ,  le  Sauveur  ;  Ôc  je  fçai , 
puifque  l'ufage  pa^:donne  maintenant  ce 
terme ,  jufqu'à  quel  point  il  y  étoit  adoré  : 
heureux  de  pouvoir  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  donner  aujourd'hui  àas  marques 
de  la  vénération  qu'on  m'a  infpirée  pour 
lui  dès  mes  tendres  années  !  Quelle  joie 
ne  nous  apportoit-il  pas  ,  lorfque  quittant 
Paris  Se  la  Cour  ,  il  venoit  nous  vifiter  f 
llfufïifoit  de  le  voir  pour  oublier  tout  ce 
que  la  pauvreté  &  la  difficulté  des  tems 
avoit  fait  fouffrir.  Il  n'y  avoir  point  de  ca- 
lamité publique  ,  que  fa  préfence  n'adou- 
cît. On  étoit  confolé  de  tout  ,  pourvu 
qu'on  le  polTédât  j  tant  on  étoit  fur  de 
trouver  dans  lui  une  relTource  à  tout  ce 
qui  pouvoir  affliger.  Son  abfence  au  con- 
îEaire  nous  défoloit  ;  &  quand  il  n'étoit 
pas  content  de  nous ,  &  qu'il  nous  vouloir 
punir  y  il  n'avoir  qu'à  nous  menacer  qu'on 
ne  le  verroir  pas  cette  anncc-là.  La  moin- 
écQ.  de  fes  maladies  caufoic  dans  toiic  le 
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j?ays  une  confternation  générale  ;  ôc  ce 
qui  marque  qu'elle  écoit  véritable  ,  c'efl 
qu'après  trente-fept  ans  on  y  pleure  en- 
core Ôc  on  y  pleurera  fa  morr.  De  com- 
bien peu  de  Princes  en  pourroit-on  dire 
autant  ! 

Il  étoit  populaire  ,  non  pas  comme  cer- 
tains Grands  qui  afTedent  de  l'être  ,  fans 
être  ni  obligeans  ni  bienfaifans.  Il  ne 
l'étoit  qu'à  jufle  titre ,  &  il  ne  vouloir  être 
aimé  des  peuples  ,  qu'à  condition  de  leur 
faire  du  bien.  Populaire  ,  que  pour  leur 
obtenir  des  grâces  ,  que  pour  foUiciter 
leurs  intérêts,  que  pour  repréfenter  leurs 
befoins.  Populaire,  que  pour  être  parmi- 
eux  l'arbitre  de  leurs  différends ,  que  pour' 
terminer  leurs  querelles ,  que  pour  les  em- 
pêcher de  fe  ruiner  ,  les  regardant  comme 
fes  enfans  ,  &  croyant  leur  devoir  cette 
application  d'un  père  charitable  :  Dieu  lui 
avoir  donné  grâce  pour  cela.  Populaire  5, 
que  pour  être  leur  confolation  ôc  leur  fe- 
cours  dans  les  nécefiîtés  prelTantes.  L'en- 
nemi entre  dans  la  Bourgogne  ,  de  en  mê- 
me tems  la  pefte  cft  à  Dijon  :  il  y  accourt. 
On  lui  remontre  le  danger  auquel  il  s'ex- 
pofc  :  il  n'en  reconnoît  point  d'autre  que 
celui  auquel  il  eft  réfolu  de  remédier  en 
fi^ulageant  cette  pauvre  Ville.  On  lui  dit 
^ue  le  mal  y  ell  extrême ,  ô:  que  le  nombre,' 
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àes  morts  y  croît  tous  les  jours  :  C'eft  poat 
cela  ,  répond  t-il ,  que  j'y  veux  aller  ;  car 
que  deviendra  ce  peuple  dont  je  fuis  char- 
gé, fi  je  l'abandonne  dans  un  fi  émincnr 
péril  ?  Tel  éroit  le  langnge  des  Charles 
Borromées  ;  mais  ce  n'éroit  pas  le  langa- 
ge des  Princes.  Ce  fut  pourtant  celui  du 
Prince  de  Condé  ,  qui  dans  ces  occafions 
s'immolant  lui-même  ,  faifoit  l'office  de 
Pafteur,  &  égaloit  par  fon  zélé  les  Prélats 
de  l'Eglife  les  plus  Fervens.  Eft-ce  ho- 
norer fa  Religion  ,  que  d'y  procéder  de  la 
forte  ? 

Je  ferois  infini  ,  fi  de  ces  devoirs  gé- 
i'iér.uix  pafTant  aux  particuliers  ,  je  vous  le 
repréfentois  comme  un  autre  Salomon  ré- 
glant fa  maifon  &  fa  Cour ,  en  bannifTîmj 
le  vice  ,  n'y  fouffrant  ni  fcandale  ,  ni  im- 
piété ,  en  faifant  une  école  de  vertu  pour 
tous  ceux  qui  la  compofoiçnt,  &c  y  main- 
tenant un  ordre  que  la  Reine  étrangère  de 
l'Evangile  auroit  peut-être  plus  admiré 
que  celui  qui  l'attira  des  extrémités  de  la 
terre.  Le  plus  aimable  Maître  qui  fut  ja- 
mais :  il  y  paroît  bien  par  les  monumens 
authentiques  de  reconnoiffance  ,  que  fes 
feiviteurs  ,  après  l'avoir  même  perdu  ,  lui 
Oiit  érigés.  Le  Prince  le  plus  fidèle  à  fes 
amis  :  nous  en  avons  encore  des  témoins 
vivants.  L'homme  contre  lui-même  le- 
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plus  droit  &  le  plus  équitable ,  fe  rccran- 
ehant  pour  payer  Ces  dettes ,  (  écoutez , 
Grands,  &  inftruifez- vou^  d'un  devoir 
que  quelques-uns  goûtent  fi  peu  ,  )  fe  re- 
tranchant pour  payer  fes  dettes ,  &  aimant 
mieux  rabattre  de  fa  grandeur  que  d'inté- 
refTer  fa  juftice  ;  n'ayant  jamais  fçâ  ce  fe- 
cret  malheureux  de  fourenir  fa  condition 
aux  dépens  d'autrui  ;  &  dans  le  dcfordrc 
cil  il  trouva  les  afïliires  de  fa  maifon  ,  s'é- 
tant  mefuré  à  ce  qu'il  pouvoit,  Ôc  non  pas 
à  ce  qu'il  étoit ,  perfuadé ,  malgré  le  dé- 
règlement de  Tefprit  du  fiécle  ,  que  fes 
dépenfes  dévoient  au  moins  être  bornées 
par  fa  confcience.  Car  voilà  encore  une 
fois  ce  que  je  foutiens  être  dans  un  Prin- 
ce les  ornemens  de  la  vraie  religion.  Or 
vous  fçavez  s'ils  conviennent  au  Prince 
de  Condé.  Je  ferois ,  dis-je,  infini ,  fi  je- 
voulois  m'étendre  fur  tous  ces  chefs.  Mais 
fatisferois-je  à  ce  que  vous  attendez  de 
moi ,  fi  j'omettois,  en  finilfant,  celui  qui 
tout  feul  pouvoit  lui  tenir  lieu  d'un  jufte 
éloge  ,  &  dont  je  fuis  fiir  que  vous  allez 
être  touchés  ?  Ecoutez-  moi  :  je  n'ai  plus 
qu'un  mot. 

Dieu  lui  donna  des  enfans  ;  &  félon  la 
promefie  du  Saint-Efprit ,  fes  enfans  ont 
été  fa  gloire.  Comment  ne  l'auroient-ils 
pas  été  ,  puifqu'ils  ont  été  la  gloire  de; 
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la  France  ,  de  l'Europe  ,  &  du  monde 
Chrétien  ?  Mais  ils  ne  s'offenferonr  pa5 
<]uand  je  dirai  que  s'ils  ont  été  la  gloire' 
de  leur  père  ,  leur  père  ,  le  meilleur  &  le 
plus  digne  de  cous  les  pères  ,  avoit  aupa- 
ravant été  la  leur.  C'eft  lui-mcme  qui  les 
forma  -,  il  n'en  falloir  pas  davantage  pour 
rendre  fa  mémoire  éternelle  :  c'eft  lui- 
même  qui  les  forma  ,  &  il  compta  pour 
rien  de  les  avoir  fait  naître  Princes  , 
dans  le  deOfein  qu'il  conçut  d'en  faire  ,  Ci 
j'ofe  parler  ainfi ,  des  modèles  de  Princes, 
en  leur  donnant  une  éducation  encore 
plus  noble  que  leur  naiffance.  Y  réulTit-il  ? 
n'en  jugez  pas  par  le  rapport  que  je  vous 
en  fais ,  mais  par  les  précieux  fruits  qui 
nous  en  reftenr,  &c  que  vous  voyez  de  vas 

Le  Héros  qui  m'écoute  ,  l'incompara- 
ble Fils  qu'il  nous  a  laiffé,  vous  l'appren- 
dra bien  mieux  que  moi.  Vous  fçavez  ce 
qu'il  vaut ,  Se  ce  qu'il  a  fait  i  &  vous  con-- 
felTez  tous  les  jours  que  ce  qu'il  a  fait ,  eft 
encore  moins  que  ce  qu'il  vaut.  Sa  préfen- 
ce  &c  fa  modeftie  m'empêchent  de  le  dire: 
mais  vous  empèchenr-elles  de  le  penfer  ,• 
&;  empeciieront-elles  la  poftéricé  de  l'ad- 
mirer ?  LaiflTons  là  (çs  exploits  de  guerre 
donc  l'Univers  a  retenti ,  &  dont  il  n'y  a 
^ue  lui-même  c^ui  ne  foie  pas  écomiéj; 
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çts  prodiges  de  valeur  qui  ont  fait  taire 
devant  lui  toute  la  terre,  ces  journées  glo- 
rieufes  dans  lefquelles  il  a  tant  de  fois 
fauve  le  Royaume  &  l'Etat.  Il  eft  ici  aux 
pieds  des  Autels ,  pour  faire  hommage  de 
tout  cela  à  fa  religion  ;  Se  il  n'ailiOie  à  cet* 
te  funèbre  cérémonie  ,  que  pour  appren- 
dre où  doit  aboutir  enfin  tout  l'éclat  de 
fa  réputation.  Un  mérite  encore  plus  fo- 
lide  dont  il  eft  plein  ;  cette  élévation  de 
génie  fi  extraordinaire  qui   le  diftingue 
par- tout  •,  cette  capacité  d'efprit  dont  le 
caractère  eft  de  n'ignorer  rien  ,  &c  de  ju- 
j^er  en  maître  de  toutes  chofes  ;  ces  vertus 
du  cœur  que  les  Grands  connoiifent  i\  peu, 
&  par  lefquelles  il  eft  fi  connu  ;  cette  faci- 
lité à  fe  communiquer,  f\  avantageufe  pour 
lui ,  &  qui  bien  loin  de  l'avilir  ,  le  rend 
toujours  plus  vénérable  ;  ce  fecret  qu'il  a 
trouvé  d'être  aulU  grand  dans  fa  retraite  , 
qu'il  étoit  à  la  tête  des  Armées  •,   cent 
chofes  que  j'ajouterois ,  plus  furprenanres 
&  plus  admirables  dans  lui  que  fcs  con- 
quêtes :  voilà  ce  que  j'appelle  les  fruits  de 
cette  éducation  de  Prince  qu'il  a  reçue  , 
&c  qui  fait  encore  aujourd'hui  i.ant  d'hon^ 
neur  à  la  mémoire  du  Prince  de  Condé.  Et 
De  vous  étonnez  pas  de  ce  que  j'ai  attendu 
à  la  fin  de  mon  difcours  à  vous  en  parler  : 
c'eCit  été  d'abord  achever  le  panégyrique 
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clu  Père  ,  que  de  prononcer  le  nom  du 

Fils. 

C'efl:  pour  ce  Fils  ,  &c  pour  ce  Héros 
que  nous  falfons  continuellement  des 
vœux  ;  6c  ces  vœux  ,  ô  mon  Dieu  ,  font 
trop  jiiftes  ,  trop  faints,  trop  ardents  pour 
n'être  pas  enfin  exaucés  de  vous,  C'eft  pour 
lui  que  nous  vous  offrons  des  facrifîccs  :  il 
a  rempli  la  terre  de  fon  nom  ;  &  nous 
vous  demandons  que  fon  nom  (î  comblé 
de  çloire  fur  la  terre  ,  foit  encore  écrit 
dans  le  ciel.  Vous  nous  l'accorderez  ,  Sei- 
gneur ;  &:  ce  ne  peut  être  en  vain  que 
vous  nous  infpirez  pour  lui  tant  de  dé- 
{ns  &  tant  de  zélé.  Répandez  donc  fur 
fa  perfonne  la  plénitude  de  vos  lumières 
ôc  de  vos  grâces.  Répandez -la  fur  toutes 
ces  illuftres  Têtes  qui  l'accompagnent  ici. 
Sur  ce  Prince  le  fondement  de  toutes  les 
cfpérances  de  fa  Maifon  ,  l'héritier  par 
avance  de  fon  courage  Se  de  toutes  fcs 
héroïques  qualités  ,  de  fa  hardielTe  à  en- 
treprendre de  grandes  chofes ,  de  fon  ac- 
tivité à  les  pourfuivre  ,  de  fa  valeur  à  les 
•exécuter  ;  des  rares  raîens  de  fon  efprit , 
de  la  délicacelfe  &  de  la  finefle  de  fon  dif- 
cernement ,  de  fa  pénétration  dans  les  af- 
faires ,  de  fon  génie  fublime  pour  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  les  fcicnces  de  plus  cu- 
rieux èc  de  plus  recherché.  Sur  cette  Prin- 
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-ccîTe  félon  Ton  cœur  ,  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  ,  Se  l'idée  de  cous  les  devoirs 
que  la  Cour  révère  ,  &  qui  ne  s'y  fait  voir 
que  pour  l'édifier.  Sur  ce  petit-fils  fa  con- 
folation  &  fa  ioie  ,  déjà  le  miracle  de  fou 
•âge  ,  &c  bientôt  la  copie  vivante  de  fon 
père  S>c  de  fon   ayeuL    Sur  cette   jeune 
Princeiïe  dont  le  mérite  ripond  fi  bien  a 
la  nailTànce  ,  &  pour  laquelle  le  monde  *Etoi- 
n'a  rien  de  trop  grand  ,  fi  le  ciel  lui  don-^"."°"" 
ne  une  alliance  digiie  d'elle.  Sur  ces  deux  „j^^/ 
Princes  que  la  mémoire  de  leur  Père  nous  décow 
rend  fi  chers ,  &  que  leur  propre  glo'uQ'^'ertes , 
iflui  croît  tous  les  jours  ,  nous  fait  re^ar-  ^.fP' 
der  comme  ces  nouveaux  "^  Altres  qui  por-  a    t  u 
tent  leur  nom  ,  &  qui  brillant  près  du  So- globe 
ieil  auquel  ils  femblent  comme  attachés  ^célejle  ^ 
.&  dont  ils  fuivent  le  mouvement ,  mar-  -^fi'^^' 
quent  heureufement  leur  deftinée.  Sur  cet  /  °"*^' 
te  digne  Epoule  du  premier ,  en  qui  la  na-finr 
tuve  a  préparé  un  fi  beau  fonds  à  tous  les  tout 
dons  de  la  gr.^ce  ,  &C  qui  a  tous  les  a  van  ta- P*'"^^^^ 
ges  aufli-bien  que  les  engngemens  pour^"..'^°" 
donner  à  la  piété  du  crédit  &c  du  luftre  par  ^    '„; 
fon  exemple.  ne  s'en 

RempUfiez-les  tous ,  o  mon  Dieu  ,  de  ^•<'^"- 
cet  efprit  de  religion  dont  je  viens  de  leur^"^''^. 
•propoier  un  modèle  li  propre  a  les  tou-  g    1 
.cher ,  &  fi  capable  de  les  convaincre.  Fai-  nia  Sy- 
tes  qu'ils  en  foieni  pénétrés  -,  &  à  toutes  dcra. 
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lesgrandeursqu'ilspoiïedent  félon  le  mon- 
de 1  ajoutez- y  celle  d'en  faire  des  Princes 
.prédeftinés,  puifquehorsde  là  toutes  leurs 
grandeurs  ne  font  que  vanités  &  que  néant. 
Pour  nous,  mes  chers  Auditeurs,  profi- 
tant de  ce  difcours ,  ôz  nous  arrachant  à  la 
régie  de  S.  Paul ,  que  le  Prince  de  Condé 
pratiqua  fi  parfaitement  ,  honorons  no- 
tre religion.  Ne  nous  contentons  pas  de 
l'aimer  ,  ni  d'être  même  zélés  pour  elle  : 
îionorons-la  par  la  conduite  de  notre  vie, 
6c  fouvenons- nous  que  l'un  â^s  grands 
défordres  que  nous  devons  craindre  .  efl: 
celui  de  la  fcandalifer.  Q^uid  enim  prodcfi  , 
difoit  un  Père  de  l'Eglife  ,  fi  <jn\s  catholicè 
credat  ,  &  ^emilker  vivat  ?  Que  fer t- il 
d'avoir  une  créance  Catholique,  &  de  me- 
ner une  vie  Païenne  î  Et  moi  je  dis ,  que 
fert-îl  de  faire  profeflion  d'une  vie  Chré- 
tienne, &  de  manquer  aux  devoirs  folides 
dans  lefqucls  elle  doit  confifter  ?  Car  voi- 
là ,  mes  Frères  ,  ajoute  ce  faint  Dodeur  , 
ce  qui  fcandalife  àc  ce  qui  deshonore  en 
nous  la  religion.  On  fe  pique  d'être 
■Chrétien  ,  &  on  n'efl:  rien  de  tout  ce 
qu'on  doit  être  dans  fa  condition  :  c'eft-à- 
dire  ,  on  fc  pique  d'être  Chrétien  ,  &  on 
n'efl:  ni  bon  père ,  ni  bon  maître  ,  ni  bon  ■ 
^Maqiftrat ,  ni  bon  Juge  ,  comme  fi  tout 
cela  pouvoir  être  féparé  du  Chrétien  ,  de 

que 
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que  le  Chrérisn  fût  quelque  chafe  d'indé* 
pendant  de  tout  cela.  On  efl:  Catholique 
de  culte  ,  &c  on  n'eft  ni  fidèle  ,  ni  équita- 
ble ,  ni  fournis  à  qui  on  le  doit ,  ni  com- 
plaifant  à  qui  Dieu  l'ordonne.  Voilà  ,  dis- 
je  ,  ce  qui  décrie  la  religion.  Préfervons- 
nous  de  cet  abus.  Comme  la  vraie  reli- 
gion nous  fandtifie  devant  Dieu  ,  glori- 
fions -  la  devant  les  hommes.  Une  vie 
remplie  de  nos  devoirs  >  eft  l'unique 
moyen  d'y  parvenir.  Soyons  tels  que  l'A- 
potre  nous  vouloit ,  c  efl-à-dire ,  des  hom- 
mes irrépréhenfibles  ,  &  capables  par  no- 
tre conduite  de  confondre  l'impiété  ;  & 
foyons  tels  que  le  monde  même  nous 
veut  ,  Se  qu'il  exige  que  nous  foyons  , 
pour  être  exempts  de  fa  cenfure.  Il  faut  , 
pour  l'un  &  pour  l'autre  ,  commencer  par 
les  véritables  devoirs  ,  les  accomplir  tous, 
n'en  omettre  aucun  ,  nous  en  faire  une 
dévotion  ,  &  régler  par-la  tout  le  refte. 
Nous  faire  une  dévotion  de  nos  devoirs  î 
voilà  ,  C^hrériens  qui  m'écoutez  ,  ce  que 
l'impiété  même  refpecfbera  dans  nous  ;  ce 
qui  fera  honneur  à  notre  foi  ,  ce  qui  ne 
fera  point  foupçonné  d'hypocrifie ,  ce  qui 
n'aura  rien  d'équivoque  pour  donner 
prife  à  la  médifance  ,  ce  qui  rendra  no- 
tre lumière  pure  ,  ce  qui  nous  élèvera  dès 
maintenant  à  ce  dégté  de  juftice ,  donc 
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•la  récompcnfe  eft  d'cremifer  la  mémoire 
de  l'homme  ,  &  ce  que  Dieu  couronnera 
au  jour  de  l'immortalité  de  fa  gloire  »  que 
je  vous  fouhaite ,  ôcc. 
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LOUIS  DE  BOURBON 

PRINCE  DE  CONDE', 

ET  PREMIER  PRINCE  DU    SANG. 

Dixit  quoque  Rcx  ad  fervos  fuos  :  Num  ignoratis 
cjuoniam  Princeps  &  maximus  cecidic  hodie  in 
Ifraël  ; . . .  Plan<^cnrqiie  ac  lugens  ait  :  Nequa- 
quam,  ut  mori  Iblent  ignavi ,  mortuus  cft. 

Le  Roi  lui-même  toiu  hé  de  douleur ,  &  verfam  det 
larmes  ,  dit  à  [es  ferviteurs  :  Ignorez-vous  que 
le  Prince  eft  mort ,  (^  ijue  dans  fa  perfonne  nous 
venons  de  perdre  le  plus  grand  homme  d' Ifraël  ?.. 
Il  efl  mort ,  mais  non  pas  comme  les  lâches  ont 
coutume  de  mourir.  Au  fécond  Livre  des  Rois , 
chap.  33. 


Mons^ 
OnseIGNEUR,  fteur  le 

1  rince. 


M 

V_>'EsT  ainfi  que  parla  David  dans  le  mo- 
ment qu'il  apprit  la  funefte  mort  d'un  Prin- 
ce de  h  Maiîbn  Royale  de  Judée ,  qui  avoic 
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commandé  avec  honneur  les  armées  du 
peuple  de  Dieu  *,  &:  c'eft ,  par  l'application 
îa  plus  heureufe  que  je  pouvois  faire  des 
paroles  de  l'Ecrirure  ,  l'éloge  prefque  en 
mêmes  termes ,  dont  notre  Au^ufte  Mo- 
narque a  honoré  le  premier  Prince  de  fon 
Sang  ,  dans  l'extrême  &  vive  douleur  que 
lui  caufa  la  nouvelle  de  fa  mort.  Après  un 
témoisrnn<:e  aufli  illuftre  5z  aullî  authenti* 
que  que  celui-là  ,  comment  pourrions- 
nous  ignorer  la  grandeur  de  la  perte  que 
nous  avons  faite  dans  la  perfonne  de  ce 
Prince  ?  Comment  pourrions-nous  ne  la 
pas  comprendre  ,  après  que  le  plus  grand 
des  Rois  l'a  refTentie  ,  &  qu'il  a  bien  vou- 
lu s'en  expliquer  par  des  marques  fi  fingu- 
lieres  de  fa  tendrelTe  &  de  fon  eftime  ; 
pendant  que  toute  l'Europe  le  publie  ,  &C 
que  les  nations  les  plus  ennemies  du  nom 
François  ,  confelfent  hautement  que  celui 
que  la  mort  vient  de  nous  ravir  ,  efl:  le 
Prince  et  le  très -Grand  Prince, 
qu'elles  ont  admiré  ,  autant  qu'elles  l'ont 
redouté  }  Comment  ne  le  fçaurions-nous 
pas ,  &  comment  l'ignorerioos-nous  à  la 
vue  de  cette  pompe  funèbre  ,  qui  en  nous 
avertilTant  que  ce  Prince  n'eft  plus ,  nous 
rappelle  le  fouvenir  de  tout  ce  qu'il  a  été  v 
&:  qui  d'une  voix  muette  ,  mais  bien  plus 
touchante  que  les  plus  éloquens  difcours  j 
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femble  encore  aujourd'hji  nous  dire  :  Nuni 
ignoratis  cjusniam  Frincevs  &  maximm  cc-^ 
cidit  in  Ijruè'l  ? 

Je  ne  viens  donc  p?.-,  ici  ,  Chrétiens  » 
dans  la  feule  penfée  de  vous  l'apprendre. 
Je  ne  viens  pas  à  la  face  àzs  Autels  étaler 
en  vain  la  gloire  de  ce  Héros ,  ni  interrom- 
pre l'attention  que  vous  devez  aux  faints 
myftères  ,  par  un  ftérilej  quoique  magni- 
fique récit  de  fcs  éclatantes  adions.  Per- 
fuadé  plus  que  jamais,  que  la  chaire  de 
TEvangile  n'eil:  point  fiite  pour  des  élo- 
ges prophanes  ,  je  viens  m'acquitter  d'un 
devoir  plus  conforme  à  mon  miniflère. 
Chargé  du  foin  de  vous  inftruire  &  d'ex- 
citer votre  pieté  ,  par  la  vue  même  des 
grandeurs  humaines ,  &:  du  terme  fatal  où 
elles  aboutiifent ,  je  viens  fatisfaire  à  ce 
que  vous  attendez  de  moi.  Ati  lieu  des 
prodigieux  exploits  de  çuerre ,  au  lieu  àzs 
vidoires  &:  des  triomphes  ,  au  lieu  des 
cmin-entes  qualités  du  Prince  de  Coude  , 
je  viens  ,  touché  de  chofes  encore  plus 
grandes  &  plus  dignes  de  vos  reflexions  , 
vous  raconter  les  miféricordes  que  Dieu 
lui  a  faites  ,  les  delfeins  que  la  Providen- 
ce a  eus  fur  lui  ,  les  foins  qu'elle  a  pris  de 
lui  ,  les  grâces  dont  elle  l'a  comblé  ,  îe^ 
maux  dont  elle  l'a  préfcrvc,  les  précipices 
&  les  abyfmes  d'où  elle  l'a  tiré  >  les  voiéik 
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àz  prédeftination  &  de  falut,  par  où  il  lui 
a  plû  de  le  conduire  -,  Se  l'heureufe  fin  donc, 
îîialgrc  les  puilTances  de  l'Enfer ,  elle  a  ter- 
miné fa  gloricufe  courfe.  Voilà  ce  que  je 
me  fuis  propofé  ,  ôc  les  bornes  dans  lef- 
<juelles  je  me  renferme. 

Je  ne  lailTerai  pas  ,  &  j'aurai  même 
befoin  pour  cela  de  vous  dire  ce  que  le 
monde  a  admiré^dans  ce  Prince  -,  mais  je 
Je  dirai  en  Orateur  Chrétien  ,  pour  vous 
faire  encore  davantage  admirer  en  lui  les 
confeils  de  Dieu.  Animé  de  cet  efprit ,  Se 
parlant  dans  la  chaire  de  vérité  ,  je  ne 
craindrai  point  de  vous  parler  de  Tes  mal- 
heurs -,  je  vous  ferai  remarquer  les  écueils 
de  fa  vie  :  je  vous  avouerai  même  ,  fî 
vous  voulez  ,  fes  égaremens  :  mais  juf- 
qiies  dans  Ces  malheurs  vous  découvrirez 
avec  moi  des  thréfors  de  grâces  -,  jufques 
dans  fes  égaremens  vous  reconnoîtrez  les 
dons  du  Ciel ,  &  les  vertus  dont  fon  ame 
ctoit  ornée.  Des  écueils  même  de  fa  vie  > 
vous  apprendrez  à  quoi  la  Providence  le 
deftinoit  ,  c'eft-à-dire  ,  à  être  pour  lui- 
même  un  vafe  de  miféricorde  ,  Se  pour 
les  autres  un  exemple  propre  à  confondre 
l'impiété.  Or  tout  cela  vous  inftruira  Sc 
vous  édifiera.  Il  s'agit  d'un  Héros  de  la 
terre  •,  car  c*eft  l'idée  que  tout  l'univers  a 
eue  du  Prince  de  Condé.  Mais  ;€  veux 


DE  Louis  de  Bourbon."  i^tj 
aujourd'hui  m'élever  au-deflus  de  cette 
idée ,  en  vous  propofant  le  Prince  de  Con- 
dé  5  comme  un  Héros  prédeftiné  pour  le 
Ciel  :  Se  dans  cette  feule  parole  confifte 
le  précis  &  l'abbrégé  du  difcours  que  j'ai 
â  vous  faire.  Je  fçai  que  d'ofer  lolier  ce 
grand  Homme  ,  c'eft  pour  moi  une  efpéce 
de  témérité;  &  que  fon  éloge  eft  un  fujet 
infini  que  je  ne  remplirai  pas  :  mais  je  fçaf 
bien  auflî  que  vous  êtes  aflez  équitables 
pour  ne  pas  exiger  de  moi  que  je  le  rem- 
pliiTe  j  ôc  ma  confolation  eft  ,  que  vous 
me  plaignez  plutôt  de  la  nécellité  où  je 
me  fuis  trouvé  de  l'entreprendre.  Je  fçajr 
k  défavantage  que  j'aurai  de  parler  dç 
ce  grand  Hoipme  à  des  Auditeurs  dér 
ja  prévenus  fur  le  fujCt  de  fa  perfonne  , 
d'un  fentiment  d'admiration  &  de  véné- 
ration, qui  furpalTera  toujours  infiniment 
ce  que  j'en  dirai.  Mais  dans  l'impuiflance 
d'en  rien  dire  qui  vous  fatisfafle  ,  j'en  ap- 
pellerai à  ce  fentiment  général,  dont  vous 
êtes  -déjà  prévenus  j  &  profitant  de  vo- 
tre difpofition  ,  j'irai  chercher  dans  vos 
cœurs  &  dans  vos  èfprirs  ,  ce  que  je  ne 
trouverai  pas  dans  mes  expreiîions  &  dans 
mes  penfées. 

Il  S*agit ,  dis- je  ,  d'un  Héros  prédeftiné 
^e  Dieu  ,  &  voici  comme  j,e  l'ai  conçu  r 
Écoutez-en  la  preiive  ;  6c  pçut-ètre  ça 
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ierez-vous  d'abord  perfiiadés.  Un  Héros 
à  qui  Dieu  ,  par  la  plus  finguliere  de  tou- 
tes les  grâces ,  avoit  donné  en  le  formant , 
un  cœur  folide,  pour  fourenir  le  poids  de 
jfa  propre  gloire  s  un  cœur  droit ,  pour  fer- 
vir  de  reffource  à  fes  malheurs  ,  &  puif- 
<]u'une  fois  j'ai  ofé  le  dire  ,  à  (es  propres 
cgaremens  ;  &  enfin  un  cœur  Chrétien  , 
pour  couronner  dans  fa  perfonne  une  vie 
glorieufe  par  unefainre  èc  précieufc  mort* 
Trois  caradères  dont  je  me  fuis  fenti  tou- 
ché ,  &  aufquels  j'ai  cru  devoir  d^autant 
plus  m'attacher  ,  que  c'eft  le  Prince  lui- 
mcme  qui  m'a  donné  lieu  d'en  faire  le 
partage  ,  5c  qui  m'en  a  tracé  comme  le 
plan  ,  dans  cette  dernière  lettre  qu'il  écri* 
vit  au  Roi  fon  Souverain  ,  en  même 
tems  qu'il  fe  préparoit  au  jugement  de 
Dieu  5  qu'il  alloit  fubir.  Vous  l'avez  vue , 
Chrétiens  ,  &  vous  n'avez  pas  oublié  les 
crois  tems  &  les  trois  états  ,  où.  lui  mê- 
me s'y  repréfente  :  fon  entrée  dans  le 
monde  ,  marquée  par  raccompliflemenc 
de  (es  devoirs  ,  &  par  les  fetvices  qu'il  à 
rendus  à  la  France  ;  le  milieu  de  fa  vie  , 
où  il  reconnoît  avoir  tenu  une  condui- 
te <^u'il  a  lui-même  condamnée  ;  &  fa 
Un  confacrée  au  Seigneur  par  les  faintes 
difpofitions  ,  dans  lefquelles  il  pa-roît 
iqu'ii  alloic  mourir,  Car  prenez  garde ,  s'il 
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vous  plaît  :  fes  fervices  ôc  la  gloire  qu'il 
avoir  acquife  ,  demandoient  un  cœur  auflî 
folide  que  le  fien  ,  pour  ne  s'en  pas  enflée 
ni  élever.  Ses  malheurs  ôc  ce  qu'il  a  luif- 
mcme  envifagc  comme  les  écueils  de  fa 
vie  ,  demandoient  un  cœur  aufli  droit  » 
pour  être  le  premier  à  les  condamner  ,  8c 
pour  avoir  tout  le  zélé  qu'il  a  eu  de  les  ré- 
parer. Et  fa  mort ,  pour  être  aulîî  fainte  Se 
aufli  digne  de  Dieu  ,  qu'elle  l'a  été  ,  dc- 
mandoit  un  cœur  plein  de  foi  ôc  vérita- 
blement Chrétien. 

C'eft  donc  fur  les  qualités  de  fon  cœur,' 
que  je  fonde  aujourd'hui  fon  éloge.  Ce 
cœur ,  dont  nous  confervons  ici  le  pré- 
cieux dépôt  ,  ôc  qui  fera  éternellcmenc 
l'objet  de  notre  reconnoi (Tance  :  ce  cœur, 
que  la  nature  avoir  fait  fi  grand  ,  ôc  qui 
fandifié  par  la  grâce  de  Jefus- Chrift., 
s'cft  trouvé  à  la  fin  un  cœur  parfait  :  ce 
cœur  de  Héros  ,  qui  après  s'être  ralfafié 
de  la  gloire  du  monde ,  s'eft  par  une  hum- 
ble pénitence  foumis  à  l'empire  de  Dieu  , 
je  veux  l'expofer  à  vos  yeux  :  je  veux  vous 
en  faire  connoître  la  folidité  ,  la  droiture 
&  la  piété.  Donnez-moi ,  Seigneur,  vous 
à  qui  feul  appartient  de  fonder  les  cœurs  > 
les  grâces  ôc  les  lumières  dont  j'ai  oefoin 
pour  traiter  ce  fujet  chrétiennement.  Le 
.■voici ,  mes  cher§  Auditeurs  ,  renfern>s 
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dans  CCS  trois  penfées.  Un  cœur ,  dont  la 
folidité  a  été  à  l'épreuve  de  toute  la  gloire 
&c  de  toute  la  grandeur  du  monde  ,  c'eft 
ce  qui  fera  le  fujet  de  votre  admiration. 
Un  cœur  ,  dont  la  droiture  s'eft  fait  voir 
jufques  dans  les  états  de  la  vie  les  plus 
malheureux ,  &  qui  y  paroi (foicnt  les  plus 
oppofés ,  c'eft  ce  qui  doit  erre  le  fujet  de 
votre  inftruârion.  Un  cœur ,  dont  la  reli- 
gion &  la  piété  ont  éclaté  dans  le  tems  de 
la  vie  le  plus  important  &:  dans  le  jour  du 
falut ,  qui  eft  principalement  celui  de  la 
mort ,  c'eft  ce  que  vous  pourrez  vous  ap- 
pliquer pour  faire  le  fujet  de  votre  imita- 
tion :  &:  ce  font  les  trois  parties  du  devoir 
funèbre  que  je  vais  rendre  à  la  mémoire 
(de  tre*s-Haut,  tre's- Puissant  ,  et 
TRE*s- Excellent  Prince  Louis  de 
Bourbon  ,  Prince  de  Condé  ,  et  Pre- 
juiER  Prince  du  Sang. 

y  *  JLy  E  quelque  manière  que  nous  jugions 
a  i  i,  ^^^  chofes  ,  &  quelque  idée  que  nous  nous 
formions  du  mérite  des  hommes ,  ne  nous 
flattons  pas ,  Chrétiens  •,  il  eft  rare  de  trou- 
ver dans  le  monde  un  vrai  mérite;  encore 
plus  rare  d'y  trouver  un  mérite  parfait  >  5c 
fouverainement  rare,  ou  plutôt  rare  juC- 
iqu'au  prodige ,  d'y  trouver  un  mérite  uni- 
yetfcl  i  c'etVà-dicc ,  cous  les  genres  de 
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mérite  raffemblés  &c  réunis  dans  un  même 
fujec.  Mais  c'eft  pour  cela  même  ,  que  cp 
mérite ,  quand  il  fe  trouve ,  eft  queiquç 
chofe  de  Ci  difficile  à  fouteQi,r  :,  c'eft  pour 
cela  que  la  gloire  d'un  tel  mérite  eft  une 
tentation  Ci  déli,cate  &  Ci  dangereufe  ,  & 
que  de  s'en  préfcjrver  ,. c'eft  une  efpéce  de 
miracle  ,  dont  il  n'y  a  qu'un  Héros  choifî 
de  Dieu  &  formé  de  la  main  deDieu^qi^î 
foit  capable.  Or  Voilà  quel  fut  le  carac- 
-tère  de  celui  dont  ppus  plewron?  ïçi  mortes 
&  c'eft  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  le  ptemie^ 
trait  des  miféricordes  que  Dieu  par  foti 
aimable  providence  a  exercées  fur  lui,  Je 
jïi 'explique.  .  .         ) 

--  On:  vpjt  tous>  les  fpursrflansle  monde 
<îes  hommes  av^c .  pçu(  de-  mérite  ,  aidés 
-du  hazar<i  &  de  la  fortune,  ne  lailfcr  pas 
<le  s'acquérir  de  la  gloire  ôc  faire  de  gran- 
des aétions  ,  fans  en  être  eux  mcmes  plus 
grands.  Ort  voie  dans  Je  monde  des  hom- 
-jpes  d'un  méf  i,te  diftingué ,  mais  d'un  mé- 
filte;  bornév-Oniy  voit  des  braves,  mais 
<lont  les  autres  qualités  ne  répondent  pas 
à  la  valeur  :  de  grands  Capitaines ,  mais 
hors  de-là  de  petits  génies.  On  y  voit  des 
efprits  élevés  ,  mais  en  même  tems  des 
âmes  baflfes  ;  de  bonnes  têtes  ,  mais  de 
méchants  cœurs.  On  y  voit  des  fujets  5 
4pnc  le  mérite  ,  quoique  viai;,  n'a  pas 
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le  benheur  de  plaire  -,  &  qui  avec  rouS 
les  talens  dont  le  Ciel  les  a  pourvus  , 
n'ont  pas  celui  de  fe  faire  aimer.  On  y 
voit  des  hommes  qui  brillent  dans  le  mou- 
vement &  dans  l'adion  ,  mais  que  le  re- 
pos obfcurcit  &  anéantit  5  que  les  em- 
plois font  valoir  ,  mais  qui  dans  la  re- 
traite ne  font  plus  que  Tombre  de  ce  qu'ils 
ont  été.  \    -  --■         ' 

Où  voit-on  l'aflTerfibldge  de  toutes  ces 
VKofes  ',  c'eft-à-dire  ,  où  voit-on  tout  en- 
semble &  dans  le  rhèrrie  homme  ,  une 
.gloire  éclatante  fondée  fur  un  mérite  in- 
yfini  ;  de  grandes  adions  faites  par  des 
principes  encore  plus  grands  ;  un  coura- 
ge invincible  pour  la  gueffc ,  &c  une  in- 
telligence fupérieure  &  dominante  pour  le 
conleil  j  un  efprir  vafte,  pénétrant  ,fubli- 
jne  ,  n'ignorant  rien  ,  &  né  pour  décider 
^e  tout  i  une  ame  encore  plus  belle  ik  en- 
core plus  noble  ;  les  vertus  militaires  avec 
les  civiles  ;  l'élévation  du  génie  avec  la 
bonté  î  la  vivacité  des  lumières  avec  les 
charmes  de  la  douceur  "i  Où  voit-on  un 
homme écralement  aimable  &  redoutable, 
«gaiement  aimé  &  admiré  :  un  homme 
l'honneur  de  fa  nation  ,  la  terreur  des  en- 
nemis de  fon  Roi ,  l'ornement  de  la  Cour, 
l'admiration  des  Sçavans  ,  l'amour  8c  les 
j^çlicçç  des  honnêtes  gens  :  un  homme 
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AnfCi  grand  dans  la  retraite  qu'à  la  tète  dej 
armées  ',  auflî  comblé  de  gloire  réduit  à 
lui-même  &  fe  polTédant  lui-même ,  que 
remportant  des  vidoires  &  donnant  des 
combats  ?  où  voit-on ,  dis-je ,  tout  cela  ôC 
dans  un  éminent  degré  ? 

Vous  l'avez  vu  ,  Chrétiens ,  &  je  ne 
fçai  fi  vous  le  verrez  jamais.  Des  fiécles 
ne  fuiîifent  pas  pour  en  produire  un  exem-i 
pie  ;  &  notre  liécle  eft  le  fiécle  heureux  , 
où  cet  exemple  a  paru.  Mais  l'idée  que 
l'en  donne  eft  trop  finguliere  pour  pouvoir 
convenir  ,  ni  être  appliquée  à  nul  autrç 
qu'au  Prince  incomparable  que  j'ai  pré- 
tendu vous  marquer  :  &  je  ne  crains  pas 
que ,  remplis  de  cette  idée ,  vous  ayez  pâ 
vous  y  méprendre,  ni  en  imaginer  un  au-; 
tre  que  lui.  Or  concluez  de-là  encore  une 
fois ,  quels  fonds  de  folidité  il  a  donc  fal- 
lu que  Dieu  lui  donnât ,  pour  le  fortifier 
contre  une  telle  gloire  -,  c'eft-à-dire ,  non 
pas  contre  la  vaine  &  la  faufie  gloire  « 
dont  il  n'y  a  que  les  petits  efprirs  qui 
foient  fufceptibles  ,  mais  contre  la  gloire 
félon  le  monde  la  plus  véritable  ,  ôc  par 
•confcquent  la  plus  propre  a  infpirer  aux 
Héros  même  le  poifon  fubtil  de  l'orgueil 
êc  d'une  idolâtrie  fecrette  de  leurs  per-. 
fonnes. 
^Non ,  Chrétiens ,  jamais  homme  fur  U 
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terre  n*a  été ,  ni  dCi  être  plus  expofé  à 
cette  corruption  de  i'amour-propre  ,  &  a 
cette  enflure  de  cœur  ,  qui  naît  de  la  conr 
fioiflance  de  fon  propre  mérite  ,  que  Iç 
jPrince  dont  je  fais  l'éloge  }.  pourqu<?i  ? 
parce  que  jamais  homme  n'a  eu  dans  fj 
condition  un  mérite  fi  complet ,  fi  géné- 
ralement reconnu,  fi  hautement ,  fi  jufté- 
jnent ,  fi  fincérement  applaudi.  Quel  bruit 
ne  iitent  pas  dans* le  monde  les  preniiers 
exploits  ,  &c  par  quels  prodiges  de  vaWur 
fa  réputation  naiflante  ne  commença-treil^ 
pas  à  éclater  ?  'ifi'ivnoï 

Comme  il  étoit  né  pour  la  guerre ,  iî  ne 
lui  fallut  point  d'apprenti (fage  pour  le  for- 
mer, La  fupériorité  de  fon  génie  lui  tini 
lieu  d'art  ôc  d'expérience  ,  ôc  il  commen- 
ça par  ou  les  conquérans  les  plus  fameux 
auroient  tenu  à  gloire  de  finir.  Dans  un 
âge  ,  où  à  peine  confie-t-on  aux  autres  la 
conduite  d'eux-mêmes  ,  il  fe  vit  toute  la 
/ortune  de  la  France  entre  les  mains»  Nous 
étions  menacés  des  derniers  malheurs  :  la 
foiblefie  d'une  minorité ,  une  Régence  tu- 
multueufe ,  un  Confeil  en  butte  à  l'intri- 
gue &  à  la  cabale  ,  des  femences  de  divi- 
sion ,  des  Grands  mécontens  ,  l'agitation 
de  la  Cour ,  Vépuifement  des  peuples ,  fai- 
foient  concevoir  à  l'Efpagjrie  des  efpéraa- 
Cts  ^.rocluiucs  de  ligue  cuioe. 
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La  valeur  du  Duc  d'Enguien  apporta  le 
remède  à  tous  ces  maux.  Une  bataille  de 
laquelle  dépendoit ,  ou  le  falut ,  ou  la  per- 
te de  l'Etat ,  fut  l'épreuve  ou  le  coup  d'cf* 
fai  de  ce  jeune  Héros.  On  crut  qu'cm« 
porté  par  l'ardeur  de  Ton  courage,  il  alloit 
tout  rifquer  ;  &  déjà  fur  de  lui ,  en  Capi' 
taine  confommé ,  il  répondit  Se  fe  chargea 
de  l'événement.  En  vain  lui  remontra-t-on 
qu'il  alloit  combattre  une  armée  plus  nom- 
breufe  que  la  fîennc ,  compofée  des  meil- 
leures troupes  de  l'Europe  ,  commandée 
par  des  chefs  d'élite,  fîére  &  enflée  de  fcs 
fuccès  ,  avantageufement  poftée.  Plein 
d'une  confiance  ,  qui  parut  dans  ce  mo- 
ment-la lui  être  comme  infpirée  d'en-haut» 
quoiqu'avec  des  forces  inégales ,  il  s'avan- 
ça ,  il  triompha  ;  Se  faifant  tout  céder  a  fa 
valeur  ,  il  déconcerta  Se  il  humilia  les 
PuilTances  ennemies. 

Par -là  il  leur  fit  fentir  que  la  France 
pouvoir  être  tout  à  la  fois  affligée  Se 
vidlorieufc  ,  dans  la  défolation  Se  en  étac 
de  leur  donner  la  loi.  C'eft  ce  que  la 
journée  de  Rocroi  leur  dut  apprendre ,  ÔC 
ce  qu'elles  n'oublieront  jamais.  Mais  en 
nicme  tcms  par-là  il  fauva  le  Royaume,  il 
le  calma  ;  &  ,  fi  j'ofe  ainfi  m'cxprimer ,  il 
le  ranima.  Il  devint  lefoutien  de  la  Mo- 
narchie ,  Se  par  cccce  impoccante  adig>^ 
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affermirtant  l'autorité  du  nouveau  Monar- 
que ,  dont  il  étoit  le  bras ,  il  nous  fut  dès- 
lors  comme  un  prcfage  de  ce  règne  heu- 
teux ,  glorieux  ,  miraculeux ,  fous  lequel 
nous  vivons. 

En  effet ,  depuis  ce  mémorable  jour ,  la 
fortune  inconftante  pour  les  autres  ,  feni- 
bla  pour  lui  s'être  fixée  &c  avoir  fait  avec 
lui  un  pa6te  éternel ,  pour  être  inféparabic 
de  fes  armes.  Vaincre  &  combattre  ne  fut 
plus  déformais  pour  lui  qu'une  même  cho- 
ie. Ce  ne  fut  plus  qu'un  torrent  de  profpé- 
rités ,  de  conquêtes  ,  de  batailles  gagnées , 
de  prifes  de  villes.  Il  n'y  eut  point  de  cam- 
pagne fuivante ,  qui  par  la  fingularité  des 
cntreprifes  que  forma  le  Duc  d'Enguien 
&  qu  il  exécuta  ,  n'égalât  ou  ne  furpafsac 
tout  ce  que  nous  lifons  dans  l'hiftoite  de 
plus  furprenanr. 

Les  journées  de  Fribourg  Se  de  Norc- 
lingue  ,  fi  célèbres  par  l'opiniâtre  réfiltan- 
ce  des  ennemis  ,  &c  par  les  infurmontables 
'difficultés  qu'il  y  eut  a  les  attaquer  :  ces 
journées  ,  que  l'on  peut  fort  bien  compa- 
rer à  celles  d'Arbelles  Se  de  Pharfale ,  por- 
tèrent l'allarme  Se  l'effroi  jufques  dans  le 
cœur  de  l'Empire  ,  ôc  forcèrent  enfin 
TAUemagne  à  vouloir  la  paix  aux  con- 
ditions qu'il  nous  plût  de  la  lui  donner. 

Sans  parler  de  cenc  âU(res  a<^iops  que  \ç 
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fiipprime  ,  6c  donc  vous  ères  bien  mieux 
inftruits  que  moi ,  la  journée  de  Lens  en- 
core plus  triomphante,  acheva  de  mettre 
ce  Prince  dans  la  jufte  &  inconteftable 
poflertion  ,  où  il  fe  vit  alors  ,  d'être  le 
Héros  de  fon  fiécle.  Une  fuite  fi  éton- 
nante de  fuccès  prodigieux  S>c  inoiiis  ûti»Mac^ 
taire  devant  lui  toute  la  terre,  pour  me '^^  *• 
fervir  du  terme  de  l'Ecriture  ;  ou  plutôt  , 
par  un  contraire  effet  ,  quoique  par  la 
même  raifon  ,  fit  parler  de  lui  toute  la 
terre  ,  c'eft-à-dire  ,  la  fit  retentir  de  fon 
nom ,  ôc  la  fit  taire  de  tout  le  refte.  Oc 
vous  fçavez  combien  avec  de  tels  fuccès 
il  eft  difficile  de  ne  pas  s'ébloiiir ,  &c  de 
ne  pas  fortir  des  bornes  de  la  modération 
humaine.  Vous  fçavez  le  danger  qu'il  y  a 
de  s'oublier  alors  foi- même  ,  jufqu'à  de- 
venir l'adorateur  de  foi-même,  &  jufqu'à 
dire  comme  l'impie  ,  Manus  noflra  exccl-  Deur. 
fa ,  &  non  Domimtr  fecit  h<cc  omnia.  Vous  ^«  ^* 
verrez  pourtant  combien  ,  par  la  miféri- 
corde  du  Seigneur ,  notre  Prince  en  fuc 
éloigné. 

Mais  ce  n'eft  pas  tout ,  &  je  ne  crains 
point  d'amplifier  ni  d'exagérer  ,  quand 
j'ajoute  que  fes  fuccès  n'ont  été  que  la 
moindre  partie  de  fa  gloire  -,  &  que  le  prin- 
cipe de  fes  adtions  étoit  encore  plus  pro- 
pre à  le  flatter ,  que  fes  actions  mêmes  ^ 
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parce  qu'on  ne  peut  nier  que  lui-même  j 
&  ce  qui  étoit  en  lui  ,  ne  fût  encore  in- 
finiment plus  grand  que  ce  qui  partoit  de 
lui.  Car  j'appelle  le  principe  de  tant  d'hé- 
roïques adions ,  ce  génie  tranfcendant  &c 
du  premier  ordre  ,  que  Dieu  lui  avoir 
donné  pour  toutes  les  parties  de  lart  mi- 
litaire j  &  qui  dans  les  Tiécles  ,  où  l'admi- 
ration fe  tournant  en  idolâtrie  produifoit 
des  divinités ,  l'auroit  fait  pafTer  pour  Lé 
Dieu  de  la  guerre ,  tant  il  avoit  a  avan-i 
tage  au-defllis  de  tous  ceux  qui  s'y  diftin-^ 
çuoient. 

J'appelle  le  principe  de  ces  grands  ex- 
ploits ,  cette  ardeur  martiale  ,  qui ,  fans 
témérité  ni  emportement ,  lui  faifoit  tout 
ofer  &  tout  entreprendre  ;  ce  feu  ,  qui 
dans  l'exécution  lui  rendoit  tout  poflible 
&  tout  facile  ;  cette  fermeté  d'ame  ,  que 
jamais  nul  obftacle  n'arrêta  ,  que  jamais 
nul  péril  n'épouvanta  ,  que  jamais  nulle 
réfiftance  ne  lalTa  ni  ne  rebuta  *,  cette  vi- 
gilance que  rien  ne  furprenpit  ;  cette  pré- 
voyance à  laquelle  rien  n'échappoit  ;  cette 
étendue  de  pénétration  avec  laquelle  dans 
les  plus  hazardeufes  occafions  il  envifa- 
geoit  d'abord  tout  ce  qui  pouvoit  ou  trou- 
bler ou  favorifer  l'événement  àts  cho- 
fcs  ,  femblable  à  un  aigle  ,  dont  la  vûtj 
perçante  fait  en  un  moment  la  décour 
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Verte  de  tout  un  vafte  pays  ;  cette  promp- 
titude à  prendre  fon  parti  ,  qu'on  n'ac- 
cufa  jamais  en  lui  de  précipitation  ,  & 
qui  fans  avoir  les  inconvéniens  de  la  len- 
teur des  autres ,  en  avoir  toute  la  matu- 
rité ;  cette  fcience  qu'il  pratiquoit  Ci  bien  , 
&  qui  le  rendoit  habile  à  profiter  des 
conjonâ:ures  ,  à  prévenir  les  deffeins  des 
ennemis  prefqu'avant  qu'ils  fuflTent  con- 
çus ,  &  à  ne  pas  perdre  en  vaines  délibé- 
rations ces  momens  heureux  ,  qui  déci- 
dent du  fort  des  armes  -,  cette  adivité  que 
rien  ne  pouvoit  égaler  •,  8c  qui  dans  un 
jour  de  bataille  le  partageant ,  pour  ainfi 
dire  ,  ôc  le  multipliant ,  faifoit  qu'il  fe 
irouvoit  par-tout,  qu'il  fuppléoit  à  tout, 
qu'il  rallioit  tour ,  qu'il  maintenoit  tout. 
Soldat  Se  Général  tout  à  la  fois  ;  &  par  fa. 
préfence  infpirant  à  tout  un  corps  d'ar- 
mée ,  &c  jufqu'aux  plus  vils  membres  qui 
le  compofoient,  fon  courage  &  fa  valeur; 
ce  fang  froid  qu'il  fçavoit  fi  bien  confervee 
dans  la  chaleur  du  combat  ;  cette  tran- 
quillité ,  dont  il  n'étoic  jamais  plus  fiiç 
que  quand  on  en  venoit  aux  mains  ,  8c 
dans  l'horreur  de  la  mêlée  ;  cette  modéii 
ration  &  cette  douceur  pour  les  fiens  » 
qui  redoubloit  à  mefure  que  fa  fierté  con* 
tre  l'ennemi  étoit  émue  ',  cet  inflexible 
oubli  de  fa  perfonnc  qui  n'écouca  jamais 
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la  remontrance ,  &  auquel  conftamment 
détermine ,  il  fe  fit  toujours  un  devoir  de 
prodiguer  fa  vie ,  &  un  jeu  de  braver  la 
mort.  Car  tout  cela  eft  le  vif  portrait  que 
chacun  de  vous  fe  fait ,  au  moment  que  je 
parle  ,  du  Prince  que  nous  avons  perdu  ; 
6c  voilà  ce  qui  fait  les  Héros. 

Ceux  qu'a  vanté  l'ancienne  Rome ,  Se 
ceux  qui  avant  lui  s'étoient  diftingucs 
fur  le  théâtre  de*la  France,  poiTédoienc 
plus  ou  moins  de  ces  qualités  :  Tun  cxcel- 
loit  dans  la  conduite  des  fiéges  ,  l'autre 
dans  Fart  dçs  campemens  :  celui-ci  étoic 
bon  pour  l'attaque  ,  Se  celui-là  pour  la 
défenfe  :  l'univerfalité  jointe  à  l'éminen- 
ce  des  vertus  guerrières  ,  étoit  le  caradère 
de  diftindlion  de  l'invincible  Condé. 
Ain  fi  le  publioit  le  grand  Turenne  ,  cet 
homme  digne  de  l'immortalité  ,  mais  le 
plus  légitime  juge  du  mérite  de  notre 
Prince ,  &  le  plus  zélé ,  aufii-bien  que  le 
plus  fincère  de  fes  admirateurs  :  ainfi  ,  dis- 
je  ,  le  publioit-il  ;  &  la  juftice  qu'il  a 
toujours  rendue  à  ce  Héros  en  lui  don- 
nant le  rang  que  je  lui  donne  ,  eft  un  té- 
moignage dont  on  l'a  oiii  cent  fois  s'ho- 
norer lui  -  même.  De  -  là  vient  que  le 
Prince  de  Condé  valoit  feul  à  la  France 
des  armées  entières  :  que  devant  lui  les 
fosces  ennemies  les  plus  redoutables  s'af* 
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foiblifloient  vifiblement  par  la  terreur  de 
fon  nom  ;  que  fous  lui  nos  plus  foibles 
troupes  devenoient  intrépides  &  invinci- 
bles ;  que  par  lui  nos  frontières  étoicnt  a 
couvert ,  &  nos  provinces  en  fureté  *,  que 
fous  lui  fe  formoient  &  s'élevoient  ces 
Soldats  aguerris  ,  ces  OfHciers  expéri^ 
mentes ,  ces  braves  dans  tous  les  ordres 
de  la  milice  ,  qui  fe  font  depuis  fignalés 
dans  nos  dernières  guerres  ,  ôc  qui  n'ont 
acquis  tant  d'honneur  au  nom  François , 
que  parce  qu'ils  avoicnt  eu  ce  Prince  pour 
maître  Se  pour  chef. 

Quel  thréfor  dans  un  Etat  d'y  pofTé- 
der  un  tel  homme  !  Et  quel  vuide  un  tel 
homme  par  fa  mort  ne  lailfe-t-il  pas  dans 
un  Etat  1  Or  de  penfer  qu'on  ell:  cet  hom- 
me ,  ôc  l'être  en  effet ,  le  fçavoir ,  le  fen- 
tir  ,  fe  l'entendre  dire  à  toute  heure  ;  Sc 
joiiir,  maisauffi  finguliérement  que  celui- 
ci  »  de  cette  haute  réputation ,  dont  il  fem- 
ble  que  Dieu  même  a  voulu  paroître  ja-. 
loux  ,  ayant  d  fou  vent  affedé  de  s'appel-, 
1er  dans  l'Ecriture  le  Dieu  des  armées  : 
c'eft-à-dire,  être  entre  les  hommes  comme 
le  Dieu  des  autres  hommes  -,  quelle  tenta- 
tion ôc  quel  piège  pour  le  falut,  fur-tout 
dans  les  maximes  d'une  religion  ,  qui  ne 
couronne  que  les  humbles  ,  &c  qui  réprou- 
Sre  les  vertus  mêmes  fépar^es  de  l'humilité  ! 


f«i     Oraison  FunebrB 
Vous  allez  voir  fi  notre  Prince  fuccomb* 
â  cette  tentation. 

Mais  auparavant  joignez  à  la  gloire  des 
armes  celle  de  l'cfprit ,  dont  l'abus  n'efl: 
pas  moins  à  craindre  ,  &  qui  donna  dans 
fa  perfonne  tant  de  luftre  à  la  qualité  mê- 
me de  héros.  Car  il  n'éroit  pas ,  fi  j'ofc  me 
fervir  de  ce  terme  ,  de  ces  Héros  incul- 
tes ,  qui  de  la  bravoure  Se  de  la  fcience  de 
la  guerre  ,  fe  font  un  titre  &  un  droit 
d'ignorance  pour  tout  le  refte.  Avec  le 
magnanime  &  l'héroïque  ,  il  fçut  accor- 
der tout  le  brillant  &  tout  le  fiiblime  des 
talens  de  l'efprit. 

Quelle  capacité  plus  vafte  ,  quel  difcer- 
nement  plus  exquis  ,  quel  goiîr  plus  fin  , 
quelle  compréhenfion  plus  vive  ,  quelle 
manière  de  penfer  8c  de  s'énoncer  plus 
jufte  Se  plus  noble  ?  Qu'ignoroit-il  i  &c 
dans  l'immenfiré  des  chofes ,  dont  il  avoir 
acquis  la  connoifîance  ,  que  ne  fçavoit-il 
pas  exademenr  ?  Depuis  le  cèdre  jufqu  a 
l'hyfibpe  ,  aufii  -  bien  que  le  fage  Salo- 
mon  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  la  plus  relevée 
théologie  jufques  aux  moindres  fecrets  de 
la  méchanique  ,  de  quoi  n'étoit-il  pas  in- 
ftruit  ?  Que  n'avoit-il  pas  lii  &  dévoré  , 
prophane  &  facré  ,  antique  &c  modernes 
de  quoi  ne  parloit-il  pas  >  &  ne  jugeoit-il 
pas  en  maître  f 
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S'il  failoit  affilier  à  un  Confeil ,  avec 
quelle  force  de  politique  ,  avec  quelle 
abondance  d'expédiens,  avec  quel  don  de 
décifion  n'y  opinoic-il  pas  ?  S'il  s'entrete- 
noit  avec  des  Sçavans  ,  que  n'ajoûroit-il 
pas  à  leurs  lumières  par  fes  réflexions  ?  dC 
dans  ce  qu'ils  croyoient  fçavoir  ,  de  com- 
bien de  faux  préjugés,  doiié  lui-même 
d'une  fcience  plus  épurée  ,  ne  les  faifoic-il 
pas  revenir  f  Quel  poids  ,  s'ils  le  conful- 
toient  comme  auteurs ,  fon  approbation 
ne  donnoit-elle  pas  à  leurs  ouvrages  ?  ÔC 
quelle  cenfure  plus  infaillible  que  la  fien- 
ne ,  leur  répondoit  par  avance  du  juge» 
ment  du  public  ?  Tout  cela  fe  trouvant  en 
lui  accompagné  de  ces  vertus  ,  qui  font 
l'ornement  de  la  fociété  civile,  Se  qui  par 
une  alliance  rare  joignoient  le  parfait  hon- 
nête homme  à  l'habile  homme ,  au  grand 
homme  ,  au  Prince ,  au  Héros  ,  que  lui 
manqnoit-il  pour  être  félon  le  monde  un 
homme  achevé  ? 

Jamais  homme  encore  une  fois  ,  n'eut 
donc  tant  de  droit  d'être  rempli  de  lui- 
même  ,  fi  jamais  on  peut  avoir  droit  d'en 
être  rempli  :  Se  jamais  homme  pour  fe 
défendre  de  la  vanité  ,  n'eut  donc  tant  à 
craindre  du  côté  de  la  vérité.  Mais  c'eft 
ici  où  commence  le  miracle  de  la  provi- 
dence. Car  au  même  lems  ^  parce  qu'U 
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avoit  un  cœur  folide  (  or  voici  à  quoi  je 
réduis  la  folidité  de  ce  cœur  ,  en  \t  com- 
parant ôc  en  l'oppofant  à  lui-même)  jamais 
homme  avec  tant  de  gloire  ,  n'a  été  d 
fupérieur  à  fa  propre  gloire  ;  jamais  hom- 
me avec  tant  de  mérite  ,  n'a  été  moins 
enflé  de  fon  mérite  ;  jamais  homme  avec 
tant  d'éclatans  fuccès  ,  n*a  été  fi  éloigné 
de  l'oftentation  ,  ni  fi  ennemi  de  la  flatte- 
rie ;  jamais  homrhe  avec  tant  de  grandeur , 
n'a  allié  tant  d'humanité,  tant  d'affabilité, 
tant  de  bonté  ;  jamais  homme  avec  tant 
de  capacité  &  tant  de  lumières  ,  n'a  eu 
moins  de  préfomption  ;  jamais  homme 
avec  tant  de  fi.ijets  d'être  content  de  lui- 
même  ,  n'a  été  moins  occupé  de  lui- 
mcme  ,  moins  gâté  ni  moins  infecté  de 
l'amour  de  lui-mcme.  Miracles,  dis- je  , 
de  la  providence ,  mais  d'autant  plus  mira- 
cles ,  qu'ils  paroifloient  en  lui  comme  na- 
turels. A  ces  traits ,  mes  chers  Auditeurs  , 
vous  reconnoiflez  encore  ici  le  Prince  de 
Condé. 

Un  Héros  fupérieur  à  fa  propre  gloi- 
re,  c'eft-a-dire,  qui  a  tout  fait  pour  l'ac- 
quérir, hors  de  la  dcfirer  &:  de  la  chercher, 
ce  qu'il  ne  fit  jamais.  Quelle  gloire  avoit- 
il  en  vue  ?  celle  du  Roi  &  de  l'Etat. 
Pour  celle-là,  il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne 
fe  crût  permis  :  Ôc  la  mefure  de  fes  défirs , 
'     .  quand 
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quand  il  s'agilToic  de  la  gloire  du  Roi  , 
écoic  de  la  délirer  fans  bornes  ,  &  de  rap- 
porter tout  à  elle  ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
de  facrifier  tout  pour  elle.  Il  ne  penfoit  à 
la  (ienne  ,  que  pour  en  réprimer  les  mou- 
vemens  ,  Se  pour  s'en  interdire  la  vaine 
joie  ,  qu'il  eftimoit  une  baflefTe  :  ayant 
fouvent  protefté  ,  que  quoi  qu'il  eut  fait, 
il  navoit  jamais  rien  fait  pour  paroître 
brave  ;  ayant  toujours  eu  pour  maxime 
d'aller  au  folide  des  chofes  ,  d'aimer  fon 
devoir  pour  fon  devoir  même  ,  ôc  de 
trouver  dans  le  feul  témoignage  de  fa 
confcience  toute  la  récompenfe  de  {q& 
fervices  :  folidiré  d'autant  plus  héroï- 
que ,  qu'elle  eft  plus  intérieure  ôc  plus 
cachée. 

Un  Héros  fans  oftenration.  Le  vit-on 
jamais  s'applaudir  ,  ou  fe  prévaloir  d'au- 
cunes de  ces  aéVions  glorieufes  ,  qui  l'a- 
voient  rendu  fi  célèbre  ?  S'il  en  parloir, 
c'étoit  avec  retenue  ,  dont  jamais  ,  ni 
fa  complaifance  pour  ceux  qui  l'écou- 
toient,  ni  leur  curiofité  qu'il  faifoit  fouf- 
frir  ,  ne  le  fit  relâcher.  S'il  racontoit  le 
gain  d'une  bataille  ,  vous  euiîiez  dit  qu'il 
n'y  avoit  eu  nulle  part  •,  ce  n'étoir  que 
pour  loiier  ceux  qui  y  avoient  montré  de 
la  valeur  ,  que  pour  leur  en  donner  la 
^gloire ,  que  pour  les  faire  connoîne  à  la 
Fane^,  Tome  IL  Y 
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Cour  :  jamais  plus  éloquent  ni  plus  offi- 
cieux, que  quand  il  leur  rendoit  cette  juf- 
tice  î  &  jamais  plus  en  garde  ni  plus  réfer- 
vé  ,  que  quand  on  vouloir  ou  furprendre, 
ou  forcer  fa  modeftie,  pour  lui  faire  dire 
ce  qui  le  touchoir  perfonnellemenc.  A  t  on 
pu  obtenir  de  lui  qu'il  écrivît  les  iMémoi- 
res  de  fa  vie;  cliofe  qu'il  auroit  faite  (î 
dignement,  &  dont  la  pollérité  lui  auroic 
eu  une  obligation  éternelle  ?  Et  avec  quel- 
que inftance  qu'on  l'en  air  prefîé  ,  fon  in- 
docilité fur  ce  point ,  fi  je  puis  m'expt  imer 
de  la  forte  ,  a  t  elle  pu  être  vaincue?  Tout 
ce  que  j'ai  fait  ,  répondoit-il  ,  n'eft  bon 
qu'à  être  oublié  :  il  faut  écrire  l'hiftoire 
du  Roi ,  toute  autre  déformais  feroit  fu- 
perrtue.  Et  on  fçait  avec  quelle  abondan- 
ce de  cœur  il  parloir  ainfi.  Sa  fincéricé 
n'étoit-elle  pas  en  cela  une  aimable  preu- 
ve de  fa  folidité  ? 

Un  Héros  ennemi  de  la  flatterie.  Vous 
me  direz  qu'il  lui  étoit  aifé  de  l'être  ,  par- 
ce qu'étant  fur  de  la  vraie  loiiange  ,  ôc 
•ayant  tout  ce  qu'il  avoit  pour  être  fmcé- 
rement  loiié  ,  à  peine  pouvoit-il craindre 
d'être  flatté.  Parlons  donc  plus  correéte- 
iTient.  Un  Héros  ennemi  de  la  loiiange 
même  la  plus  fincère  &  la  plus  vraie  :  car 
il  étoit  difficile  qu'on  lui  en  donnât  d'au- 
tre j  mais  c'étoic  alTez  qu'elle  fiât  loiiange  ^ 
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pour  qu'il  ne  put  pas  la  foutenir.  Avec 
quelle  impatience  &c  quel  chagrin  ne  la 
fupportoit-il  pas  ,  quand  il  ne  pouvoic 
l'éviter  ?  Et  quand  il  en  étoit  le  maître  , 
avec  quel  air  de  dignité  ,  quoique  fans 
fierté  ,  ne  la  rebutoit-il  pas  ?  Au  lieu  que 
le  foible  des  Grands  eft  d'aimer  à  être 
trompés  ,  &  d'écouter  avec  piaifir  l'adu- 
lation &  le  m^enfonge  ,  dont  on  nourrit 
fans  cefle  leur  amour-propre,*  le  caradèrc 
tout  oppofé  de  notre  Prince  étoit  de  ne 
pouvoir  fouffrir  les  vérités  mêmes  qui  lui 
etoient  avantageufes,  &  qui  honorant  fon 
mérite  ,  fatiguoient  Se  gênoient  fa  modef- 
tie  :  hors  de-là  paflîonné  pour  la  vérité , 
c'eft-à-dire  ,  aimant  la  vérité  qui  l'indrui- 
foit,  qui  le  détrompoit,  qui  le  condam- 
noit  ;  mais  craignant  de  fuyant  la  vérité  quï 
le  loiioit  3c  qui  l'exaltoit.  Dis-je  rien  que 
vous  n'ayez  vu ,  6c  ce  caradère  de  folidité 
fi  rare  parmi  les  Princes,  ne  vous  a-t-il  pas 
fait  cent  fois  admirer  celui  que  vous  re- 
grettez aujourd'hui  f 

Un  Héros  aufîî  humain  ,  qu'il  étoit 
grand.  Je  fçai  qu'il  pouvoit  être  l'un 
fans  préjudice  de  l'autre  :  8c  je  conviens 
qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  fa  grandeur 
même  ,  qu'il  eût  ce  fonds  d'humanité  , 
qui  le  rendoit  fi  affable  &c  f\  acceliible  , 
oarce  qu'il  ne  paroilToit  jamais  plus  grand. 


toi  Oraison  Funebkë 
que  quand  il  fe  communiquoic ,  &  qu'il 
fe  laiiroic  voir  de  près.  De  combien  peu 
de  grands  du  monde  en  pourroit-on  dire 
autant  ?  Mais  auffi  dans  combien  -peu  de 
grands  du  monde  voit- on  cette  applica- 
tion qu'il  avoir  à  gagner  par  des  bon- 
tés prévenantes  ,  ceux  qui  avoient  l'hon- 
neur de  l'approcher  î  Vit-on  jamais  Prin- 
ce d'un  commerce  plus  ai^fé  ,  plus  libre  , 
plus  commode?  Se  fentoit-on,  quand 
on  converfoit  avec  lui  ,  embarralîc  ou 
gêné  du  refpeâ;  qu'on  avoir  pour  fa  per- 
fonne  ,  quoiqu'on  en  fur  pénétré  ?  Quel 
foin  n'avoit-il  pas  de  le  tempérer  ,  par 
tout  ce  qu'il  y  a  d'obligeant  ;  fe  familia- 
rifant  avec  les  uns  ,  s'abaiflant  avec  les 
autres  ,  s'ouvrant  &  fe  confiant  à  ceux- 
ci  ,  entrant  dans  les  affaires  de  ceux-là , 
s'accommodant  ôc  fe  proportionnant  à 
tous  ?  Pouvoir- on  fortir  d'avec  lui ,  fans 
être  charmé  de  fon  honnêteté ,  &c  fans  ref- 
fcntir  une  joie  fecrette  des  marques  qu'on 
venoit  d'en  recevoir  ?  Et  faut-il  s'éton- 
ner ,  fi  avec  de  femblables  manières ,  après 
avoir  gagné  tant  de  batailles  ,  il  avoir  ga- 
gné tant  de  cœurs  î  Mais  en  falloit-il  un 
moins  folide  que  le  fien  ,  pour  préférer, 
comme  il  faifoir  ,  cette  conquête  des 
cœurs  à  toutes  celles  qu'il  avoit  faites  par 
fa  valeur  î 
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Un  Héros  que  l'amour  de  lui  même  n'a- 
voit  point  gâté.  De-là  vient  cet  artache- 
ment  admirable  Se  cet  inépuifable  zélé 
qu'il  avoir  pour  rous  Tes  devoirs.  Comme 
il  étoit  peu  occupé  de  foi ,  il  penfoit  éter- 
nellement à  ce  qu'il  croyoit  devoir  aux  au- 
tres. Fut-il  jamais  un  meilleur  père  ,  fut  il 
un  plus  aimable  maître  ,  fuc-il  un  plus  par- 
fait ami  î  Quelle  ample  m.itiere  d'éloge 
ces  trois  qualités  ne  me  fourniroicnt-elles 
pas  ,  fi  je  pouvois  m'y  arrêter  ? 

Un  plus  parfait  ami.  Servez-m'en  ici 
de  témoins,  vous  qui  en  avez  hit  l'épreu» 
vc  :  en  avez-vous  connu  un  plus  fidèle  , 
un  plus  fiir ,  un  plus  exact  obfervateur  des 
droits  facrés  de  l'amitié  ?  Vous  qui  crcs 
afiez  heureux  pour  avoir  été  honoré  de 
celle  de  ce  grand  homme  ,  rappellez-en 
le  fouvenir  ,  Se  dites- moi  :  vous  a-t  il  ja- 
mais manqué  ,  a-t-il  eu  de  l'indifféren- 
ce pour  vos  intérêts ,  s'eft-il  montré  in- 
fenfible  à  vos  malheurs  ,  lui  eft-il  échap- 
pé un  fecret  que  vous  lui  eufiîez  confié  » 
avez-vous  découvert  en  lui  ces  foibles  auf- 
quels  l'amitié  des  Grands  eft  fi  fujette  ,  ou 
plutôt ,  qui  font  que  les  Grands  connoif- 
ifent  fi  peu  l'amitié  ?  fes  défiances  &c  fcs 
froideurs  vous  ont-elles  cnufé  de  l'inquié- 
tude .''  avez-vous  eu  à  efiliyer.  fes  inéga- 
lités, a-t-il  exigé  de  voijs  des  dépendari'* 
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ces  fcrviles  ?  Quand  il  a  pu  vous  obliger, 
vous  a-t-il  fait  valoir  fes  grâces  î  il  aimoic 
&:  il  vouloir  être  aimé  ;  a-t-il  rien  omis 
pour  y  réufllr ,   Se  jamais  Prince  y  eft-il 
mieux  parvenu  ,  c'eft-à-dirc  ,  jamais  Prin- 
ce a-t-il  eu  tant  d'amis  choifîs ,  tant  d'a- 
mis défintérelTés  ,  tant  d'amis  attachés  à 
lui  pour  lui-même  ,  tant  d'amis  de  toutes 
profeflions  &;  de  tpus  états  ;  à  la  Cour  & 
hors  de  la  Cour  ,  dans  la  robe  de  dans  l'é- 
pee  ?  Mais  l*aimoit-on  comme  on  aime  or- 
dinairement les  Princes,  par  intérêt ,  par 
politique  ,  par  nécellitc  ,  &  n'avoit-il  pas 
l'avantage  d'être  aimé  comme  les  particu- 
liers ,  par  inclination  ,  par  choix ,  par  efti- 
me  •,  en  un  mot ,  parce  qu'il  éroit  aimable  ? 
L'auroit-il  été ,  quoique  grand  Prince ,  s'il 
n'avoit  été  folide  ? 

Un  meilleur  perc  8c  plus  digne  d'en 
porter  le  nom.  Mais  il  ne  m'appartient  pas 
de  toucher  à  cette  qualité.  Il  n'y  a  qu'à 
vous  ,  Princes  &  Princesses  ,  qui  m'é- 
coutez  ,  à  qui  elle  ait  été  pleinement  con- 
nue.Nousfçavons  les  foinsinfinis  qu'il  s'eft 
donné  pour  vous  élever ,  ôc  pour  faire  de 
vous  des  Princes  parfaits  :  mais  il  n'y  a 
que  vous-mêmes  qui  puiflîez  dire  la  ten- 
drclTe  qu'il  a  eue  pour  vos  perfonnes.  Je 
vous  le  demanderois  ici ,  fi  je  n'apprchen- 
^ois  de  rouvrir  vos  plaies  ',  «Se  ce  n'eft  qu'ers 
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tremblant  que  je  vous  y  fais  penfer  :  mais 
dûc-il  vous  en  coiuer  de  la  douleur  ,  air 
moins  par- là  comprendra-t-on  combien' 
vous  lui  avez  ccé  chers  ,  &  jufqa'où  il  a 
porté  l'amour  paternel.  Permettez -moi 
donc  de  le  dire ,  &  aux  dépens  de  ce  qu'en 
foulfrira  votre  cœur ,  écoutez  l'éloge  d'un 
Père  ,  que  la  pieufe ,  quoique  prophane. 
Antiquité,  n'auroit  pas  moins  révéré  fous 
ce  nom  de  Père ,  que  fous  celui  de  Héros  : 
d'un  Père ,  dont  vous  avez  été  la  joie ,  com- 
me il  a  été  votre  gloire.  Il  a  rempli  le  de- 
voir 3c  le  nom  de  Père ,  jufqu'à  n'épargner 
pas  fa  propre  vie ,  &  jufqu'à  fe  faire  un 
plaifir  de  la  facrifier  pour  fes  enfans  ;  &, 
puifqu'il  huit  le  dire  enfin  ,  la  mefure  de 
l'amour  qu'il  a  eu  pour  eux,  ell  qu'en  efFec 
il  en  a  été  la  vi6time. 

Or  tout  cela  compris  enfemble  ,  eft  ce 
que  j'ai  appelle  un  cœur  folide  ,  oppofé  à 
ce  cœur  vain  que  Dieu  réprouve ,  parricu^ 
liérement  dans  les  Grands  de  la  terre.  Ec 
j*ai  dit,  mes  chers  Auditeurs  ,  que  par-li 
Dieu  avoir  donné  à  notre  Prince  un  préfer- 
vatif  admirable,  non-feulement  contre  U 
gloire  du  monde ,  mais  contre  tous  les  dé- 
fordres  qui  la  fuivent,  &  qui  font  fi  funeÇ- 
tes  pour  le  falut.  Car  qu'eft-  ce  qui  perd 
les  Grands  du  monde  f  vous  le  fçavez  -, 
cette  plénitude  d'eux-mêmes,  cette  ea-^ 

Yiv 
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flure  de  leur  grandeur ,  cet  abus  de  leur 

dignité  ,  cet  oubli  de  leur  devoir  ,  cette 

habitude  d'indépendance ,  ce  mépris  de  ce 

rebut  des  autres ,  cette  haine  de  la  vérité  , 

cet  amour  de  la  flatterie  ,  cette  dureté  ,. 

cette  fierté  ,  cette  jaloufie  &  cette  oftenra- 

tion  d'autorité  ,  cette  crainte  de  mérite 

(d'autrui ,  cette  préfomption  de  leur  propre, 

cet  entêtement  de  ce  qui  leur  eft  dû  ,  que 

fçai-je  ?  voilà  ce  que  la  gloire  du  monde 

leur  attire  5  &  dans  l'ufnge  qu'ils  en  font , 

voilà  ce  qui  les  perd  ,  Ôc  ce  qui  les  damne. 

Or  ,  grâces  au  Seigneur  ,  rien  de  tout  cela 

ne  s'cft  trouvé  dans  notre  Prince,  parce 

qu'il  avoir  un  cœur  folide  à  l'épreuve  de 

la  vanité,  &  de  toute  l'iniquité  qui  en  eft 

inféparable.    Dieu  lui  donnant  ce  cœur 

folide  ,  préparoit  donc  dès-lors  en  lui  le 

fonds  fur  lequel  devoir  agir  fa  grâce.  Il 

cloignoit  donc  déjà  de  lui  tous  les  obfta- 

cles  que  fa  grâce  auroit  eus  à  furmonter , 

Çi  elle  avoit  trouvé  en  lui  un  autre  cœur. 

Cette  folidité  de  cœur  entroit  donc  déjà 

dans  le  defTein  &  dans  l'ordre  de  fa  pré- 

deftination  éternelle  :  pourquoi  ?   parce 

que  dans  les  vues  de  Dieu  ,  elle  dévoie 

ctre  en  lui  le  contrepoids  de  toute  la 

gloire  qu'il  avoit  à  foutenir.  Mais  voici 

quelque  chofe  de  plus  :  car  j'ai  ajouré  que 

Dieu ,  par  une  féconde  faveur ,  lui  avoit 
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donné  un  cœur  droit ,  pour  fervir  de  ref- 
fource  à  fes  malheurs  ;  8c  c'eft  le  fujet  de 
h.  féconde  partie. 

J  L  n'y  a  point  d'aftre  qui  ne  fouffre  quel-  ^  ^*  , 
que  éclipfe  ;  &c  le  plus  brillant  de  tous  i^  j  f" 
qui  eft  le  foleil ,  eft  celui  qui  en  fouffre  de 
plus  grandes  èc  de  plus  fenfibles.  Mais 
deux  chofes  en  ceci  font  bien  remarqua-? 
blés  ;  l'une ,  que  le  foleil ,  quoiqu'éclipfé, 
ne  perd  rien  du  fonds  de  fes  lumières, 
6c  que  malgré  fa  défaillance  ,  il  ne  lailTe 
pas  de  conferver  la  rectitude  de  fon  mou- 
vement :  l'autre,  qu'au  moment  qu'il  s'é- 
clipfe  ,  c'eft  alors  que  tout  l'univers  eft 
plus  attentif  à  Tobferver  &  à  le  contem- 
pler ,  ôc  qu'on  en  étudie  plus  curieufemenc 
les  variations  &  le  fyftéme.  Symbole  ad- 
mirable des  états  ,  où  Dieu  a  permis  que 
fe  foit  trouvé  notre  Prince  ,  Se  où  je  me 
fuis  engagé  à  vous  le  repréfenter.  C'eft 
un  aftre  qui  a  eu  fes  éclipfes.  En  vain  en-- 
trcprendrois-je  de  vous  les  cacher  ,  puif- 
qu'elles  ont  été  aufli  éclatantes  que  la  lu- 
mière mcme  :  &  peut-être  ferois-je  pré- 
varicateur ,  fi  je  n'en  proficois  pas ,  pouc 
en  faire  aujourd'hui  le  fujet  de  votre  in- 
ftrudion.  J'appelle  fes  éclipfes ,  le  mal- 
heur qu'eut  ce  grand  homme  de  fe  voir 
enveloppé  dans  un  parti  que  forma  l'cfprit 

y  V 
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de  difcorde ,  &c  qui  fut  pour  nous  la  four" 
ce  funefte  de  tant  de  calamirés  :  &  con- 
fîdérant  ce  grand  homme  dans  fa  profef- 
fion  de  Chrétien  ,  j'entends  par  Téclipfe 
qu'il  a  foufFerte  ,  ce  tems  où  livré  à  lui- 
inême  ,  il  nous  a  paru  comme  dans  une 
cfpéce  d'oubli  de  Dieu  ;  ce  refroidi(fe- 
ment  où  nous  l'avons  vu  dans  la  prati- 
que des  devoirs  de  la  religion.  Deux  cho- 
fes  que  je  ne  puis  pas  difconvenir  avoir 
été  les  deux  endroits  malheureux  de  fa 
vie  ,  l'une  par  rapport  à  fon  Roi ,  &  l'au- 
tre par  rapport  à  fon  Dieu.  Mais  c'eft  ici , 
adorable  &  aimable  Providence  ,  où  vous 
me  paroifTez  toute  entière ,  de  où  je  décou- 
vre le  fecret  de  votre  conduite,  (^ar  vous 
-aviez  donné  à  ce  Héros  un  cœur  droit  , 
qui  dans  les  maux  les  plus  extrêmes  lui 
a  été  d'une  immanquable  reffource  :  un 
cœur  droit  qu'il  a  confervé  dans  ces  deux 
malheureux  états  •,  &  qui  ayant  toujours 
€té  entre  vos  mains  ,  ne  s'eft  jamais  abfo- 
lument  ni  perverti ,  ni  démenti  :  un  cœur 
droit ,  dont  vous  vous  êtes  avantageufe- 
ment  fervi  pour  ramener  ce  Héros  à  tout 
ce  qu'il  vous  a  plù  ;  n'ayant  permis  qu'il 
s'écartât  du  droit  chemin  ,  que  pour  l'y 
faire  rentrer ,  &  plus  utilement  pour  nous, 
&  plus  glorieufement  pour  lui  -  même. 
Voilà  5  providence  dç  mon  Dieu  >  l'ctfet 
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de  Vos  miféricordes ,  que  je  dois  faire  ob- 
ferver  à  ceux  qui  nVécoutent,  de  qui  vont 
être  pour  eux  autant  de  leçons  de  leurs 
plus  importans  devoirs. 

Oui ,  pour  le  malheur  de  la  France  ,  le 
Prince  que  nous  pleurons  ,  fe  vit  mêlé 
dans  un  parti ,  que  la  difcorde  avoit  for- 
mé ,  5c  qui  le  détacha  de  nous.  D'autres 
plus  éclaires  que  moi ,  ont  appréhendé  de 
toucher  ce  point  de  fon  hiftoirc  :  &  moi , 
pour  l'intérêt  de  mon  miniftère ,  je  me  fuis 
fenti  infpiré  de  m'y  arrêter.  Car  j'ofe  dire, 
que  jamais  point  d'hiftoire  ne  fut  plus  pro- 
pre à  vous  taire  voir ,  ce  que  peut  la  droi* 
ture  d'un  cœur  dans  l'extrémité  des  dif- 
graces  humaines  ;  ni  plus  propre  à  impri- 
mer dans  vos  efprits  la  grande  maxime  ^ 
non-feulement  de  la  véritable  politique, 
mais  de  la  pure  religion  ,  qui  confifte  dans 
l'inviolable  attachement  que  l'on  doit  avoir 
pour  les  Puilfances  établies ,  ôc  pour  ceux 
en  qui  réfide  l'autorité  légitime ,  ou  qui  ea 
font  les  dépoficaires.  Et  je  ne  crains  pas 
que  le  zélé  que  vous  avez  pour  la  gloire 
du  Héros  dont  nous  parlons  ,  vous  faiïe 
fupporter  avec  peine  cette  morale  ^  puif- 
que  c'eft  de  la  droiture  même  de  fon  cœur 
&  de  la  pureté  de  fes  fentimens  ,  que 
j'en  vais  tirer  les  preuves  les  plus  convaiiv 
«ances« 

y  vj 
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Il  eft  donc  vrai  ,  Chrétiens  :  ce  Prince 
jufqu'alors  l'appui  de  l'Etat  ,  par  la"  con- 
jondure  fatale  des  dilfenfions  civiles ,  en 
devint  tout  d'un  coup  la  terreur.    Il  eO: 
vrai  ,  qu'entraîné  par  le  torrent  ,  il  fe 
trouva  malgré  lui  hors  de  la  route  que  fa 
fagefle  8c  fa  raifon  lui  faifoient  tenir  ,  dc 
qu'il  avoir  réfolu  de  fuivre.   Mais  il  eft 
vrai  aufll  (  première  circonftance  bien  ef- 
fentielle)  que  jamais  fon  cœur  ne  fe  fenric 
fi  cruellement  déchiré  :  &  nous  n'avons 
qu'à  rappeller  le  fouvenir  des  chofes  paf- 
fées  ,  pour  lui  rendre  aujourd'hui  cette 
juftice  ,  qu'au  moins  les  maux  que  nous 
ibuffrîmes ,  canfés  par  la  guerre  qui  s'al- 
luma dans  le  Royaume  ,  ne  durent  point 
lui  être  imputés,  puifqu'ils  ne  furent  que 
les  fuites  de  la  violence  qu'on  avoir  faire 
à  fon  cœur.  Et  en  effet ,  on  fçaic  com- 
bien il  s'efforça  de  détourner  l'oracre  de 
cette  guerre  ;  ^  de  quelle  manière  ,  fur 
le  point  qu'elle  alloit  éclater ,  il  s'y  oppo- 
fa.  Malgré  les  chaerins  ,  dont  il  croit  ac- 
cablé ,  &c  dont  il  pouvoit  fe  promettre 
par  elle  du  foula^emenc  ,  on  fçait  com- 
bien il  y  réfifta.  Vaincu  par  d'autres  inté- 
rêts que  les  fîens ,  auxquels  il  "ne  pût  être 
infenfîble  ,  &  qui  l'y  engagèrent  enfin  , 
on  fçait  le  défefpoir  qu'il  en  témoigna  *, 
•ar  il  école  nacurellemcnc  ennemi  des  c^uj 
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feils  violens  ,  5c  aux  dépens  de  fes  inté- 
rêts propres ,  il  en  avoir  de  l'horreur.  Sort 
cœur,  dont  les  intentions  étoient  droites j^ 
n'eut  donc  par  lui-même  aucune  part  à  nos 
misères  j  ôc  (i  les  mouvemens  de  ce  cdsuc 
eulTent  été  futvis  ,  vous  le  fçavez  ,  jamais 
l'efprit  de  diviiion  n'auroit  prévalu  ;  ja- 
mais notre  repos  n'eûr  été  rroUblé  ,  Ôc  ja- 
mais la  France  n'eût  eu  la  douleur  de  voir 
le  Prince  de  Condé  féparé  d'elle.  Ce  fut 
la  main  du  Seigneur  ,  qui  s'appefantit  fur 
nous  ;  ce  fut  le  fruit  de  nos  iniquités  ;  ce 
fut  la  juftice  de  Dieu  ,  qui ,  pour  nous  pu- 
nir ,  nous  ôta  ce  Prince ,  fur  lequel ,  8>c  avec  ' 
raifon  ,  nous  comptions  bien  plus ,  que  fur 
la  multitude  de  nos  légions  &  de  nos  for- 
tereiïès. 

Je  ne  dis  point  ceci  pour  vous  juftifiet 
fa  conduite.  A  Dieu  ne  plaife  ,  que  j'ex- 
cufe  ce  que  lui-même  a  détefté  ,  ni  que  je 
prétende  faire  ici  une  apologie  ,  dont  il  fe- 
roif  encore  le  premier  à  me  faire  un  crimCé 
Qu'il  ait  été  foibie  une  fois ,  &  qu'une  fois 
il  ait  fuccombé  à  une  tentation  humaine, 
(féconde  circonstance  )  au  moins  eft-il 
vrai  qu'il  a  eu  le  mérite  des  cœurs  droits 
&  des  grandes  âmes  ,  en  fe  condamnant 
lui-même  :  Se  à  Dieu  ne  plaife,  que  je 
diminue  rien  par  mon  difcours  ,  d'un  mé* 
fice  auHl  rare  quç  celui-là.  Car  je  foo; 
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tiens  ,  que  pour  un  Héros  comme  lui , 
cette  condamnation  de  foi-mcme ,  fur-tout 
avec  les  fuites  qu'elle  a  eues ,  &  dont  nous 
l'avons  vue  accompagnée  ,  a  été  dans  l'or- 
dre politique  ,  aufli-bien  que  dans  la  re- 
ligion ,  cette  efpéce  de  pénitence ,  qu'une 
bouche  éloquente  de  notre  fiécle  alfuroic 
fort  bien  n  être  pas  moins  glorieufe  , 
que  l'innocence.  Tel  a  été  le  fentimenc 
de  celui  qui  devoir  en  être  le  juge ,  c'eft- 
à-dire  ,  du  plus  grand  des  Rois  :  &c  nous 
fçavons  combien  ce  défaveu  fincère  d'une 
conduite  malheureufe  a  eu  de  pouvoir  fur 

*  lui  ,  pour  regagner  fa  confiance  ôc  foa 
amitié. 

Mais  ne  croyez  pas  qu'il  n'en  ait  coûté 
à  notre  Prince  qu'un  ftérile  &  vain  repen- 
tir :  (  troifiéme  circonftance  encore  pins 
notable.  )  Pour  donner  à  ce  repentir  plus 
d'efïîcace  Se  plus  de  poids  ,  l'un  des  foins 
de  notre  Prince  fut  de  le  rendre  utile  de 
ialuraire  à  tous  ceux  qui  étoient  alors  com- 
pagnons de  fon  trifte  fort.  Eloigné  de  la  ' 
Cour  &c  du  Royaume  ,  il  en  faifoit  des  le- 
çons au  jeune  Prince  fon  fils  ;  &  par  des 

"confidences  paternelles  de  l'état  doulou- 
reux où  il  fe  voyoit ,  il  redifioit  en  lui  , 
ou,  fi  vous  aimez  mieux,  il  prévenoit  les 
conféquences  de  fon  propre  exemple.  En 
jperc  auili  tendre  que  fage ,  il  lui  repcéCsn- 
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toit  les  horreurs  de  ces  fortes  d'engagé- 
mens  :  il  lui  mettoit  devant  les  yeux  ,  ôc 
il  lui  faifoit  fentir  la  déplorable  deftinée 
d'un  Prince  réduit  à  chercher  un  afjrle  ,  &: 
à  dépendre  de  la  proteélion  d'une  puifTann 
ce  étrangère ,  qui  fe  défie  toujours  de  lui , 
&  dont  lui-même  ne  peut  jamais  s'alTu- 
rer.  En  un  mot ,  il  lui  apprenoit  à  profi- 
ter de  fcs  malheurs  :  &  fon  unique  con- 
folation  dans  le  comble  de  fes  difgraces  y 
ctoit  de  penfer  qu'il  élevoit  dans  la  per- 
fonne  de  ce  fils  un  autre  lui-même  j  mais 
qui  inftruit  Se  formé  par  lui ,  feroit  plus 
heureux  que  lui ,  mieux  confeillc  que  lui , 
le  dirai-je  ?  plus  irrépréhenfible  que  lui  $ 
dans  la  chofe  du  monde  où  il  avoir  plus 
recherché  &  plus  paflîonnément  fouhaité 
de  l'être.  Fut -il  jamais  une  droiture  de 
cœur  comparable  à  celle-là  ?  Ce  n'eft  pas 
afiez. 

Pénétré  de  ces  fentimens ,  de  parce  qu'il 
avoir  le  cœur  droit ,  ce  Prince,  quoiqu'a- 
bandonné  à  fa  mauvaife  fortune  ,  rcfufa 
conftamment  tous  les  avantages  qui  au- 
roient  piî  la  relever  ;  mais  qui  en  la  rele-» 
vant ,  lui  auroient  été  un  obftacle  à  fon 
rétabliflTement  dans  les  bonnes  grâces  8c 
dans  l'obéilTance  du  Roi  :  (  quatrième  cir- 
conftance ,  dont  vous  avez  dû  faire  avant 
moi  la  remarque,  )  A  quelle  épreuve  fui 
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ce  point  l'Efpagne  ne  le  mit-elle  pas ,  & 
à  quelles  conditions  ne  fut-elle  pas  toute 
prête  de  traiter  avec  lui  ,  s'il  avoir  voulu 
pour  jamais  s'attacher  à  elle  ?  Mais  avec 
quelle  fermeté  Se  quelle  hauteur  ne  rejet- 
ta-t-il  pas  les  propofitions  ,  quoique  fpé- 
cieufes ,  par  ou  on  le  tenta  ?  On  lui  offrit 
en  pleine  fouveraineté  des  villes  ôc  des 
provinces  confîdérables  v  &  il  ne  répon- 
dit à  ces  offres  ,  que  par  une  généreufe  ih- 
dignation  d'avoir  été  cru  capable  de  les 
écouter.  Le  retour  à  robéiffance  de  (on 
Roi  lui  parut  quelque  chofe  de  meilleur 
&  de  plus  avantageux  pour  lui ,  que  d'être 
lui-même  Souverain  :  &  il  préféra  le  droit 
qu'il  s'étoit  réfervé  de  travailler  à  ce  re- 
tour 3c  de  pouvoir  l'efpérer ,  à  tous  les  ti- 
tres dont  fon  ambition  auroit  pu  hors  de- 
là être  flattée.  Elle  étoit  irritée  par  la  mi- 
sère, mais  fon  devoir  le  foutint.  li  ne  put 
ni  fouffrir ,  ni  confentir  d'acheter  à  ce  prix 
une  couronne  •,  &  il  aima  mieux  s'expofer 
a  être  toujours  malheureux,  que  de  renon- 
cer pour  jamais  à  être  fidèle.  Voilà  ce  que 
j'appelle  un  cœur  droit. 

Eut-il  un  moment  de  joie  ,  tandis  que 
féparé  de  nous  ,  il  fe  vit  dans  Tartieufe 
nécefTitë  d'être  malgré  lui-même  notre  en- 
nemi? Non,  Meflieurs,  féparé  de  nous,  il 
gémilloit  dans  le  fecrec  de  fon  cœur  de^ 
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fuccès  même  de  fes  armes  :  fa  valeur  em- 
ployée contre  fa  patrie  ,  lui  étoit  odieufc 
à  lui-même  ;  forcé  à  en  faire  un  tel  ufa- 
ge  ,  il  auroit  voulu  ,  ou  en  avoir  moins  , 
ou  erre  hors  de  toute  occafion  de  la  pro- 
duire. Que  ne  fit-il  pas  pour  mettre  fin 
à  un  état  fi  violent  ?  (  cinquième  circon- 
ftance  ,  dont  je  fuis  fiir  que  vous  fûtes 
alors  touchés.  )  Omit-il  rien  de  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui  ,  pour  difpofer  les' 
chofes  à  la  paix  ?  Dans  les  négociations 
des  Pyrénées ,  où  il  fur  qucftion  de  régler 
ce  qui  regardoit  fa  perfonne  ,  voulut- il' 
être  confidéré  au  préjudice  de  la  caufe 
commune?  Héfita-t-il  à  facrifier  tout, 

f>lutôt  que  d'apporter  à  ce  grand  œuvre 
e  moindre  retardement  ?  Les  intércts  de 
fes  amis  exceptés  ,  ne  pria- 1- il  pas  qu'oa' 
oubliât  les  fiens  ,  ôc  qu'on  l'oubliât  lui- 
même  ,  fi  de-là  dépendoit  la  conclufion 
d'un  traité  ,  qui  devoir  pacifier  l'Europe  ? 
Et  pourvu  qu'on  lui  ménageât  le  feul  bien 
après  lequel  il  foupiroit ,  fçavoir ,  les  bon* 
nés  grâces  du  Roi  ,  ne  protefta-t-il  pas 
qu'il  feroit  content  ?  La  paix  entre  les 
deux  Couronnes  ne  fut-elle  pas  le  comble 
de  (es  vœux ,  parce  qu'elle  l'affura  que  cd 
bien  lui  étoit  accordé  ?  Et  n'avoiioit- iî 
pas  ,  que  le  jour  de  fa  vie  le  plus  triom- 
phant ,  étoit  celui  ou  rétabli  à  la  Cour 
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&  favorablement  reçu  du  Roi  ,  il  étoir 
rentré  dans  la  pofTelIion  de  ce  bien'? 

Mais  avec  quel  zélé  ne  travailla-til  pas 
cnfuite  à  fe  l'alfurer  ,  &  à  s'en  rendre 
digne  plus  que  jamais  ?  (  fixiémc  Se  der- 
nière circonftance.  )  Et  quel  foin  n'eut-il 
pas  après  fon  retour  ,  de  réparer  fes  mal- 
heurs par  le  redoublement  de  (es  fervices  ? 
Ici  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe  prcfente 
a  moi ,  &  je  me  trouve  encore  accablé  de 
mon  fujct.  Car  ce  feroit  le  lieu  de  vous 
faire  voir  notre  Prince  ,  fuivant  le  Roi 
dans  {es  glorieufes  campagnes  ,  qui  ont 
été  les  miracles  de  notre  fiécle  ;  6c  pre- 
nant part  à  (es  conquêtes  ,  dont  un  jour  la 
poftérité  aura  droit  de  douter  ,  ou  peut- 
être  même  qu'elle  ne  croira  pas  ,  parce 
qu'elles  font  bien  plus  vraies  ,  que  vrai- 
femblables.  De  quel  œil  les  regardera-t-il  î 
fi  la  droiture  de  fon  cœur  n'en  avoit  en- 
core fur  ce  point  réglé  les  mouvemens  » 
peut-être  auroit-il  eu  peine  à  n'en  pas 
concevoir  une  envie  fecrette  ,  lui  qui  juf- 
ques-là  n'avoir  rien  trouvé  dans  la  guerre 
qui  pût  être  pour  lui  un  fujet  d'envie. 
Mais  il  fut  alors  convaincu  ,  qu'il  y  avoir 
quelque  chofe  de  nouveau  fous  le  foleil  ; 
éc  parce  qu'il  avoit  un  cœur  droit ,  il  vit 
avec  joie  un  plus  fort  que  lui ,  félon  le  ter- 
me de  l'Ecriture,  fur  le  théâtre  du  monde, 
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obfcurcifTant  tous  les  Héros,  &c  lui  cauîant 
à  lui-même  de  letonnement.  Je  vous  re- 
prcfenterois  ,  dis-je ,  le  Prince  de  Condé , 
fuivant  les  pas  de  Louis  le  Grand, 
qui  croient  des  pas  de  géant ,  Si  fe  fur- 
paffant  par  la  nouvelle  ardeur  que  lui  inf- 
piroit  l'exemple  de  ce  Monarque.  Vous  le 
verriez  ,  ainit  que  parle  Daniel  ,  rajeuni 
comme  l'aigle  ;  &  dans  un  corps  uie  de 
travaux  ,  rallumant  tout  le  feu  de  fes  pre- 
mières années  ,  combattre  ,  &C  comme  uri 
autre  Hercule  ,  défaire  à  Scneff  l'hydre 
conjurée  contre  nous ,  c'eft-  à -dire  ,  les 
trois  formidables  armées  de  l'Empereur, 
de  l'Efpagne  ,  &  de  la  Hollande  i  en  pour- 
fuivre  les  reîles  ôc  les  difliper  par  la  levée 
du  fiége  d'Oudenarde  -,  repaffer  en  Alle- 
magne ,  Ôc  par  fa  préfence  fauver  l'Alface 
cxpofée  en  proie  à  l'ennemi  ,  &  défoléc 
par  la  mort  de  Monfieur  de  Turenne  ;  em- 
pocher les  funeftes  fuites  de  la  perte  de  ce 
Général  •-,  avec  les  débris  d'une  armée  &C 
avec  une  poignée  de  gens  ,  arrêter  toutes^ 
les  forces  de  l'Empire  ,  les  faire  honteu- 
fement  échoiier  devant  Hagueneau  6c  de- 
vant Saverne ,  les  fatiguer ,  les  confumer  , 
les  poulfer  au-delà  du  Rhin  ,  par-tout  fé- 
condé de  fon  illuftre  Fils ,  qui  parrageoie 
avec  lui  la  gloire  de  fes  adiions  ,  &  à  la  vaH 
leur  auflî-bien  qu'à  l'amour  duquel  il  eut  4- 


■514  Oraison  Funèbre 
SénefF  Kl  farisfadion  &  la  joie  de  fe  voir 
lui-mcme  redevable  de  la  vie  :  par-roat 
s'immolant  &  fc  facrifianr ,  mais  par-tout 
triomphant  &  remplifîant  la  mefure  de 
cette  gloricLife  réparation  qu'il  flùfoit  à  la 
France.  Changeant  de  fcéne  ,  vous  l'admi- 
reriez  hors  du  tumulte  de  la  guerre  ,  ôc 
dans  une  vie  plus  tranquille ,  achevant  en 
ceci  de  fefatisfairepar  une  conduite  envers 
le  Roi ,  qui  n'eut  peut-être  jamais  d'exem- 
ple ,  mais  qui  en  pourra  érernellement  fer- 
vir  à  tous  ceux  qui  m'écoutent. 

En  effet ,  il  n'y  avoit  point  de  particu- 
lier dans  le  Royaume  ,  à  qui  le  Prince  de 
Condé  ne  fût  un  modèle  de  l'attachement, 
du  dévouement ,  de  la  faumiiîîon  &c  de 
l'obéilTance  qui  font  dûs  au  Roi  j  il  n'y 
avoit  point  de  courtifan  ,  qui  n'apprît  de 
lui  à  honorer ,  à  révérer ,  à  aimer  le  Roi  ; 
il  n'y  avoit  point  d'efprit  chagrin  ni  mé- 
content ,  qu'il  ne  redrefsât  en  lui  infpi- 
rant  la  vénération  &  la  tendrcffe  qu'il 
avoit  pour  le  Roi.  Ce  mérite  du  Roi  Ci 
connu  avoit  des  charmes  pour  lui  ,  qu'il 
faifoit  fentir  aux  autres  *,  &  on  ne  conce- 
voit  jamais  une  idée  plus  haute  des  gran- 
des qualités  du  Roi ,  que  quand  le  Prince 
de  Condé  s'en  expliquoit  ,  &c  qu'on  l'en 
entendoit  parler.  Avec  quelle  application 
y'étudioic-il  pas  les  volontés  de  ce  Munar- 
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que  ,  pour  y  conformer  les  Tiennes  ?  Avec 
quelle  ardeur  n'nlloit-ii  pas  au  devant  de 
tout  ce  qui  pouvoir  lui  plaire  ?  Avec  quel- 
le joie  ne  voyoit-il  pas  fa  famille  unie  à 
la  perfonne  de  ce  grand  Roi  ,  par  le  lien 
d'un  heureux  mariage  f  Avec  quels  faifif- 
femens  de  doulr-ar  ôc  de  crainte  n'appré- 
hendoit-il  pas  &c  ne  relfentoit-il  pas  les 
moindres  maux  ,  dont  la  fanté  précieufe 
de  ce  grand  Roi  écoit  attaquée  ?  Avec 
quelle  vivacité  ne  s'intérelToic-il  pas  pour 
fa  confervation  ?   Après  avoir  cent  fois 
-tremblé  des  affreux  périls  >  où  il  avoir  vu 
ce  Roi  conquérant  pouffé  par  fon  héroï- 
que valeur  ,    avec  quelle  réfolution  ne 
l'empècha-t  il  pas  de  s'expofer  aux  dan- 
gers ,  où  la  mal.idie  de  la  jeune  Princelfe, 
c'eft-à-dirc ,  où  l'excès  de  fa  bonté  &:  de 
fon  amour  de  père  alloient  l'engager  ? 
Avec  quel  courage  ,  dis-je  ,  &  quelle  vi- 
gueur notre  Prince  ,  quoique  lui-même 
languilfant  &  déjà  mourant ,  ne  l'en  reti- 
ra-t  il  pas  î  Mais  ne  put-on  pas  dire  alors, 
&c  n'eut-il  pas  droit  de  penfer  ,  qu'il  ren- 
doit  par- là  un  fer  vice  à  l'Etat ,  feul  capa- 
ble d'effacer  le  fouvenir  des  chofcs  paf^ 
fées  -,  que  par-là  il  s'acquittoit  envers  la 
France  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  lui  avoir 
dû  ;  &  que  lui  conferver  fon  Roi ,  étoic 
^e  lui  dçYoir  plus  rien  ?  Voilà ,  mes  chers 
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Auditeurs  ,  de  quoi  nous  fommes  rede- 
vables à  la  droiture  de  fon  cœur.  "Mais 
voyons  de  quelle  rclFource  la  droiture  de 
fon  cœur  lui  a  été  par  rapport  à  fon  Dieu  : 
^  c'eft:  ici  où  votre  piété  va  trouver  de 
quoi  fe  fatisfaire. 

Il  eft  vrai  ,  ce  Prince  ,  ou  livré  à  lui- 
même  ,  ou  >  fi  vous  voulez  ,  emporté  par 
refprit  du  monde  ,  nous  a  paru  quelque 
tems  comme  dans  une  efpécc  d'oubli  de 
Dieu.  Mais  quoiqu'il  ait  paru  oublier 
J)ieu  ,  6  profondeur  &  nbyfme  de  miféri- 
corde  \  il  ne  l'a  jamais  méconnu,  &  mal- 
gré fon  relâchement  dans  la  pratique  des 
clevoirs  de  la  religion  ,  il  n'a  jamais  dans 
le  fecret  de  fon  cœur  abandonné  la  reli- 
gion ,  il  n'a  jamais  perdu  la  foi ,  il  n'a  ja- 
mais douté  de  nos  myftères.  Ainfi  l'a-t-il 
lui-même  déclaré  ,  éc  nous  fçavons  que 
fon  témoignage  eft  vrai  ,  puifque  jamais 
Prince  ne  fut  moins  capable  que  lui ,  fur- 
.tout  dans  un  fujet  pareil ,  de  difïîmuler  ni 
de  feindre.  Quand  il  ne  l'auroit  pas  aflu- 
lé  ,  certains  traits  de  fa  vie  ,  quoiqu'alors 
jnoins  chrétienne  &  plus  diflîpée  ,  nous 
£n  auroient  fuffifamment  répondu.  Ce 
foin  qu'il  avoir  après  une  victoire  rem- 
portée ,  fur  le  champ  même  de  bataille  » 
les  genoux  en  terre ,  d'en  rendre  à  Diea 
Içs  Premières  actions  de  grâces  ;  c'ed  ce 
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<ju'il  fit  à  Rocroy  :  ces  ordres  fi  abfolus 
éc  Cl  révères  qu'il  fait  garder  ,  pour  em- 
pêcher dans  la  licence  de  la  guerre  ,  la 
prophanacion  des  lieux  faines  :  cette  exac- 
titude à  ne  confier  les  bénéfices  auxquels 
il  devoit  pourvoir  ,  fur  -  tout  quand  ils 
croient  chargés  de  la  conduite  des  âmes, 
qu'à  des  fujets  choifis  &  fans  reproche  ; 
chofe  qu'il  obferva  toujours  :  ce  zélé  fî 
loiiable  qu'il  témoignoit  pour  la  conver- 
fion  du  moindre  de  fes  domeftiques  enga- 
gé dans  l'héréfie  ;  c'eft  ce  que  nous  avons 
vu  :  ces  confeils  falutaires  qu'il  a  fi  fou- 
vent  donnés  à  fes  amis  mourans  ,  ôc  à 
ceux  qui  dans  les  attaques  étoient  bleffés 
auprès  de  lui  ,  les  exhortant  le  premier 
à  mettre  leur  falut  en  affurance  ,  &  s'em- 
ployant  à  leur  en  procurer  les  prompts 
fecours  :  ces  marques  de  Chriftianifme  Ci 
édifiantes  ,  qu'il  donna  lui-même  à  Gand 
dans  le  danger  d'une  maladie  ;  &  ce  qui 
nous  a  enfin  paru  à  fa  mort ,  où ,  comme 
parle  le  faint  Efpric ,  fe  fiit  la  manifefta- 
tion  des  fentimens  de  Ihomme  &  de  fes 
cEUvres  ,  In  fi/ie  hominis  demtdatio  operiim  Eccîef 
ipJÎHS  :  tout  cela  ,  dis- je  ,  montre  bien  c.  n, 
qu'au  milieu   même   des  cgn remens   du 
monde ,  la  religion  s'étoit  confervée  dans 
fon  cœur.  Or  elle  ne  s'y  étoit  confervée  » 
que  parce  qu*U  avoit  un  cœur  droic  ;  & 
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par-là  je  prérends ,  mes  chers  Auditeurs  » 
rendre  ici  à  la  religion  un  des  pius  in- 
vincibles témoignnges  qui  puifTe  lui  être 
rendu  :  par-là  je  prérends  confondre  le  li- 
bertinage &c  tous  les  monftres  d'impiété, 
qui  pourroient  régner  parnii  vous  ;  &  je 
veux  par-là  vous  faire  adorer  la  Providen- 
ce, qui  fçait  fi  bien  des  plus  grands  maux, 
tirer  fa  gloire  Se  notre  bien.  Ecoutez-moi, 
&  quau  moins  ce  que  je  vais  dire  ,  ne 
foit  pas  un  jour  le  fujet  de  votre  condam- 
nation. 

Témoignage  invincible  &  irréprocha- 
ble en  faveur  de  la  religion  :  pourquoi  f 
parce  que  jamais  homme  ,  à  peine  en  ex- 
çenterois-je  faint  Auguftin  >  n'a  tant  exa- 
miné la  religion ,  ni  avec  un  efprit  Ci  éclai- 
ré ,  que  notre  Prince  :  &  ce  que  je  vous 
prie  en  même  tems  de  remarquer ,  jamais 
homme  ne  l'a  étudiée  avec  moins  de  pré- 
caution que  lui  ,  ni  avec  plus  de  danger 
de  la  perdre  ;  c'eft- à-dire  ,  avec  un  efprit 
plus  curieux  &  plus  éloigné  de  cette  fou- 
miffion  aveugle  que  la  religion  demande. 
Or  que  s'enfuic-il  de-là  ?  le  voici ,  non  pas 
comme  je  l'imagine ,  mais  comme  le  Prin- 
ce lui-même  l'a  éprouvé  par  un  don  de 
grâce  ,  dont  il  a  depuis  tant  de  fois  rendu 
gloire  à  Dieu-  Il  s'enfuit  de-là  ,  qu'il  n'a 
.âonç  çonfcrvé  la  religion  pure ,  que  parce 

que 
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que  malgré  fa  curiofité,  il  l'a  connue  vraie  > 
c'eft-à-dire  ,  que  parce  que  fa  curiofité  , 
fon  fçavoir  ,  fa  pénétration  n'ont  pCi  y  dé- 
couvrir de  foible;  que  parce  qu'à  l'exem- 
ple de  faint  Auguftin  ,  plus  il  étudioit  cette 
religion .  plus  elle  lui  paroifToit  fondée  fur 
les  principes  éternels  de  la  vérité  &  de  la 
fainteté  '■,  que  parce  que  toutes  fes  recher- 
ches n'aboutiflbienr  qu'à  l'en  convaincre; 
que  parce  qu'au  milieu  même  des  égare- 
mens  du  monde  il  avoir  ,  auiîî-bien  que 
S.  Auguftin  j  une  raifon  faine  ,  &  que  foa 
cœur  qui  étoit  droit ,  a  toujours  été  fur  le 
point  de  la  religion  d'intelligence  6c  d'ac- 
cord avec  fa  raifon.  Car  voilà  ce  que  l'ini- 
quité du  monde  n'a  jamais  pu  corrompre 
dans  ce  grand  homme ,  Si  voilà  ce  qui  l'a 
fauve.  S'il  avoic  eu  moins  de  lumières , 
femblable  à  ces  demi-fçavans  qui  ne  font 
impies  que  parce  qu'ils  font  ignorans  ,  il 
auroit ,  comme  dit  l'Apôtre,  téméraire- 
ment condamné  tout  ce  qu'il  auroit  ignoré.  J^'^i 
S'il  avoit  eu  moins  de  droiture ,  il  n'auroic^P'^^* 
cru  que  ce  qu'il  auroit  voulu  ;  &c  à  l'exem- 
ple de  l'infenfé  ,  qui  voudroit  qu'il  n'y  eût 
point  de  Dieu ,  il  auroit  dit  dans  fon  cœur  : 
//  n^y  a  •point  de  Dieu.  Mais  parce  que  la  P/I  ij. 
droiture  de  fon  cœur  répondoit  parfaite- 
ment à  l'abondance  de  Çts  lumières  &  à 
''■^'égrité  de  fa  raifon  ,  malgré  l'impiété 
?a(ieg.  Tome  IL  X- 
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du  monde  ,  il  a  toujours  dit  &  dans  fn  raî- 
fon  &  dans  fon  cœur  ;  //  y  a  un  Dieu  ;  &^ 
par  un  enchaînement  de  confcquences  , 
contre  l'évidence  defquelles  il  a  cent  fois 
confeiré  que  le  libertinage  le  plus  fier  n'a- 
voit  rien  à  oppofer  que  de  foible  &  de  pi- 
toyable ,  fon  cœur  de  concert  avec  fa  rai- 
fon  lui  a  toujours  fait  conclure  :  Il  y  a  un 
Dieu.  Il  y  a  une  -religion  ,  qui  efl  le  vrai 
culte  de  Dieu,  De  toutes  les  reWgxons  du 
monde  ,  la  Chrétienne  efl  umauernc/it  &  in- 
conteflablement  l^ouvrage  de  Dieu.  De  toit" 
tes  les  fociétés  Chrétiennes  ,  ;/  ny  a  cjue  dans 
la  Catholicjue  ,  o«  fe  trouve  l'unité  ,  oh  fub' 
Jîfle  l^ord^e  ,  £^  par  confe(juent  oit  réfldç  l\f- 
frit  de  Dieu.  C'eft  ainfi  ,  mes  chers  Audi- 
teurs-, que  raifonnoit  ce  grand  Prince,  Sc 
c'eft  à  quoi ,  s'en  ouvrant  lui  même  à  ïts 
plus  conhdensamis,  il  protcftoit  qu'il  s'en 
étoit  toujours  tenu. 

Or  voilà  ce  que  je  prétends  avoir  été 
l'heureufe  relTource  ,  ou  le  remède  fouve- 
rain  de  fes  froideurs  &  de  fes  rclâ(  hemcns 
dans  la  pratique  des  devoirs  Chrétiens, 
Car  d'un  cœur  ainfi  difpofé ,  que  ne  doit- 
on  pas  attendre  \  D'un  cœur  en  qui  la  reli- 
gion n'eft  pns  éteinte ,  que  n*at-on  pas  lieu 
d'efpérer  ?  Avec  ce  principe  de  religion  , 
de  qiioi  ne  revient-on  pas  f  Tandis  que  la 
foi  cft  encore  vivante ,  faut-il  s'étonner ,  fi 
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malgré  la  dilîîpation  des  voies  du  fiécle  , 
malgré  la  dureté  de  la  pierre  ,  malgré  les 
épines  qui  rércufFent,  cette  divine  iemen- 
ce  fiirmontant  tout  cela  par  (a  vertu  ,  pro- 
duit cnlî',1  des  fruits  de  grâce  ,  de  falut  & 
de  faiiiteté  ?  Et  n  eft-cé  pas  le  miracle  de 
la  miféricorde  ,  que  nous  avons  vu  dans  la 
perfonne  de  notre  incomparable  Prince  ? 
Le  dirai-je ,  Chrétiens  î  Dieu  m'avoic  don- 
fié  comme  un  prelfentimenc  de  ce  miracle; 
&c  dans  le  lieu  même  ,  où  je  vous  pnrle 
aujourd'hui  ,  dans  une  cérémonie  toute 
femhlable  à  celle  pour  laquelle  vous  êtes 
ici  allembiés,  le  Prince  lui-même  m'écou- 
tant  ,  j'en  avois  non-feulement  formé  le 
vœu  ,  mais  comme  anticipé  reîFer,  oar  une 
prière  qui  v">arut  alors  tenir  quelque  chofe 
de  la  prédiction.  Soitinfpiration,  ou  tranf- 
port  de  zcle  ,  élevé  au-deiTus  de  moi  ,  je 
m'érois  promis  ,  Seigneur  ,  ou  plutôt  je 
m'étois  affuré  de  vous ,  que  vous  ne  lailTe- 
riez  pas  ce  grand  homme  ,  avec  un  cœac 
aulli  droit  que  celui  que  je  lui  connoilfois, 
dans  la  voie  de  la  perdition  de  de  la  cor- 
ruption du  monde.  Lui-même  ,  dont  la 
préfence  m'animoit ,  en  fur  ému.  Et  qui 
fçait ,  o  mon  Dieu  ,  fi  vous  fervanr  dès-lors 
de  mon  foible  organe  ,  vous  ne  commen- 
çâtes pas  dans  ce  moment- là  à  l'éclairer  ;îs: 
à  le  toucher  de  vos  divines  lumières  ? 
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Quoi  qu'il  en  foit,  mes  vœux  ôc  mes  fou- 
haits  n'ont  point  été  vains.  Il  vous  a  plu , 
Seigneur,  Je  les  exaucer,  &  j'ai  eu  la  con- 
solation de  voir  ma  parole  accomplie.  Ce 
Prince  qui  m'avoit  écouté ,  a  depuis  écou- 
té votre  voix  fecrette,  &  parce  qu'il  avoir 
un  cœur  droit ,  il  a  fuivi  l'attrait  de  votre 
grâce.  Mais  je  m'apperçois  que  j'en tre  dans 
je  fandtuaire  de  cccœur ,  &c  que  fa  droitu- 
re m'a  infenfîblement  conduit  à  fa  piété  : 
dernière  qualité  ,  qui  dans  fa  perfonne  a 
couronné ,  comme  j'ai  dit ,  une  vie  glo- 
rieufe  ,  par  une  fainte  8c  précieufe  morr. 
Encore  un  moment  de  votre  attention  ,  Sc 
je  vais  finir. 

V^'Eft  à  la  morr ,  dit  faint  Chryfoftomc, 
que  le  fecret  de  la  prédeftination  des  hom- 
mes commence  à  fe  développer  *,  Se  c'eft , 
Cl  j'ofe  parler  ainfi  ,  dans  ce  dénouement 
de  la  vie ,  où  nous  voyons  tous  les  jours  le 
difcernement  que  Dieu  fait  déjà  du  bon 
grain  &  de  la  paille  ,  c'eft-à-dire ,  des  lâ- 
ches Chrétiens  &  de  ceux  en  qui  la  foi  eft 
viéborieufe  du  monde  ,  par  la  différence 
des  caractères  Se  des  difpofuions  de  ceux 
qui  meurent.  Car  les  Chrétiens  lâches, 
dit  ce  faint  Dodeur ,  par  un  effet  de  ré- 
probation vifible ,  qui  eft  la  fuite  déplora- 
ble de  leur  lâcheté ,  quoique  chargés  de 
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crimes  devant  Dieu  ,  obrtincs  à  joliir  de 
la  vie,  remerrent  l'importante  nfïiiire  de 
leur  converfion  au  tems  de  la  mort  ;  font 
paroître  des  fciblenfes  honteufes  ,  8c  fup- 
pofé  les  principes  de  la  religion  ,  affreules 
6c  fcandaieufes  dans  la  nccellité  la  plus 
prefTante  de  fe  difpofer  à  la  mort  ,  ont 
pour  Dieu  des  cœurs  froids  &  dts  cœurs 
durs  ,  dans  la  vue  même  prochaine  de  la 
mort.  Telle  eft  ladeftinée  fatale  des  mon- 
dains, que  Dieu  rejette.  Au  contraire  ceux 
qu'il  choifir ,  pour  être  ,  conime  dit  faint 
Paul  ,  des  vafes  de  miféricorde  ,  s'ils  font 
dans  le  défordre  du  péché  ,  préviennent 
la  mort  par  une  véritable  pénitence  ;  pu- 
rifiés par  la  pénitence  ,  regardent  la  more 
avec  tranquillité  ,  &c  en  foutiennent  le 
combat  avec  fermeté  ;  mourans ,  achèvent 
de  fe  fanétiiier  par  la  morr,  ou  plCitot  fanc- 
tifient  la  mort  même ,  &  fe  la  rendent  pré- 
cieufe  devant  Dieu  par  la  ferveur  de  leur 
piété.  Ainfi  meurent  les  élws  de  Dieu  -,  ^' 
c'eft  ainfi  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  qn'eft 
mort  le  grand  Prince  ,  à  qui  nous  rendons 
aujourd'hui  les  devoirs  funèbres. 

Il  eft  mort  en  fage  Chrétien ,  parce  qu'il 

a  voulu  que  fa  mort  fût  précédée  de  fa 

converfion  &c  de  fon  retour  à  Dieu  :  il  eft: 

mort  en  héros  Chrétien  ,  parce  qu'il  a  faic 

,   paroîrre  ea  mourant  tome  la  grandeur  de 
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ion  nme  :  il  efl:  mort  en  parfait  Chrétien, 
parce  qu'il  a  confacré  les  derniers  momens 
de  fa  vie  ,  par  tout  ce  que  la  religion  peut 
mfpirer  de  plus  fùnc  &  de  plus  tendre  à  un 
cœur  fervent.  N'ai -je  donc  pas  eu  raifon 
de  lui  appliquer  cet  éloge  de  l'Ecriture  : 
II.  Re^.  Nequac^uam  ,  ut  mori  folcnt  ignavi  ,  mor- 
«■•  J«  tUHi  eft.  {\  eft  mort,  mais  non  pas  comme 
les  lâches  mondains ,  ni  comme  les  lâches 
impies  ont  coutume  de  mourir.  Or  voilà  , 
hommes  du  fiécle ,  ce  que  vous  devez  i mi- 
rer. Ni  la  valeur  de  ce  Prince,  ni  fes  qua- 
lités héroïques  ne  font  prefque  pas  des 
exemples  pour  vous  ,  tant  elles  ont  été 
élevées  au-delfus  de  vous  ;  mais  fa  conver- 
fîon  &  fa  morr  font  des  modèles  que  Dieu 
vous  avoir  réfervcs ,  &  dont  je  défie  les 
cœurs  les  plus  impénitens  &  les  plus  en- 
durcis pécheurs  de  n'avoir  pas  écé  touchés. 
Il  voulut  en  fage  Chrétien  ,  par  un  re- 
tour à  Dieu  ,  aufli  fincère  qu'exemplaire  , 
prévenir  la  mort.  Ce  fut  votre  ouvrage  , 
Seigneur,  Se  la  gloire  en  eft  due  encore 
aujourd'hui  à  votre  grâce  toute-puilT^inre. 
Il  auroit  pu  ,  fuivant  le  malheureux  ufage 
des  efclaves  du  monde,  attendre  jufqu'à  la 
dernière  heure  ,  &  par  d'opiniâtres  délais 
dans  l'impuiiTance  de  fe  réfoudre  ,  poulTer 
jufqu'au  bout  le  défordre  d'une  cfpérance 
préfomptueufe  :  mais  il  avoit  trop  de  lu- 
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mieres ,  pour  prendre  un  fî  mauvais  parti* 
Perfuadc  qu'une  converfion  à  la  more 
n'étoit  d'ordinaire  qu'une  converfion  for- 
cée ,  &  qu'une  converfion  forcée  ne  pou- 
voir jamais  erre  une  converfion  Chrétien- 
ne ,  il  en  médita  une  qui  au  moins  de  ce 
côté-là  ne  put  pas  à  lui-même  lui  être  fuf-* 
pedte  :  &  il  voulue  par  des  épreuves  foli- 
des  de  foi-même  ,  fe  donner  le  loiiir  de  fe 
convaincre ,  que  c'étoit  lui  qui  qiiittoit  (on 
péché  ,  &  non  pas  fon  péché  qui  le  quit- 
toit.  Touché  du  fouvenir  des  dangers  qu'il 
avoir  courus,  &  dans  lefquels  ,  prodigue 
de  fon  ame ,  aufïî-bien  que  de  fa  vie ,  il 
avoir  mille  fois  rifqué  fon  faiur  érernel ,  il 
conçut  l'importance  &  l'obligation  de  l'af- 
furer  une  fois.  Son  ame  fuivée  de  tant  de 
périls,  lui  parut  précieufe.  Il  ne  voulut  pas 
qu'en  vain  la  Providence  eût  fait  tant  de 
miracles  pour  le  conferver.  l!  crut  lui  de- 
voir cet  hommas;e  ,  nonfeulemenr  de  ne 
la  plus  tenter ,  mais  de  racheter ,  par  ce  qui 
lui  reftoir  de  Jours  &  d'années ,  l'oubli  de 
Dieu&  de  foi  même,  dans  lequel  il  avoit 
vécu.  Le  moment  de  falut  arriva  pour  lui  : 
il  le  connut ,  Se  dans  un  tems  où  le  monde 
ne  s'y  atrendoit  plus ,  mais  où  le  Dieu  des 
miféricordes  avoit  préparé  fon  cœur ,  ce 
Prince  qui  n'avoir  C\  long-tems  balancé  que 
pour  s'affermir  davantage,  après  avoir  pris 
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toutes  les  mtfures  pour  s'attirer  le  don  an 
ciel ,  fe  déclara  enfin  par  un  changement 
c]ui  réjoiiit  les  Anges  ,  de  qui  édifia  les 
hommes  ;  qui  confola  les  gens  de  bien  ,  & 
<\m  confondit  les  impies.  Quel  coup  de 
foudre  pour  ceux-ci ,  lorfqu'ils  virent  écla- 
ler  les  véritables  fentimens  de  ce  Héros , 
vîuquel  ils  s'étoient  jufques-là  quoiqu'in- 
juftementprévalusjpourautoriferleur  con- 
duite 1  Ce  coup  ,  mes  chers  Auditeurs ,  les 
atterra  &  les  confterna.  De  tout  autre 
exemple ,  le  libertinage  en  auroit  appelle , 
on  plutôt  ,  contre  tour  autre  exemple  ,  il 
jfe  feroir  ou  élevé  ,  ou  infcrit  en  faux.  Car 
voilà  l'iniquité  de  l'efprit  libertin  du  fiéde. 
Qu'un  manuain ,  même  de  bonne  foi ,  ré- 
forme fa  vie  ,  on  raifonne  fur  fa  converfion, 
on  en  cherche  les  motifs ,  on  veut  que  l'in- 
térêt foit  le  relTort  qui  ait  donné  le  mou- 
vement à  la  grâce  ;  &C  quand  tous  les  de- 
hors font  hors  de  prife,  on  va  fouiller  juf- 
cjues  dans  les  intentions  les  plus  fecrettes , 
pour  y  trouver  le  levain  caché  de  l'hypo- 
crifie  &L  de  la  difiîmularion. 

La  converfion  de  notre  Prince  fut  a 
couvert  de  tout  cela.  Sa  bonne  foi  &  la 
iîncériré  de  fon  procédé  étoient  fi  établies 
dans  le  monde  ,  que  l'impiété  la  plus  ma- 
ligne fe  rut ,  &  refpeéta  dans  fa  perfonnc 
l'œuvre  de  Dieu.  En  effet ,  jamais  recour  à 
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Dieu  ne  fut  plus  humbis  ,  plus  uniforme, 
plus  conftanc  ni  mieux  foucenu  ,  plus  ac- 
compagné de  toutes  les  conditions  que  le 
monde  même  refpede  ,  &  qui  font  dans 
les  actions  des  hommes  ce  caraârèie  d'ir- 
répréhenfîbilité  ,  dont  parle  faint  Paul. 
Quelles  mefures  de  prudence  ,  je  dis  de 
prudence  Chrétienne  ,  fon  humilité  n'y 
obferva-t-elle  pas?  Egalement  ennemi  de 
l'affedation  &  de  l'oftentation  ,  il  évita 
foigneufemcnt  tout  ce  qui  pouvoit  refTen- 
tir  l'une  ou  l'autre  dans  l'accomplifTcmenc 
d'une  réfolution  fi  fainte  ',  &  Tune  de  fes 
applications  fut  de  n'y  mcler  aucune  fingu- 
larJté  ,  par  011  il  femblât  avoir  voulu  s'en 
faire  honneur  :  s'ctant  propofé  pour  mo- 
dèle le  fage  &  l'humble  S.  Auguftin  ,  qui 
en  ufa  de  la  forte,  de  peur,  difoit-il  lui- 
même  dans  le  livre  de  fes  Confeffions , 
qu'on  ne  l'actusât  ,  ou  qu'on  ne  le  foup- 
çonnât  d'avoir  voulu  paroître  grand  juf- 
ques  dans  fa  pénitence.  Ne  converfa  in  fac-  /^  <,; 
t^itm  meicm  hmtenthtm  cra  dicerent  ,  qitbd  Confef, 
ifuafi  appeiiijfern  magmis  videri.  Avec  quel-  <^«  -• 
le  égalité  d'à  me  &c  quelle  conftance  no- 
tre Prince  ne  pourfuivir-il  pas  ce  que  la 
grâce  du  Seigneur  lui  avoir  fi  divinement 
infpiré  ?  Incapable  d'un  vain  piojet ,  il  fe 
prefcrivit  dès-lors  à  foi-rrême  une  forme 
de  vie  ChtéciennC;,  qu'il  pratiqua  fans  jg-^     • 
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lâche  ,  &  de  laquelle  il  ne  fe  démentir  ja- 
mnis  :  nfllftant  chaque  jour  ,  mais  avec  un 
refped  digne  de  Dieu  ,  au  myftère  adora- 
ble de  redourable  -,  priant  comme  le  cen- 
tenier  Corneille  avec  afiîduiré'jnourriiïant 
fon  ame  de  In  ledure  àes  Ecritures  fainreS) 
dont  Dieu  lui  a  voit  donné  !e  goût;  la  puri- 
fiant par  la  patience  ,  qui ,  félon  l'Apôtre  , 
devint  l'épreuve  de  fa  foi ,  aufii  bien  que  la 
matière  de  fa  pénitence  ',  béniffant  Dieu 
dans  (es  douleurs  ,  &  lui  en  faifant  par  fa 
foumiffion  un  facrifice  continuel  :  tout  cela 
à  la  vue  de  fa  maifon  ,  qu'il  édifioit  ,  &c 
quïl  régloit  par  fon  exemple  ;  n'ayant  pas 
eu  moins  de  zélé  pour  donr.er  félon  l'E- 
vangile les  marques  nécelfaires  de  fa  con- 
verfion  ,  &  pour  en  faire  voir  les  fruits , 
fjue  de  modeftie  pour  en  éviter  l'éclat  -,  de 
jufqu'au  tems  que  le  Seigneur  acheva  dy 
jnettre  le  fceau  de  la  grâce  finale  ,  aynnt 
fourenu  avec  une  inviolable  perfévérance, 
ce  qu'il  avoir  n  faintement  &c  (i  mûrement 
entrepris. 

Ainfi  préparé  du  coré  de  Dieu  ,  faut-il 
t'étonner  s'il  a  fait  paroîrre  en  mourant 
toute  la  grandeur  de  fon"  ame  ,  &  s'il  cft 
mort  en  héros  Chrétien  ?  Car  on  peur  bien 
dire  de  lui  ce  qu'a  dit  l'Ecriture  d'un  fainr 
ÏÏcflef.  Pvoi  ,  dont  elle  a  canonifé  la  piété  :  Spiritit 
i-  ^.    magno  vidit  ultima  ,  <ju'il  a  envi  fa gé  ia  fifa 
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avec  cet  efprit  de  héros  ,  qui  kit  encore 
ici  fon  caractère ,  ôc  qui  jamais  ne  fut  plus 
grand,  que  quand  il  fe  trouva  dans  fa  per- 
fonne  fan6tifié  par  la  religion  ,  Sfiritu  ma- 
gno.  Les  impies  &  les  enfans  du  fiécle  , 
malgré  la  prétendue  force  d'efprit  qu'ils 
îifFeâ:ent  pendant  la  vie  ,  lailTent  voir  aux 
approches  de  la  mort  toute  leur  foiblefie. 
Ils  font  défolés  à  la  mort,  parce  qu'ils  n'ont 
pas  allez  de  force  pour  fe  réfoudre  à  quittei? 
la  vie.  Ils  veulent  à  la  mort  être  trompés  > 
parce  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  s'en- 
tendre dire  ,  qu'il  faut  mourir.  Leur  erï 
porter  la  parole  ,  eft  pour  eux  une  mort 
anticipée  ,  que  la  faulTe  prudence  du  fiéche 
croit  toujours  leur  devoir  épargner.  Un 
malheureux  refped  humain  fondé  fur  leur 
conduite  paffée  ,  &  encore  plus  fur  leur 
dirpofitionprérente,  ferme  fur  cela  la  bou- 
che aux  plus  zélés  de  leurs  amis.  On  écar- 
te les  Miniftres  de  l'Eglife  ,  dont  au  moins 
la  vue  les  avertiroit  d'y  penfer  •,  &:  la  crain- 
te d'effrayer  un  pécheur  mourant  ,  mais 
particulièrement  un  Grand  du  monde,  fait 
qu'on  le  livre  ,  tel  qu'il  eft ,  &  qu'on  l'a- 
bandonne à  la  rigueur  des  juçiemens  de 
Dieu.  Terrible,  mais  jufte  châtiment  de 
fa  lâcheté. 

C'efl:  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours: 
mais  c'eft  cç  qu'on  n'a  pas  vu  dans  le  Hé^ 
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xos  ,  dont  je  vous  propofe  l'exemple.  Que 
fait-il  ?  Frappé  de  la  maladie  qui  doit  dé- 
cider de  fon  fort ,  pour  en  bien  foutenir 
l'attaque  ,  il  en  veut  fçavoir  le  péril  ;  il 
commande  ,  mais  en  Prince  Se  en  maître , 
qu'on  ne  lui  dcguife  rien  de  l'état  où  il  eft  ; 
il  oblige  ceux  qu'il  a  honoré  de  fa  con- 
fiance ,  à  lui  rendre  cet  important ,  quoi- 
que douloureux  office-,  il  leur  en  lève  lui- 
même  toutes  les  difficultés  ;  il  reçoit  la 
nouvelle  de  fa  mort,  comme  il  a  cent  fois 
reçu  les  ordres  de  fon  Souverain  ,  c*eft-à- 
dire,  comme  un  ordre  du  ciel  ,  auquel  il 
cft  prêt  d'obéir  •■,  Se  le  premier  fentiment 
dont  il  eft  touché  ,  c'cft  d'adorer  en  cfpric 
Se  en  vérité  l'auteur  de  fon  erre ,  en  lui  di- 
fant  avec  une  foumillion  également  chré- 
1.  Reg.  tienne  &:  héroïque  :  Dombms  eji  ;  cjuod  bo' 
f.  3.  num  eJi  in  ocul'u  Juif  fac'iat  :  //  ejl  le  mahre 
de  ma  'v'ie  ;  qu'il  [.-iffe  de  moi  ce  <jui  ejl  agréa- 
ble A  Ces  yeux.  Polféda-t-il  jamais  iow  ame 
avec  plus  de  fermeté  ;  Se  dans  un  jour  de 
bataille  eur-il  jamais  plus  de  préfence  Sc 
plus  d'application  d'efprit  que  ce  jour- là  ? 
Quoique  mourant ,  aucun  de  fes  devoirs 
ne  lui  échappe.  Il  écrivit  au  Roi  une  lettre 
aufli  tendre  ,  que  refpedueufe.  Il  profite 
de  ce  moment ,  pour  obtenir  une  grâce  , 
qu'il  a  fi  ardemment  fouhaitée  ,  &  qui  va 
£air  la  difgrace  d'un  Piiiice  c^u'il  ne  pevw 
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oublier  -,  d'un  Prince  ,  qu'il  a  reconnu  Ci 
digne  de  Ces  foins  •,  d'un  Prince,  qu'un  mé- 
rite éprouvé  &  dont  il  répond ,  lui  a  rendu 
encore  plus  cher  ,  que  la  proximité  du 
fang.  Il  pourvoit  aux  affaires  de  fa  maifon 
avec  autant  de  liberté ,  que  de  fagelTe.  Il 
penfe  à  fes  amis  ,  Se  malgré  eux  ,  par  les 
bienfaits  dont  il  les  comble ,  il  leur  donne 
les  dernières  marques  de  fa  précieufe  ami- 
tié. Vous  diriez  qu'en  effet  la  mort  n'efl 
pour  lui  qu'un  départ  &  un  voyage  ,  au- 
quel il  fe  difpofe  ;  au  lieu  que  l'impie  la  re- 
garde comme  une  entière  ruine,  &c  comme 
une  totale  deftrudtion  :  Et  quod  a  mbis  eft  sap. 
iter  ,  extermimitm.  Mais  laiffons  là  ces  de-c.  5» 
voirs  du  monde  ,  &  attachons-nous  à  ce 
qu'il  fait  comme  Chrétien. 

Le  défordre ,  ou  plutôt  le  fcandalc  ie^ 
mondains  qui  meurent ,  eft  qu'on  n'ofe  mê- 
me leur  parler  de  ce  que  l'Eglife  a  pour 
eux  de  plus  falutaire  &  de  plus  faint.  Cet- 
te idée  de  Sacremens  de  l'Eglife  ,  qui  dans 
les  vues  de  la  foi  devroit  les  remplir  de 
confolation  &c  de  force ,  du  moment  qu'on 
la  leur  propofe  ,  les  jette  dans  des  abatte- 
mens  d'efprit  ,  qu'on  ne  fçait  fi  l'on  doic 
imputer  à  une  fîmple  lâcheté  ,  ou  à  une 
énorme  dureté  ;  &  Dieu  veuille  qu'il  n'y 
entre  point  d'infidélité.  Quels  détours  ne 
fauc-ii  pas  prendre  ^  6c  à  la  hoa(e  de  la  ic^ 
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ligion  ,  quels  ménagemens  ne  faïu-il  pas 
apporter  ,  pour  les  décerminer  à  fe  munir 
de  ces  divins  fecours  ,  &  à  fe  pourvoir  de 
ces  remèdes  fouverains ,  qui  font  les  four- 
ces  du  falut  ?  Ni  ménagemens  ,  ni  détours 
ne  font  nécefTaires ,  pour  y  déterminer  no- 
tre Prince.  Il  les  délire  lui-même  avec  ar- 
deur ;  il  les  demande  avec  cmpreffement  ; 
il  n'attend  pas  que  fon  efprit  affoibli  ne  foit 
plus  en  état  d'en  profiter  ;  il  veut ,  pour  en 
rcfTentir  toute  la  vertu ,  être  dans  un  parfait 
ufage  de  fa  raifon  ,  &  polféder  fon  ame 
toute  entière  ,  pour  s'en  appliquer  tour  le 
fruit.  Inftruit  de  cette  grande  vérité  ,  que 
les  chofes  faintes  ne  font  que  pour  les 
Saints,  il  s'y  prépare  ,  non-feulement  par 
une  confeflion  fervente  ,  mais  par  une 
exacte  Se  rigoureufe  difcufîîon  de  toutes 
les  obligations  que  fa  religion  lui  prefcrit, 
&  auxquelles  il  achevé  de  fatisfaire.  Oeu- 
vres de  piété  ,  de  charité ,  de  juftice  ,  il 
n'omet  rien  de  tout  ce  que  la  délicarefTe 
d'une  confcience  auffi  éclairée  que  la  fien- 
ne  peut  lui  fuggérer  :  6c  ce  que  l'on  a  ad- 
miré, ou  même  vanté  dans  les  confciences 
les  plus  timorées  ,  efl:  ce  qu'il  accomplie 
avec  toute  l'humilité  du  ferviteur  inutile, 
mais  pourtant  fidèle.  Si  quelque  chofe , 
malgré  fes  foins ,  fe  trouve  avoir  manqué  à 
ce  qu'il  ordonne  ,  S>c  à-  quoi  il  fût  obligé, 
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il  y  fupplée  par  la  plus  sûre  &c  la  plus  em- 
cace  de  toutes  les  voies.  Il  fçait  l'amitié 
qu'a  fon  fils  pour  lui ,  il  connoît  fon  cœur  y 
&  il  ne  croit  pas  pouvoir  donner  à  Dieu 
une  caution  plus  infaillible  de  ce  qui  lui 
refteroit  à  acquitter ,  que  l'amitié  de  ce  fils 
fur  laquelle  il  fe  repofe.  Se  trompoit-il,  de 
fondé  fur  cette  amitié  ,  n'avoit-il  pas  droit 
des'afliuer  de  tout  ?  Mais  achevons. 

Après  avoir  reçu  fon  Dieu  ,  plein  de 
zélé  &  animé  de  cette  ferveur  ,  qui  eft 
comme  l'effet  fenfîble  du  facrement  dans 
ceux  qui  le  reçoivent  bien  difpofés ,  il  ré- 
pand fon  ame  en  préfence  des  fîens.  Prin- 
ce ET  Princesse  ,  qui  m'écoutez  ,  ofe- 
rois-je  vous  remettre  devant  les  yeux  ce 
trifle  fpedacle ,  que  votre  douleur  eut  tant 
de  peine  à  foutenir  ?  Mais  fufpendez  pour 
un  moment  votre  douleur  ,  de  dites-moi  •> 
Avez- vous  jamais  ouï  parler  avec  plus  de 
dignité  ,  avec  plus  de  çrace  ,  avec  plus  d'é- 
nergie &  plus  de  force  ,  de  vos  plus  effen- 
tiels  devoirs ,  que  vous  en  parla  ce  Héros 
mourant  ?  Non  ,  je  ne  craindrai  pas  de 
vous  rappeller  fes  dernières  paroles.  Je  fçai 
que  vous  ne  pouvez  les  oublier ,  &  que 
vous  en  fûtes  trop  vivement  pénétrés  pour 
en  perdre  jamais  le  fouvenir.  Quand  vous 
n'auriez  pas  eu  jufqu'alors  les  fentimens  de 
leligion  que  Diea  vous  a  donnés  i  cePtiar- 
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ce  j  l'organe  de  Dieu  ,  vous  les  auroit  inf- 
pirés  dans  le  moment  qu'il  fc  Tépa-ra  de 
vous  :  de  le  dernier  effort  qu'il  fit,  lorfquc 
béniffant  fa  famille  dans  vos  perfonnes ,  il 
vous  dit,  ijue  la  ve^ritai}  le  grandeur  confifloit 
À  fervir  le  MaUre  des  maîtres  ,  &  à  mettre 
en  lui  fa  confiance  ;  &  que  'vous  ne  feriez, 
jamais  ni  grands  hommes ,  yii  grands  Prin" 
ces  3  qu* autant  que  'Vous  feriez.  Chrétiens  C^ 
attachés  folidement  'à  Dieu  :  C>es  paroles  , 
dis-je ,  que  vous  recueillîtes  avec  autant  de 
refpcâ:  que  de  piété,  auroient  bien  fait  fur 
vous  plus  d'imprellîon  ,  que  les  prédica- 
tions les  plus  touchantes  n'en  feront  jamais 
pour  vous  le  perfuader.  C'eft  avec  ces  pa- 
roles qu'il  vous  quitta  ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  qu'il  s'arracha  de  vous. 
'  Pour  mourir  en  parfait  Chrétien  ,  il  vou- 
lut mourir  par  avance  à  ce  qu'il  avoir  !e 
plus  tendrement  aimé.  C'eft  à  vous  feul  , 
mon  Dieu  ,  qu'il  voulut  confacrer  les  der- 
c»iers  momens  de  fa  vie.  Pour  fe  détacher 
de  la  chair  &  du  fang  ,  il  vous  en  lit ,  Sei- 
gneur, un  facrifice  digne  de  vous  qui  l'ac- 
ceptâtes ,  &  de  lui  qui  vous  le  préfcnta. 
Et  pour  exécuter  lui-même  l'arrêr  de  cet- 
te douloureufe  féparation  à  laquelle  vous 
le  prépariez ,  il  vous  immola  route  la  ten- 
drelTe  de  fon  cœur  ,  en  fnifant  reriier  le 
Prii^çelQU^  ^  lar^iflcciïe  (âbelle-^âileji 
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dont  la  préfence  étoic  encore  pour  lui 
quelque  chofe  de  Ci  doux ,  &  dont  pour 
tout  autre  que  pour  vous  ,  il  n'auroit  pas 
voulu ,  ô  mon  Dieu  ,  perdre  un  feul  mo- 
ment. Et  c'efb  alors  qu'uniquement  occupé 
de  vous ,  ôc  déjà  mort  à  tout  le  refte ,  il 
entra  en  efprit  dans  votre  fandtuaire ,  pour 
n'avoir  plus  d'autres  penfées  que  celles  de 
votre  juftice  &  de  votre  miféricorde  :  /«- 
tro'ibo  in  fotentias  Domini ,  memorabor  juf-  -'*  ^  * 
titU  tuiifolïus.  C'eft  alors  ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  que  renonçant  à  tout  le  fafte  de  la 
gloire  mondaine  ,  &  fe  fouvenant  feule- 
ment qu'il  étoit  pécheur,  il  donna  ces  mar- 
ques publiques  d'un  cœur  contrit  &:  humi- 
lié ,  tjue  Dieu  ne  méprifa  jamais  dans  le 
plus  vil  coupable ,  mais  que  je  ne  fçai  s'il 
11  admire  point ,  auffi-bien  que  la  foi  du 
Centenier ,  dans  un  héros  pénitent.  C'eft: 
alors  qu'empruntant  la  voix ,  &  employant 
le  miniftière  de  celui  qui  l'affiftoit ,  il  dé- 
clara le  défefpoir  où  il  étoit ,  d'avoir  par 
fcs  difcours  &  par  (ts  exemples  mal  édifié 
fon  prochain ,  &  en  particulier  fes  domefti- 
ques  &:  fes  amis.  C'eft  alors  qu'ajoCuant  au 
mérite  de  la  pénitence ,  le  défit  de  la  fouf- 
france  &:  le  zélé  de  la  pénitence  ,  réduit  à 
une  langueur  extrême  ,  il  s'affligea  de  ne 
pas  foutîrir  alTez,  &:  fouhaita  pour  l'expia- 
tion de  fcs  fautes ,  d'endurer  les  douleiyi 
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les  plus  aiguës.  C'eft  alors  que  rempli  de 
foi ,  il  répondit  à  toutes  les  prières  de  l'E- 
glife ,  fe  les  faifant  répéter ,  parce  qu'il  y 
trouvoit ,  difoit-il ,  les  motifs  les  plus  (o^ 
lides  de  fon  efpérance  ,  ôc  achevant  d'une 
voix  mourante  ,  mais  qui  croit  encore  le 
fouffle  de  cette  vie  divine  de  la  grâce,  donc 
Dieu  l'animoit  ,  les  Pfeaumes  qu'on  lui 
commençoit.  C'eft  alors  qu'embralTant  la 
croix  de  Ton  Dieu  ,  &  s'unilTant  à  elle  par 
de  faints  baifers ,  il  pria  celui  qui  alloir  erre 
fon  juge ,  de  n'oublier  pas  qu'il  étoit  fon 
Sauveur  ,  lui  difant  ces  paroles  aftedueu- 
fes  ,  qui  juftifierent  le  publicain  :  Dcur  » 
propiiius  efto  m'ihi  peccatori.  C'eft  alors  que 
fe  livrant  aux  ferveurs  de  la  charité  la  plus 
confommée ,  il  ne  fut  plus  touché  que  du 
feul  regret  d'avoir  trop  tard  aimé  fon  Dieu, 
ôc  de  la  feule  crainte  de  ne  pouvoir  pas 
Taimer  jufqu'à  la  fin.  Je  crains ,  dit-il ,  ejHe 
mon  efprit  ne  s'ajfoiblijfe  ,  &  que  par- là  je 
ne  fois  prive  de  la  confo'ation  cfue  f aurais 
eue  de  mourir  occupé  de  lui ,  &  rn'unijfant 
à  lui. 

Mais  il  ne  m'appartenoit  pas ,  Chrétiens, 
de  vous  faire  gourer  ni  fentir  l'oné^ion 
d'une  mort  fi  précieufe.  Ce  don  écoir  ré- 
fervé  à  une  bouche  plus  facrée  &  plus  élo- 
quente que  la  mienne.  L'illuftre  &  fçavant 
Prélat  qui  vous  a  parlé  avant  moi ,  a  déjà 
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cpuifé  cette  matière  *,  &:  après  ce  que  vous 
avez  ouï ,  c'eft  à  moi  de  me  taire  ici ,  en 
me  réduifant  à  cette  feule  parole  de  mon 
texte  :  Necjua'^uam ,  iit  mort  folent  igriavï , 
rnortuus  eft.  Il  eft  mort ,  mais  non  pas  com- 
me les  mondains  ,  à  la  mort  defquels  il  ne 
paroît  qu'impénitence,  que  dureté ,  qu'in- 
fenfibilité  pour  Dieu,  ôc  que  lâcheté.  Voi- 
là ,  Monseigneur  ,  ce  qui  devoit  mettre 
le  comble  à  l'éloge  de  norre  incomparable 
Prince ,  &  ce  qui  devoit  couronner  fa  g'o- 
rieufe  vie.  Sans  cela  tout  ce  qu'il  a  fiiit ,  & 
tout  ce  que  j'ai  dit  de  lui  ,  feroit  devant 
Dieu  ,  non-feulement  vanité  des  vanités, 
mais  fujet  de  réprobation.  C'eft  par-là  que 
devoit  finir  fon  éloge,  &  c'eft  par-là  qu'il 
a  mérité  d'être  ce  Héros  de  la  terre  .  choifi 
de  Dieu ,  &  prédeftiiié  pour  le  ciel.  Dieu  , 
Monseigneur  ,  vous  a  donné  dans  fa  per- 
fonne  l'idée  de  la  véritable  gloire.  Mais  en 
vain  &  pour  lui  &:  pour  vous  feroit-il  au- 
jourd'hui l'idée  de  la  véritable  gloire  félon 
le  monde ,  fi  vous  ne  trouviez  en  lui  l'idée 
de  la  véritable  piété.  Vous  avez  hérité  de 
fes  grandeurs ,  de  fes  lumières ,  àt^  rares 
talens  de  fon  efprit ,  &  ,  malgré  le  filencc 
que  votre  modeftie  m'impofe  ,  de  (ts  qua- 
lités héroïques  :  mais  tout  cela  féparé  de 
fa  piété  j  à  quoi  vous  conduiroit-il  ?  Com- 
me au  contraire  tout  cela  fandific  par  f*. 
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piété  ,  à  quoi  ne  vous  élevera-t-il  pas  î  II 
y  a  peu  d'années  ,  que  lui- même  entendoic 
ici  l'éloge  du  Prince  fon  père  ,  &  vous  en- 
tendez aujourd'hui  le  (îen.  Ainfi  fe  termi- 
ne la  gloire  des  hommes  :  mais  celle  que 
vous  aurez  d'imiter  fa  foi  &:  fa  religion  , 
ne  fe  terminera  jamais.  Les  miféricordes 
&  les  grâces  fmgulieres  dont  Dieu  l'a  pré- 
venu ,  voilà  ce  qui  fait  le  fujet  de  votre 
confiance  :  voilà  ce  qui  fait  la  confolation 
de  la  PrincefTe  votre  digne  Epoufe,  dont 
ce  grand  Homme  a  tant  honoré  la  vertu  , 
ôc  dont  je  puis  dire  que  la  vertu  eft  l'un 
des  plus  pui{fàns  motifs ,  qui  ont  fervi  à  la 
fanàification  de  ce  grand  Homme.  Car 
jufqu'à  quel  point  n'en  a-t-il  pas  été  tou- 
ché *,  de  qu'y  avoit-il  de  plus  propre  à  lui 
faire  goûter  Dieu  &  à  lui  faire  aimer  la 
religion  ,  que  la  conduite  édifiante ,  que  la 
vie  irrépréhenfible,  que  la  dévotion  exem- 
plaire de  cette  Princefle  ,  félon  fon  cœur , 
dont  la  douceur  le  charmoit  ,  en  même 
rems  que  fon  attachement  à  tous  fes  devoirs 
le  perfuadoit  ?   Une  vie  héroïque  chré- 
tiennement Se  faintement  terminée,  voilà 
ce  que  le  jeune  Prince  votre  fils  aura  fans 
ceffe  devant  les  yeux  ,  ce  qu'il  fe  fouvien- 
dra  d'avoir  vu  ,  &:  ce  qui  lui  infpire  déjà 
ces  nobles  &c  ces  généreux  fentimens  que 
nous  admirons  en  lui.  Formé  ôc  cultivé  pat 
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ce  Héros  ,  en  pouvoit-il  avoir  d'autres  ? 
Voilà  le  modèle  que  tous  les  Princes  de 
votre  Maifon  auront  éternellement  à  fe 
propofer,  pour  être  eux-mêmes  des  Prin- 
ces parfaits  Se  des  Princes  prédeftinés. 

Mais  après  leur  avoir  reprcfenté  un  mo- 
dèle fi  propre  à  les  toucher  ,  &  fi  capable 
de^es  convaincre  ,  c'efl:  à  nous,  Monsei- 
gneur ,  de  rendre  aujourd'hui  à  ce  Héros 
les  devoirs  de  la  plus  jufte  &  de  la  plus 
folemnellereconnoi[rance,dontnousnous 
acquitterons  jamais.  Je  parle  ici  au  nom 
de  toute  une  Compagnie  qu'il  a  honorée 
de  fa  protedion  ,  de  fa  bienveillance  , 
oferai-je  le  dire  ?  de  fa  confiance  ,  de  fon 
eftime  &  de  fon  amitié.  Vous  le  fçavez  , 
mes  Pères  ,  &  je  fuis  sûr  qu'au  moment 
que  je  dis  ceci ,  vos  cœurs  aufli  vivement 
émus  que  le  mien  ,  répondent  par  un  té- 
moignage unanime  à  tout  ce  que  je  penfe 
Ôc  à  tout  ce  que  je  fens.  Vous  fçavez  ce 
que  nous  devons  à  ce  grand  Prince  ,  3c 
ce  que  nous  avons  perdu  en  le  perdant. 
Il  étoit  notre  appui ,  notre  confeil ,  notre 
confolation.  Nous  avions  recours  à  lui, 
comme  à  notre  père  ;  nos  ii'itérèts  le  rou- 
choient ,  nos  dlfgraces  l'aftligeoient,  il  pre- 
noit  part  aux  fuccès  de  nos  miniftères  *,  fa 
bonté  pour  nous,  nous  fervoit  dans  le  mon- 
4e  de  dcfenfe ,  &  nous  valoit  mieux  que 
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toutes  les  apologies.  Quelle  marque  nd 
nous  a-t-il  pas  donné  de  cette  bonté  î  Après 
nous  avoir  confié  pendant  fa  vie  ce  qu'il 
avoir  au  monde  de  plus  cher  ,  il  a  voulu 
mourir  entre  nos  mains  ;  &  mourant ,  il 
nous  a  lai(ré  une  partie  de  lui-même,  qui 
eft  fon  cœur.  Ce  cœur  plus  grand  que  l'u- 
nivers ;  ce  cœur  que  toute  la  France  auroit 
aujourd'hui  droit  de  nous  envier  *,  ce  cœur 
fi  folide ,  fi  droit ,  Ci  digne  de  Dieu  ,  il  a 
voulu  que  nous  le  polfcdaffions  ,  &  que 
nous  en  fullîons  les  dépofiuires.  Nous  le 
ferons,  Grand  Prince  ,  &  jamais  derniè- 
re volonté  n'aura  été  ni  plus  refpeélueufe- 
ment,  ni  plus  fidèlement  exécutée.  Autant 
de  cœurs  que  nous  avons,  ce  font  comme 
autant  de  maufolées  vivans ,  où  nous  place- 
rons l^  vôtre.  Ce  bronze  &  ce  marbre  ne 
font  deftincs  que  pour  en  conferver  les  cen- 
dres; mais  il  vivra  éternellement  en  nous. 
Tandis  q:ie  cette  Compagnie  fubfiftera  ,  il 
y  fera  en  vénération.  Jufqu'aux  extrémités 
de  la  terre ,  on  prendra  part  à  l'engagement 
cil  nous  fommes  d'honorer  ce  cœur.  Dans 
l'ancien  monde  &  dans  le  nouveau  ,  il  y 
aura  des  cœurs  pénétrés  des  obligations 
immortelles  que  nons  avons  au  Prince  de 
Condé.  Aidez- nous  ,  Miniftre  de  Jefus- 
Chrift  ,  à  remplir  dans  toute  fon  étendue 
un  fi  faint  devoir.  Pontife  du  Dieu  vivant;^ 
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Prélat  que  ce  Héros  a  diftingué  entre  fcs  Monfci'. 
plus  chers  5c  {ts  plus  confidens  amis  ,  ai-  j"f^^ 
dez-nous  à  lui  rendre  devant  Dieu  ,  le  tri- 
but  folide  de  notre  véritable  gratitude  ;  Se  d'Att 
par  le  facrifice  de  l'Agneau  fians  tache  que  tun, 
-vous  allez  immoler,  achevez  de  purifier  ce 
cœur  que  toute  la  gloire  du  monde  n*a  pCi 
remplir  ,  parce  qu'il  étoit  né  pour  cette 
gloire  éternelle  &  incorruptible  que  Dieu 
prépare  à  fes  élus. 


ELOGE 

DE     MONSIEUR 
LE  PREMIER  PRESIDENT! 

DE  LAMOIGNON. 

Quelques  jours  aprèf  la  'mort  de  Monjîeiir 
le  Premier  Préjîdem  de  Lam oignon,  le 
Fere  Bourdaloue  frêcha  le  fcrmon  de  l^AU' 
mône  dam  une  Affemhlée  de  charité  ;  ^ 
aprèi  avoir  expliqué  ces  paroles  quHl  avait 
prifej  pour  texte  :  Qui  pen fez- vous  qu'eft 
le  fervireiir  prudent  Se  fidèle  que  fon  maî- 
tre a  établi  fur  toute  fa  maifon  ,  afin  qu'i^- 
pourvoie  à  leurs  befoins ,  6c  qu'il  leur  dil- 
tribue  dans  le  tems  la  nourriture  uécefTai- 
re  ?  //  ajouta  à.  la  fin  de  l'exorde  : 

JE  pourrois  ,  Chrétiens  ,  fi  la  douleur 
toute  récente  me  le  permettoit ,  rap- 
peller  ici  à  vos  efprits  une  idée  fenfible 
de  ce  ferviteur  prudent  Se  fidèle',  dont 
l'Evangile  nous  parle  aujourd'hui.  Dieu 
nous  en  avoir  mis  devant  les  yeux  un  ra- 
re exemple  ,  bien  plus  capable  que  mes 
paroles  de  vous  édifier  ,  fi  nous  avions 
mérité  de  le  polTéder  plus  long -tems» 

Ce 
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Ce  grand   &   iiluftre  Magiftrat  >  qu'une 
mort  aufli  prompte  que  douloureufe  vient 
de  nous  ravir.  Cet  homme,  l'honneur  de 
(on   ficelé  ,  l'ornement  de  fa  condition  , 
l'appui  ôc  le  foutien  de  la  juftice  ,  le  mo- 
dèle vivant  de  la  probité  ,  l'amour  de  tous 
les  gens  de  bien.  Cet  homme  parfaitement 
Chrétien  ,  &  encore  plus  recommandabic 
par  fa  religion  ,  que  par  toutes  les  éminen- 
tes  qualités  dont  la  nature  l'avoir  enrichi. 
Cet  homme  qui  fçut  fi  bien  accorder  la  grâ- 
ce de  fi  modeftie  avec  l'élévation  de  fa  di- 
gnité ,  la  douceur  de  fon  efprit  avec  la  fer- 
meté de  f)n  miniflère*,  les  vertus  qui  le 
faifoient  aimer  ,  avec  celles  qui  ,  malgré 
lui-même  ,  le  faifoient  révérer  &  admirer. 
Cet  homme  enfin ,  donc  le  nom  ne  mourra 
jamais  ,  &  qui  vient  de  s'enfevelir  dans  la 
■bénédiélion  des  peuples  -,  c'eft  celui  que  je 
pourrois  vous  propofer  comme  la  parfaite 
image  du  ferviteur  fidèle  de  l'Evangile  , 
puifqu'il  n'y  a  perfonne  de  vous  qui  ne  lui 
rende  ce  témoign.ige,  qu'il  a  été  par  pro- 
feffion  ,  par  inclination  ,  par  choix  de  Dieu 
&C  par  éledion  ,  le  père  des  pauvres  ;  puif- 
que  l'un  des  caradères  par  où  il  s'eft  diftin- 
gué  cft  d'avoir  chéri  les  pauvres  comme 
fes  enfans  &  comme  fa  propre  famille; 
puifque  ni  l'éclat ,  ni  la  foule  de  fes  impor- 
tantes occupations  ,  ue  lui  ont  jamais  oté 
Faneg.Tow,!!»  A  a 
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un  moment  de  cette  application  infatig 
ble  qu'il  a  eue  pour  le  bien  des  pauvres 
.puifqu'il  n'y  a  point  de  maifon  ni  d'établif- 
fement  des  pauvres  qui  n'ait  été  l'objet  de 
ion  zélé,  &  qui  n'en  ait  relfenti  les  effets  *, 
.puifque  les  pauvres  eux  mêmes ,  par  leurs 
gémiiremens  ôc  par  leurs  larmes  ,  protef- 
tent  avoir  perdu  en  lui  un  protecteur,  qu'à 
peine  efpérent-ils  recouvrer  jamais.  Je 
.pourrois,  dis-je,*pour  l'exécution  mcme 
de  mon  delFein ,  vous  retracer  l'idée  de  cet 
homme  incomparable  ,  &  l'éloge  que  je 
ferois  de  fa  perfonne ,  ne  feroit  qu'une  re- 
connoifTànce  publique  que  vous  confelTe- 
riez  lui  être  due.  Mais  mon  regret  parti- 
eulier  ,  (  car  combien  en  particulier  me 
doit  être ,  non-feulement  vénérable  ,  mais 
précieufe  &  chère  fa  mémoire  f*  )  ma  dou- 
leur très-vive  &  très-fincère  m'empêche  de 
vous  en  dire  davantage ,  &  de  m'expliquer 
autrement  que  par  mon  filence.  Sufpen- 
dons  pour  quelques  momens  les  réHexions 
que  nous  aurions  à  faire  fur  une  perte  que 
nous  ne  pouvons  affez  pleurer:  &  pour 
i)ien  comprendre  ce  que  c'eft  dnns  la  mai- 
ibn  de  Dieu  qu'un  ferviteur  fidèle  ,  adref- 
■fons-nous  à  la  Vierge  qui  prit  la  qua- 
iicc  de  fervante  du  Seigneur  ,  au  rems 
jnême  qu'elle  en  fut  déclarée  la  Mère; 
^ve.f  Maria, 
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Sermon  £our  la  Feie  de  fainte  A^a{rdelaw!» 
Page  1. 

DIVISION,  Pénitence  de  Mngdelaiiie  ,  pcni- 
tcnce  prompte  pour  furmoncer  tons  cesretar- 
demens  lî  ordinaires  aux  pécheurs  ,  t.  Partie  ,  pé- 
nitence généreufc  pour  triompher  de  tous  les  ob- 
'ftacles ,  &  en  particulier  de  ces  refpeéls  humains 
■qui  arrêtent  tant  de  pécheurs  ,  2.  Partie  ;  pénitence 
efficace  ,  pour  facrificr  à  Dieu  tout  ce  qui  avoir  été 
•la  matière  Se  le  tujcc  de  Ton  péché,  3.  Partie,  p.  i.  ■>. 
■  I.  Partie.  Pénitence  prompte.  Dès  qu'elle 
connut ,  elle  ne  délibéra  point.  Elle  marcha  ,  elle 
-exécuta.  Se  convertir  ,  ce  n'eft  point  raifonrcr , 
■mais  conclurre  &  agir.  On  ne  Ce  convertit  point 
fans  connoître  ;  mais  aufli  connoître ,  à  l'écrard 
des  prédeftinés ,  eft  le  point  décifif  de  la  convci- 
-fion,  p.  j.  7. 
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Mais  encore  que  connut  Ma^dclaine  ?  deux  cho« 
lès  :  I.  que  cet  homme  qu'elle  cherchoit,  éfoit  Sau- 
veur &  Sauveur  des  amcs  ;•  i.  que  ce  Sauveur  écoic 
dans  la  maifon  du  Pharifien ,  c'elV à-dire, que  cette 
inaifon  étoit  le  lieu  marqué  dans  l'ordre  de  la  pré- 
deftination  divine  ,  où  elle  dcvoit  trouver  l'auteur 
de  fon  falut.  Voilà  ce  qui  la  rendit  fi  diligente  &  Ci 
adlive.  Sur-tout ,  en  connoill'ant  elle  aima,  &  foa 
«mour  acheva  de  la  déterminer,  p.  8.  12. 

Appliquons -nous  cet  exemple.  Nous  fçavons 
qu'il  faut  nous  convertir  ,  mais  nous  différons 
toujours.  De  nous  repréfenter  l'injulHce  &  la  tc- 
nicritc  de  ces  retardemens  ,  c'eft  ce  qui  nous  tou^ 
che  communément  affez  peu.  Que  nous  manque- 
i-il  donc  pour  devenir  plus  prompts  &  plus  agi(^ 
fans  ?  un  peu  de  cette  charité  qui  triompha  du  cœur 
de  Magdelaine.  Or  à  quoi  tient-il  que  ce  feu  di- 
vin ne  prenne  dans  nos  cœurs  ?  Magdelaine  con- 
noifToit-clle  mieux  Jcfus-Chriil  que  nous  ne  le 
«onnoilfons  :  &  même  ne  peut-on  pas  dire  que 
nous  le  connoilTons  mieux  ,  qu'elle  ne  le  dévoie 
alors  connoître  î  Faifons  une  fois  ce  que  tant  de 
fois  nous  avons  propofé  de  faire,  -p.  iz,  17: 

II.  Partie.  Pénitence  généreufe.  Le  plus 
grand  obftaclc  que  la  pénitence  ait  à  vaincre  ,  c'eft 
Je  refpcdl:  humain  :  mais  Magdelaine  fcut  bien  le 
furmontcr.  Elle  ne  craint  point  de  fe  produire  au 
milieu  d'une  affcmblée.  Elle  quitta  ,  pour  3infi 
dire,  le  luxe  d'une  mon^^aine  ,  mais  elle  en  rer 
tint  tout  le  front  ;  ou  ,  elle  convertit  l'effronterip 
du  péché  ,  dans  une  fainte  effronterie  de  la  pérù- 
tcnce.  f.  17.  II. 

Mais  à  quel  refpeâ:  humain  pouvoit-elle  être 
f^nlibic  ,  puifque  c'étoic  une  péchereffc  déjà  con- 
nue ?  Il  ctl  vrai  ,  c'étoit  une  péchereffe  connue, 
mais  quel  eli  l'effet  du  péché? de  nous  rendre  hon- 
£cax  pour  le  bien  ,  aucanc  que  nous  fommcs  haïr 
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i\<,  pour  le  mal.  Or  c'cfl:  cette  honte  que  Magde- 
laine  eut  à  furmonrer,  Si  qu'elle  furaionta.  La  pé- 
nitence par  un  effet  tout  contraire  la  renJic  hon- 
teufe  pour  le  mal  ,  &  hardie  pour   le  bien.  p. 

Soyons  biar  perfuadcs  de  cette  maxime  ,  que 
quand  le  retpcél  humain  nous  dominera  ,  nous  ne 
Jcrons  point  propres  pour  le  Royaume  de  Dieu. 
Difons  comme  l'Apône  ;  Si  je  cherchais  a  flaire  aux 
hommes ,  je  ne  (erois  pjsferviiear  de  Jefus-ChriJI.  Y 
a-t-il  un  rcfpedl;  humain  que  nous  ne  furmontions 
pour  une  fortune  temporelle  ?  comment  trouvons- 
nous'  fi  difficile  pour  Dieu  ,  ce  qui  nous  devienc 
fi  facile  pour  un  intérêt  périflable.  p.  ij.  ^8. 

III.  Partie.  Pénitence  efficace.  L'Efficace 
de  la  Pénitence  ,  félon  faiixt  Paul  ,  condile  à  faire 
fcrvir  pour  Dieu  ce  qu'on  a  fait  fcrvir  pvour  le  pé- 
ché. Or  telle  eft  la  pénitence  de  M.iedclainc  Elle 
emploie  fes  yeux  à  pleurer  ,  fes  cheveux  a  ciiuyer 
les  pieds  de  Jcrus-Cbrifl  ,  fes  mains  à  répandre 
fur  les  pieds  de  ce  même  Sauveur  des  liqueurs 
précieufes  &  les  parfums  dont  elle  fe  fcrvoit  pour 
contenter  fes  fens.  p.  i^.  ^  2. 

Voilà  pourtant  des  femmes  du  monde  la  folide 
preuve  d'une  fincère  converfion  :  fai 'e  à  Dieu  le 
^crifice  de  tout  ce  qui  a  fcrvi  à  l'ofFenfcr  ;  toute 
autre  marque  eft  équivoque  «Se  trompcufe.  Com- 
ment détruire  le  péché  ,  lorfqu'on  n'en  veut  pas 
couper  la  racine.'' p.  32.  35. 

Parce  que  la  pénitence  de  Magdelaine  fut  effi- 
cace, ce  fut  une  pénitence  durable  j  &  moins  cet- 
te fainte  pénitente  b'épargna  dans  toute  la  fuite 
de  fa  vie  ,  plus  elle  i^oûta  cette  paix  intérieure 
dont  la  grâce  la  remplit  ,  lorfque  le  Hls  de  Dieu 
lui  dit  ,  en  lui  remettant  fes  péchés  :  Allez  en 
faix.  C'eft  ce  que  nous  éprouverons  nous-mê- 
mes. Dieu  dans  notre  pénitence  nous  rendra  ai-- 
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mable  ,  ce  qui  paroifToic  d'abord  inrupportablè 
à  la  nature,  p.  3  j.  40, 

Sermon  four  la  Fête  de  fa'int  Ignace 
de  Loyola.  Page  41. 

DIVISION.  Dieu  eft  f.déle  ,  par  qui  vous 
avez  été  af pelle  à  la  compagnie  de  [on  Fils 
Jefus-Clirijl  noire  Seigneur.  C'elt  ce  que  difoit 
l'Apôcre  aux  Chrctiens  de  Corinthe  ,  &:  ce  qui 
convienr  parfaiteincnt  à  faine  Ignace.  Fidélité 
de  Dieu  dans  la  vocation  d'Ignace  ,  i.  Partie, 
ridclité  d'Ignace  à  fuivre  la  vocation  de  Dieu  , 
2.  Partie,  f,  41.  45. 

I.  Partie.  Fidélité  de  Dieu  dans  la  vocation 
d'Ignace,  i  Fidélité  envers  l'Eglifc  i  1.  Fidclitc 
envers  Ignace  même.  p.  45. 

I.  Fidélité  de  Dieu  envers  l'Eglife  ,  pour  l'inté- 
rêt de  laquelle  il  fufcira  Ignace  ,  en  lui  infpiianc 
k  defieiii  d'une  vie  Apolioliquc.  C'étoit  un  tcmS 
^ù  l'hérélie  s'élevoit  de  touies  parts  ;  &  Dieu  pouc 
la  combattre  &c  pour  défendre  fon  Eglife  ,  appelU 
faine  Ignace.  Voilà  ce  qui  a  rendu  les  enfans  d'I- 
gnace Il  odieux  à  tous  les  hérétiques  :  haine  dont  ils 
doivent  fe  glorifier.  Quelle  étoit  la  fource  la  plus 
"  commune  des  défordres  qui  regnoient  dans  l'Egli- 
fe ?  l'ignorance  des  vérités  de  la  foi.  Dieu  donc 
envoya  Ignace  pour  cnfeigner  &  par  lui-même  Sc 
par  fes  fuccedeurs  ,  pour  catéchifcr ,  pour  inltrui- 
te  la  jeunelle  ,  pour  ouviir  des  écoles  publiques  ^ 
©li  l'on  apprît  ,  non  point  précifénicnt  les  fciences 
prophanes  ,  mais  la  fcience  du  faiut.  p.  44.  5  2.     > 

1.  Fidélité  de  Dieu  envers  Ignace,  le  rendant 
capable  de  foutenir  une  fi  (ainte  entreprife  ,  &:  pac 
des  dons  exrraordinaires  de  la  grâce  les  mettant  et» 
cuE  de  l'exécuicx.  C'étoit  un  homme  fans  lettres 
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&  fans  étude 'mais  Dieu  tout-à-coup  l'éclaira  dans' 
fa  retraite  ,  &:  lui  communiqua  les  plus  fublimes 
connoiffances,  No-n- feulement  Ignace  fut  éclairé 
d'en-haut  pour  lui-racme  ,  mais  pour  la  conduite 
des  autres  :  il  n'y  a  ,  pour  en  être  convaincu  ,  qu'à 
lire  ce  livre  admirable  d^s  exercices  qu'il  com- 
pofa.  C'écou  un  étranger ,  un  mendiant  ,  un  in- 
connu :  mais  Dieu  lui  promit  de  lui  être  propice 
à  Rome  ,  6c  il  le  fît.  Cependant  le  Ciel  permit 
qu'Ignace  fût  perfécuré  j  il  eft  vrai  :  mais  être' 
peifécuté  pour  la  juftice  ,  &  tirer  de  fes  perfccu- 
lions  de  nouveaux  avantages  pour  faire  connoître 
&:  aimer  Dieu  ,  ne  font-ce  pas  des  grâces  ^  des 
effets  de  la  fiJélité  de  Dieu  ?  En  quclqu'état  que 
nous  foyons  ,  fi  c'eft  Dieu  qui  nous  y  engage  ,  it 
nous  y  fouticndra.  p.  <;  z.  64. 

II.  Partie,  fidélité  d'ignace  à  fuivrc  la  vo- 
cation de  Dieu.  Fidclicé  nécdLvire  ,  &  fans  laquel- 
le il  ne  pouvoit  être  un  parfait  miniftrc  du  Diuu 
vivant.  Fidélité  qui  fe  réduifit  à  deux  cliofcs  : 
1.  au  foin  qu'il  prie  d'acquérir  toutes  les  difpoh« 
tions  requifcs  pour  fon  miniftère  i  au  zélé  qu'il 
fit  paroître  dans  l'exercice  de  fon  miniftère.  p. 

H-  6y. 

2,  Soin  qu'il  prit  d'acquérir  toutes  les  difpo- 
trons  requifes  pour  fon  miniftère.  Ce  fut  en  oftec 
pour  cela  qu'Ignace  travailla  d'jbord  à  acquérir 
toutes  les  vertus  que  demande  le  miniftèic  Evan- 
gélique  ,  fur- tout  une  parfaire  mortification. 
Comment  fe  traita-t-il  dans  la  grotte  de  Manreze  ? 
Ce  fut  pour  cela  qu'à  l'.îge  de  rrente-trois  ans  ,  il 
s'abbailfd  julqu'à  fe  renfermer  avec  des  enfans  dans 
une  école  ,  pour  y  apprendre  les  lettres  ;  pour  ce- 
la ,  qu'il  vint  conrinuer  fes  études  à  Paris,  men- 
diant iui-mêipefon  r.ain  de  porte  en  porte  ,  afin 
de  fournir  à  fa  fabdftance.  Clîofe  merveilleufei 
c'eH  là  que  ce  zélé  diîciple.  devint  bicn-tôc  maî'* 
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rre  ,  &  qu'il  jecta  les  premiers  f'ondcmens  de  foa 
Inftituc ,  en  s'alFociain  des  compa2;iions,/?.'67.  76. 
X.  Zélé  qu'il  fie  paroître  dans  l'exercice  de  Con 
miniftère.  Sans  parler  de  tout  le  refle ,  il  futrt  de 
confid-.rcr  cette  compagnie  dont  il  forma  le  def- 
fein  ,  donc  il  fut  l'inltituteur  &  le  condudleur,  & 
donc  l'unique  fin  ell  la  gloire  de  Dieu  &L  la  fandbi- 
ficarion  des  âmes.  Dire  d'Ignace  qu'il  a  été  ie  fon- 
dateur de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  c'eft  faire  en 
un  mot  l'éloge  complet  de  Ton  zélé  :  car  c'eft  don- 
ner à  entendre  que  non  contvnc  de  glorifier  Dieu 
par  lui-même,  il  l'a'gloiifié  encore  par  tant  de 
miflionnaires  ,  de  prédicateurs  ,  de  dircdleurs  des 
confciences  ,  de  ft^avans  hommes  ,  de  martyrs. 
Soyons  fidèles  à  Dieu  comme  ce  grand  Saint  ,  en 
remplilîanc  les  devoirs  de  notre  état.  La  fidélité 
Je  Dieu  confiPce  à  nous  donner  fa  grâce  ,  6c  no- 
tre fidélité  doit  confifter  à  agir  avec  la  grâce  de 
Dieu.  p.  7é.  88. 

Sermon    -pour    la    Fête    de    Notre  -  Dame 

dti   Anges  ,  fur  ^indulgence  de 

Porthwcule.  Page  89. 

DIVISION.  Ce  pauvre  a  prié  ,  &  le  Set- 
gncur  l'a  exaucé.  Ce  pauvre ,  c'eft  faint  Fran- 
çois,  priant  dans  l'Eglife  de  Portiunciile  ,  &  de- 
mandant à  Jefus-Chrift  ,  par  l'interceflion  de  Ma- 
rie ,  une  indulgence  pléniere  pour  tous  les  pé- 
cheurs qui  vifiteroicnc  cette  EgUfe  avec  les  difpo- 
ficions  convenables.  François  qvii  piie  pour  les  pé- 
cheurs ,  &  qui  par  le  mérite  de  (a  pcrfonne  eft  di- 
gne d'être  exaucé,  i.  Par:ie.  Marie  qui  intercède 
pour  François  ,  &  qui  s'y  trouve  engagée  par  les 
plus  puillans  motifs,  z.  Partie.  Jefus-Chrift  qui 
accorde  en  faveur  de  l'un  &  de  l'autre  une  indul- 
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f'ence  que  nous  devons  regard;;!'  comme  un  des 
dons  de  Dieu  les  plus  cftimabks  ,  3.  Partie,  p, 

89.  5". 

1.  Partie.  François  qui  prie  pour  les  pé- 
cheurs ,  &  qui  par  le  mérite  de  fa  perfonnc  cfl: 
digne  d'être  exaucé.  Car  qu'étoit-ce  que  Fran- 
çois ?  I,  un  pauvre  volontaire,  1.  un  pauvre  cru- 
cifié ,  5.  un  pauvre  dé/intéreiré  pour  lui-même 
5c  zélé  pour  le  prochain.  ^.  5?  i.  93. 

Un  pauvre  volontaire  ,  un  pauvre  Evang<$li- 
que  ,  inftituteur  d'un  ordre  de  pauvres  ,  parfaits 
imitateurs  de  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift.  En 
falloit-il  davantage  pour  lui  faire  trouver  grâce 
aupiès  de  Dieu  ,  qui  fc  plaît  à  écouter  jufqu'aux 
fimples  défîrs  des  pauvres  i  p.  9^.  97* 

2.  Un  pauvre  crucifié,  c'eft-à-dire  ,  un  pauvre 
revêtu  de  la  mortification  de  Jefus-Chriil:  ,  juf- 
qu'à  porter  les  ftigmates  de  ce  Dieu  Sauveur. 
Quelle  auftéritc  de  vie  ,  quels  ieûnes  ,  quel  re- 
noncement à  tous  les  plaifirs!  Efprir  de  pénitence 
qu'il  a  laillé  en  héritage  à  (es  cnfans.  Oi"  combien 
Dieu  dcvoit-il  être  touclié  de  la  prière  d'un  hom- 
me en  qui  il  découvioit  des  traits  11  marqués  & 
une  II  parfaite  image  de  (on  Fils?  Je!us-Chrift  prie 
pour  nous  dans  le  ciel  en  montrant  à  Ton  Père  les 
cicatrice*  de  Tes  plaies  ;  &  François  prioit  fur  la 
terre  en  montrant  à  Dieu  les  mêmes  bleflures  im- 
primées fur  Ton  corps.  ^.  97.  J02. 

3.  Un  pauvre  délmtérefTé.  Pour  qui  adrcfloit- 
il  Tes  vœux  au  ciel?  pour  les  autres,  &:  non  pour 
lui-même.  Nos  prières  n'ont  pas  la  même  efficace 
auprès  de  Dieu  ,  parce  que  nous  ne  fommes ,  ni 
pauvres  de  cœur  ,  comme  faint  François  ,  ni  cru- 
cifiés au  monde,  ni  charitables  &.  défintérelii-s, 
p.  ICI.  108. 

II.  Partie.  Marie  qui  intercède  pour  Fran- 
çois ,  &;  cjui  s'y  iiouve  engagée  par  deux  grands 
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xnotifs  :  I.  morif  de  piété  mareinelle,  2.   motif" 
d'intérêt  propre.  108.109. 

f.  Moiif  de  piété  maternelle  envers  faint  Fran- 
çois. Car  la  Merc  de  Dieu  ne  devoit-cllc  pas  (pé- 
cialement  chérir  un  homme  C]ui  fàifoit  une  pro- 
fefîion  particulière  de  lui  appartenir  ,  &i  qui  dans» 
rEghfe  de  Portiuncule  voulut  contraéVer  une  al- 
liance étroite  avec  elle  ,  en  fe  dévouant  à  Con> 
férvice  &  la  choifiiranc  pour  chef  de  Ton  ordre  ?' 
Quand  donc  François  à  la  tête  de  Tes  enfans  prioi: 
au  pied  de  l'Autel  ,  Marie  profternée  devant  le 
ihrône  du  Seigneur  lui  préfcncoit  elle-même  leur 
prière,  p.  109-  1 1  î- 

2.  Motif  d'intérêt  propre.  De  quoi  s'-igidoit-il 
clans  la  concefllon  de  l'indulgence  que  deniandoic 
jGaint  îrançois  ?  l'Eglife  de  Portiuncule  érigée  fous 
\t  nom  de  Marie  &  fous  le  glorieux  titre  de  No- 
tre-Dame des  Anges  ,  étoit  dans  un  abarrdon  qui 
I-adéshonoroit  ,  &  il  étoit  queftion  de  la  mettre 
dans  un  nouveau  iuftre  en  y  attirant  les  peuples 
&  y  rétabliffant  le  cuite  de  la  Reine  du  ciel.  De 
plus  il  s'ag  {foit  de  favorifer  un  ordre  ,  qui  de  tous 
îes  ordres  de  l'Eglife  devoir  être  un  des  plus  ar- 
'Jens  défenfeurs  des  privilèges  de  cette  Vierge, 
iur-tout  àz  ion  immaculée  conception.  Ce  n'eft 
point  en  vain  qn'on  honore  Marie  &  qu'on  fe  con- 
fie en  elle  ,  lorfque  ce  n'cd  point  un  ftérile  hon- 
neur qu'on  lui  rend  ,  ni  une  confiance  préfomp- 
taeufe  qu'on  a  dans  fa  médiation,  f.  113.  115p. 

III.  Partie.  Jefus-Chrift  qui  accorde  en  fa- 
veur de  Marie  Se  de  faint  François,  une  indulgence 
que  nous  devons  regarder  comme  un  des  dons  de 
Dieu  les  plus  ellimables.  Entre  les  autres  indul- 
gences ,  celle-ci  ell  une  des  plus  authentiques  Sc 
des  plus  aflurées  :  i.  parce  q'ie  c'efi:  une  indulgen- 
ce accordée  imrnédiatcm  eut  par  Jefus-Chrift;  :. 
parce^ue  c'eft  une  kidul  geiwe  auçflée  p^r  ks  tiii--* 
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racles  les  plus  certains  ;  parce  que  c'eft  une  indul- 
gence répandue  parmi  le  peuple  chrétien  avec  uft 
merveilleux  progrès  des  amcs.  p.  119.  1  Z2. 

1.  Indulgence  accordée  immédiatement  pat 
Jefus  -  Chrill  l  donc  Indulgence  qui  doit  être 
infaillible.  François  néanmoins  ei>  communiqua 
avec  le  fouverain  Pontife  :  car  tel  eft  l'ordre  St 
l'efprit  de  Dieu  ,  que  toute  révélation  foit  fou- 
mife  au  tribunal  &  au  jugement  de  l'Eglife.  En 
quoi  la  conduite  de  faint  François  condamne 
bien  celle  des  hérétiques  qui  ne  veulent  s'en  rap- 
porter qu'à  eux-mêmes,  p.  122.  I2.5'. 

2.  Indulgence  atteftéc  par  des  miracles  cef- 
tains  ,  quoi  qu'en  puirTent  dire  ces  prétendue 
cfprits  forts  ,  qui  demandent  des  miracles  pouï 
croire  ,  &  qui  ne  veulent  croire  nul  miracle, 
p.  izf.  117- 

3.  Indulgence  répandue  parmi  le  peuple  chré- 
tien avec  un  merveilleux  progrès  des  âmes.  C'eft 
ce  qu'ont  éprouvé  tant  de  pécheurs  convertis , 
tant  de  Chrétiens  lâches  excités  &  ranimés  ;  tant 
«le  juftes  même?  fanétifiés.  Du  rcfle ,  pour  gagner 
cette  indulgence  pléniere ,  il  faut  renoncer  plei- 
nement au  péché  ;  &  voilà  pourquoi  il  y  en  a  trc^- 
peu  à  qui  elle  foit  appliquée.  Ne  négligeons  ricà 
pour  profiter  d'un  avantage  fi  précieux. p.  1Z7.  j  31, 

Sermon  pour  la  Fête   de  faint   Louis 
Roi  de  France.   Page  133. 

DIVISION.  Saint  Louis  a  été  un  grand 
Saint  ,  parce  qu'étant  né  Roi  ,  il  a  fait  fer- 
vir  fa  dignité  a  fa  faineté  ,  i.  Partie.  Saint  Louis. 
a  été  un  grand  Roi ,  parce  qu'il  a  fçu  ,  en  de- 
venant faint ,  faire  fervir  fa  faintetc  à  fa  digni<Ji 
te,  z.  Partie,  p.  J33.  ij'B.  •  ••-''* 

As  vj 
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ï.  Partie.  Saine  Louis  a  écc  un  grand' Saint  , 
parce  cju'étatn  né  Roi  ,  il  a  fait  fevvir  fa  dignité  à 
la  fainceté.  £n  effet ,  fa  grandeur  n'a  (èrvi  qu'à  le 
xendrc  ,  i.  humble  devant  Dieu  avec  plus  de  mé- 
lice ,  2.  charitable  envers  le  prochain  avec  plos 
d'éclat ,  3.  fé.vèrc  à  foi-même  avec  plus  de  force 
&  de  vertu,  p.  138.  141. 

I.  Humble  devant  Dieu.  Tout  Roi  qu'il  étok 
îl  ne  fe  confidéra  que  comme  un  fujet  né  pour  dé- 
pendre de  Dieu  &:  pour  obéir  à  Dieu  5  &  il  préféra 
toujours  la  qualité  de  Chrétien  à  celle  de  Roi. 
De-là  proccdoit  ce  zélé  admirable  qu'il  eut  pour 
tout  ce  qui  «onccrnoit  l;-  gloire  de  Dieu  &  de  Ton 
culte.  De-là  ce  zélé  pour  la  propagation  de  l'Evan- 
gile ,  ce  zélé  pour  l'intégrité  &  l'unité  de  la  foi, 
ce  zélé  pour  la  difcipline  de  TEglife,  ce  zélc  pour 
la  réformation  &  la  pureté  des  mœurs,  ce  zélc  de 
la  maifon  de  Dieu  qui  le  dévoroit.  Or  ce  zélé 
ji'eut  de  fi  merveilleux  fuccès  ,  que  parce  qu'il 
ctoit  foutenu  de  la  puilîance  Royale,  p.  141.  1 5 1. 

1.  Charitable  envers  le  prochain  :  rendant  lui- 
jnême  juftice  à  tout  le  monde  ,  fe  familiarifant 
avec  les  pauvres,  portant  en  terre  les  corps  de  fes 
foldats  tués  dans  une  fanglante  bataille  ,  fondant 
des  hôpitaux  fans  nombre.  Or  à  tout  cela  com- 
bien lui  fervit  le  pouvoir  que  lui  donnoit  la  digni- 
té de  Roi  ?  p.  ICI.  1 5f . 

3.  Sévère  à  foi-même.  Audérité  ,  qui  dans  le 
Tans  où  le  ciel  l'avoit  fait  naître ,  doit  êti  e  rcQ;ar- 
dée  comme  un  miracle  de  la  grâce.  Car  quel  mi- 
jracle  qu'un  Roi  couvert  du  cilicc  ,  atténué  de 
jeûnes ,  couché  fous  le  fac  &:  fur  la  cendre  ,  tou- 
jours appliqué  à  combattre  fes  pallions  &  à  mor- 
tifier fes  délirs  !  Voilà  notre  condamnation.  Saine 
Xouis  s'eft  fanitifié  jufques  fur  le  thrône  :  qui 
peut  donc  nous  empêclicr  ,  chacun  dans  notie 
&ac ,  de  nous  fanvtiiici  /  p> .  i  H  •  ^  ^^* 
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II.  Parti  E.  Saint  Louis  a  été  un  grand  Roi» 
parce  qu'il  a  fçu  ,  en  devenant  faint ,  faire  fervir 
fa  fainteté  à  fa  dignité.  Il  a  été  grand  dans  la 
guerre  ,  grand  dans  la  paix  ,  grand  dans  l'adver- 
fîtc  ,  grand  dans  la  profpérité  ,  grand  dans  le 
gouvernement  de  Ton  Royaume  ,  grand  dans  fa 
conduite  avec  les  étrangers,  &  c'eli  à  quoi  lui  a 
fcrvi  fa  fainteté.  p.  i6o.  i6i. 

1.  Grand  dans  la  guerre  &  dans  la  paix.  l\  n'a 
point  aimé  la  paix  pour  vivre  dans  l'oifiveté,  & 
il  n'a  point  aimé  la  guerre  pour  fatisfaire  fon 
ambition.  Qui  le  rendoit  fi  intrépide  &  C\  fier 
dans  les  combats?  c'étoit  le  zélé  de  la  caufe  de 
Dieu  qu'il  défendoit.  f.  \6i.  164. 

2.  Grand  dans  l'adverfité.  Exemple  de  fa  pri- 
fon  où  fa  feule  fainteté  put  fi  bien  le  foutenir, 
f.  16^.  167. 

3.  Grand  dans  la  profpétité.  Jamais  la  France 
n'avoir  été  plus  floriflante  ,  ni  le  peuple  plus 
heureux  ,  parce  que  faim  Louis  fe  faifoit  une 
religion  de  contribuer  à  la  félicité  de  fes  fu* 
jets.  p.  167.  168. 

4.  Grand  dans  le  gouvernement  de  fes  Etatr, 
Jaloux  par  piété  d'y  maintenir  le  bon  ordre  , 
il  fçut  fe  faire  obéir,  craindre  &  aimer.  Divers 
exemples,  p.  168.  170. 

<;.  Grand  dans  fa  conduite  avec  les  étrangers» 
C'étoit  dans  le  monde  chrétien  le  pacificateur 
&  le  médiateur  de  tous  les  ditterends  qui  naif- 
foient  entre  les  Têtes  couronnées.  De  toutes 
parts  on  avoit  recours  à  lui  ,  parce  que  l'on 
connoiflbit  fa  probité  &  fon  incorruptible  équité. 
Exemples.  f>.  170.  i73» 

Fauffe  idée  des  libertins  ,  qui  fe  perfuadent 
qu'en  fuivant  les  régies  de  la  fainteté  Evangéli- 
que ,  ou  ne  pcuc  icuini  dans  W  monde,  f,  173» 
17?. 
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Sermom  four   des   Vêturcs    er   des   Fro» 
fejftons  Religieufis, 

I.  Sermon  fur  l'état  Religieux. 
X*  thréfor  caehé  dans  la  Relig  ion,  Pa ge  1 8  5 . 

DIVISION,  Le  Royaume  des  deux  cjl  fem- 
blable  à  un  thréfor  enterré  dans  un  champ  s 
l'homme  qui  l'a  trouvé ,  le  cache  ;  &  trmfporté  de 
foie  il  va  vendre  tout  ce  qu'il  -pojfcde  ,  &  achète 
ce  champ.  Quel  eft  ce  thréfor  &  où  eft-il  caché  , 
fi  ce  n'eft  dans  l'état  religieux  ?  Le  thréfor  dont  il 
cft  ici  parlé  ,  c'eft  le  parfa  t  Chriftianifme.  Or 
voici  les  trois  avantages  de  l'anie  rcligieufe  t 
c'eft  qu'en  quittant  le  monde  &  fe  confacrant  à 
ta  religion  ,  elle  trouve  parfaitement  le  Chriftia- 
nifine  ,  invenit  ;  1,  Partie.  C'eft  qu'embraHan^ 
tlne  vie  cachée ,  elle  le  met  en  fureté  ,  abjxondit , 
a  Partie.  Et  c'eft  que  ne  fe  réfervant  rien  ,  elle 
l'achète  au  prix  de  toutes  chofes  ,  &  vendit  tint" 
verfa  qUit  habet,  &  émit  ;  z.  Partie,  p.  183.  187, 
I.  P  A  R  T  I  j .  Premier  avantage  de  l'ame  reli- 
gieufe  ,  c'eft  qu'en  quittant  le  monde  &  fe  confa- 
crant à  la  religion  ,  elle  trouve  parfaitement  Icf 
Chriftianifme,  hivenit.  Le  Chriftianifme  pur  & 
fans  tache  ne  fe  trouve  point  dans  le  monde  ;  ma^is 
en  le  trouve  dans  l'état  religieux  :  car  c'eft  là 
qu'on  trouve  des  communautés  d'amcs  élues  ,  qui 
vivant  dans  la  chair,  comme  parle  l'Apôtre,  ne 
vivent  point  félon  la  chair  5  d'ames  innocentes 
&  tout  enfemble  pénitentes  ;  "de  faintes  Vier- 
ges ,  qui  ufent  de  ce  monde  comme  n'en  ufant 
point  ;  qui  font  crucifiées  au  monde  ,  &  à  qui  le 
Jhonde  cft  crucifié.  Tout  cela  nous  -paroîr  grand 
<&  au-dcHus  de  l'homme  j  mais  couc  cela  cft  i^c'ccf-^ 
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faire  pour  le  vrai  Chijftianifmc.  ^.  igg.  1^4, 

Hors  de  la  religion  ce  chréfor  ne  fe  trouve  que 
rarement,  ou  même  ,  à  prendre  le  monde  dans  le 
fens  de  l'Ecriture  ;  il  ne  s'y  trouve  point  du  tout* 
Car  tout  ce  c]ui  eft  dans  le  monde  ,  eft ,  ou  coa- 
cupifcence  de  la  chair  ,  ou  concupifcencc  des 
yeux  ,  ou  orgueil  de  la  vie.  p.  1-4.  157. 

En  effet ,  en  quoi  confiftc  ce  Cliriftianirme  qui 
eft  par  excellence  le  don  de  Dieu  ?  dans  la  béati- 
tude de  la  pauvreté  ,  dans  la  gloire  de  l'humili- 
té ,  dans  le  goût  &  l'attrait  de  l'auftérité.  Or  voi- 
là ce  que  le  monde  ne  connoît  point.  Dans  le 
monde  il  y  a  des  pauvres ,  mais  qui  s'eftimenc 
malheureux  de  l'être.  Dans  le  monde  on  voit  des 
hommes  humiliés  ,  mais  qui  ont  en  horreur  l'ha- 
miliation.  Dans  le  monde  on  fouffre  ,  mais  on  eft 
au  défefpoit  de  fouffrir.  11  n'y  a  que  la  religioo- 
où  Ton  trouve  des  pauvres  qui  fe  font  un  bonheur 
de  leur  pauvreté  ;  il  n'y  a  que  la  religion  où  l'on,' 
fe  glorifie  d'être  obfcur  &  humilié  ;  il  n'y  a  que 
la  religion  où  l'on  fouffie  avec  joie  &  où  l'oa- 
fe  faffe  un  plailîr  d'être  mortifié. 

II.  Partie.  Second  avant  ige  de  l'ame  reli-^ 
gieufe  ,  c'eft  qu'embraiïant  la  vie  religieufe  ,  elle 
met  en  fureté  ce  thrcfor  du  Chriilianifme  qu'elle 
a  trouvé  ,  Ahfconàii.  La  retraite  religieufe  eft 
pour  elle  un  préfervatif:  1.  contre  la  corruption 
du  monde,!,  contre  les  railleries  &  \a  cenfure 
du  monde,  j,  contre  les  vaines  complaifances  Sc 
la  faulfe  gloire  du  monde,  p.  zoz.  2.-'4. 

I.  Préfervatif  contre  la  corruption  du  monde* 
Car  l'ame  religieufe  s'étant  féparée  du  monde  y 
elle  eft  à  couvert  de  la  diffipation  du  monde  ^ 
de  fes  attraits,  de  fcs  exemples,  de  fes  loix  ,  de 
fes  ufages  ,  &  au  lieu  que  le  monde  corrompt  pour 
les  mondains  les  chofe^  mêmeJ  les  plus  indif--; 
%çiK«s  »  lireligioa  fAudi-ûe  louc,  p.  104.  iiCK  . 
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1.  Prcfcrvatif  contre  les  railleries  &  la  cenïure 
an  monde.  Il  y  a  'ks  âmes  dans  le  monde  qui 
voudroient  fetvir  Dieu,  mais  le  refped  liumaiii 
les  arrête.  Au  lieu  que  l'amc  religieufe  ell:  indé- 
pendante des  jugemens  du  monde  ,  &  que  la  cen- 
ïure ,  même  du  monde  ,  fcroit  pour  elle  une  rai- 
fon  de  s'attacher  à  Ton  devoir  :  car  le  monde  ne 
cenfure  les  religieux  ,  qu'autant  qu'il  les  voit  s'é- 
carter de  leur  profefîlon.  p.  iio.  iiz. 

3.  Préfervatif  contre  les  vaines  complaifances 
Si.  là  faufFe  gloire  du  monde.  Qu'un  Chrétien  du 
linonde  farte  la  moindre  partie  de  ce  que  fait  une 
•amc  religieulc  ,  on  l'exalte  ,  on  le  canonife ,  &  les 
loiianges  qu'il  ret^oit  ,  font  une  dangereufe  tenta- 
tion pour  lui  ;  mais  dans  la  religion  la  vie  parfaire 
^ft  une  vie  ordinaiie,  &  par  conféquent  à  l'abri  de 
toutes  les  atteintes  d'une  vanité  fecrcrte.  f.^l^.^\<^. 

III.  Partie.  Troifîémc  avantage  de  l'ame  re- 
ligieufe ,  c'eft  qu'elle  donne  tout  pour  polléder  ce 
précieux  thréfor  du  Chriftianifme  :  Vendit  uni' 
verfa  qucs  habet ,  cJr  émir.  On  voudroit  être  Chré- 
tien dans  le  monde  ,  m  ùs  en  mêmc-tcms  on  vou- 
droit qu'il  n'en  coûtât  rien.  Dans  la  religion  ,  on 
Tacrifie  tout  pour  cela  àc  l'on  fe  dépouille  de 
tout.  Belles  paroles  dans  le  monde  prétendu-chré- 
tien ,  belle  apparence  de  réforme  ;  mais  dans  la 
pratique  ,  oifiveté  ,  niollefTe  ,  amour- propre.  Dans 
la  religion,  exercices  pénibles,  jeûnes  ,  Vailles  ,  fi- 
l^nce  ,  pauvreté,  offices  divins  ,  &c.  p.  115.  210. 

Dans  le  monde  on  proftfle  le  Chriflianifaîe , 
mais  en  même-tems  on  fait  dans  le  monde  fa 
volonté  &  on  veut  toujours  la  faire.  Dans  la  re- 
ligion on  y  renonce  ,  &  n'eft-ce  pas  le  plus  grand 
de  tous  les  facrifices  î  la  plupart  des  vertus  da 
inonde  font  des  vertus  païennes  j  dans  la  reli- 
gion ce  font  des  vertus  vraîaient  chrétiennes.  Er- 
I£U(  dç  Luclier  ;  loif^u'il  ofa  avancer  c^ue  les 


dei  Sermons. 
Yoeux  de  la  religion  n'ajoutoient  rien  à  la  lainteté 
du  baptême ,  &:  qu'un   (impie  Chrétien  donnoic 
autant  à  Dieu  qu'un  religieux.  ^.  ixo.  zt6. 

IL  Sermon  fur  l'état  religieux. 

Le  choix  que  Dieu  fait  de  Vame  ReUgieufe  y 

&  que  l'ame  Religieufe  fait  de  Dieu* 

Page  Z27. 

DIVISION.  Souvenez-vous-en  ,  Ifrael,  ô"  ne 
l'oubliez  jamais  :  vous  choiftjfez  aujourd'hui 
le  Seigneur ,  afin  qu'il  foit  votre  Dieu  ;  &  le  Set' 
gneur  vous  choifit  aujourd'hui ,  afin  que  vous  foyez 
fon  feuple  particulier.  Ces  paroles  expriment  par- 
faitement ce  qui  fe  pade  entre  Dieu  &  l'ame  re- 
ligieufe, lorfqu'elle  fe  confàcre  à  la  religion.  Le 
choix  que  l'ame  religieufe  fait  de  Dieu  ,  afin 
qu'il  foit  particulièrement  fon  Dieu  ,  1.  Partie. 
Le  choix  que  Dieu  fait  de  l'ame  religieufe,  afin 
qu'elle  foit  particulièrement  fa  créature,  2.  Par- 
tie, p.  zi?.  131. 

I.  Partie.  Le  choix  que  l'ame  religieufe 
fait  de  L^ieu  ,  afin  qu'il  foit  particulièrement 
fon  Dieu.  i.  Choix  glorieux  à  Dieu  ,  2.  choix 
heureux  pour  l'ame  religieufe,  t..  choix  qui  lui 
rend  Dieu  fouverainement  nécelfaire  ,  4..  choix 
après  lequel  auiïi  Dieu  lut  fuffit  ,  j.  choix  enfin 
par  où  Dieu  devient  fpécialcment  &  plus  propre- 
ment fon  Dieu.  p.  23  i.  23 }. 

I.  choix  glorieux  à  Dieu.  Car  c'eft  reconnoî- 
tre  authcntiquement  l'excellence  de  l'être  de 
Dieu  Se  fa  fouveraineté  ,  puifqu'il  n'y  a  qu'un 
Dieu  qui  mérite  que  nous  quittions  tout  pour 
Is  pofleder  :  Hommage  qui  lui  eft  dû,  &  ^u'il 
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ftc  reçoit  dans  toute  Ton  étendue ,  que  de  l'amc 
rcligieufc.  p.  233.  137, 

z.  Choix  heureux  pour  l'ame  religieufe.  Ce 
choix  eft  pour  elle  une  afTurance  aulTi  grande 
qu'on  peut  l'avoir  en  cette  vie  ,  qu'elle  aime 
Dieu  de  cet  amour  parfait  dont  la  gtace  cil  infc- 
parable.  ■p.  137,  240. 

j.  Choix  qui  rend  Dieu  fouveraineraent  né- 
ceflaire  à  l'ame  religieufe.  Si  par  Ton  infidélité 
elle  venoit  à  ne  pas  trouver  Dieu  dans  la  reli- 
gion ,  ne  pouvant  d'ailleurs  y  trouver  les  confo- 
lations  du  monde  ,  quelle  feroic  fa  relfourcc  ?  Du 
refte  heureufe  nécetiké  qui  l'oblige  à  s'attacher 
à  Dieu.  -p.  240.  245. 

4.  Choix  après  lequel  auffi  ,  Dieu  fufHt  à  l'a- 
me religieufe.  Les  mondains  comblés  des  biens 
du  monde  ,  ne  font  pas  encore  contens  :  l'amç 
religieufe  avec  Dieu  (eul  joiiit  d'une  paix  par- 
faite ,  ôc  nous  fert  de  preuve  fenfible  ,  pour 
connoître  comment  Dieu  feul  fera  dans  le  ciel 
toute  notre  béatitude,  p.  243.  246. 

<).  Choix  par  où  Dieu  devient  fpéciakment  ic 
plus  proprement  le  Dieu  de  l'ame  religieufe.  Dica' 
lui  tient  lieu  de  tout  }  il  ell  donc  particulièrement 
fon  Dieu.  De  plus  ,  il  eft  le  Dieu  de  tout  Tunivers 
par  la  nécefiité  de  fon  être  :  mais  il  eft  plus  pro- 
prement le  Dieu  de  l'ame  religieufe  par  le  choix 
libre  Si  Tolontaire  qu'elle  a  fait  de  lui.  p.  247.  251. 
II.  P  A  R  T  I  E.  Le  choix  que  Dieu  fait  de  l'ame 
religieufe  ,  afin  qu'elle  foit  particulièrement  fa 
créature.  Elle  ne  pouvoit  choifir  Dieu  ,  fi  Dieu 
auparavant  ne  l'avoit  choi'îe  &  recherchée.  Mais- 
pourquoi  Dieu  l'a-t-il  choifie  ?  i.  afin  qu'elle  foie 
fainte  ;  2.  afin  quelle  foit  irrépréhenfible;  3.  afia 
qu'elle  ferve  de  modèle  aux  Chrétiens  du  fiécle. 
Et  c'eft  ainfi  qu'elle  appartient  fpécialement  à 
Dieu,  &  qu'elle  en  eft  particulieienKnt  la  créa- 
lure.'p.  251.  255. 
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I.  Afia  qu'elle  foi:  fainte  :  car  Dieu  l'a  choifîe, 
afin  qu'elle  foit  plus  dévouée  à  fou  fervice.  Or 
Dieu  étant  faine  &  le  Saint  des  faints ,  dit  faint 
Chryfoftôme  ,  il  veut  &  il  doit  être  fervi  par  des 
faints.  Et  n'eft-ce  pas  de  quoi  font  remplies  tant 
de  communautés  religieufes  ? />.  2,55.  256. 

1,  Afin  qu'elle  foit  irrépréhenfible.  Dans  l'étaç 
religieux  une  fainteté  ordinaire  ne  fuffit  pas.  Il 
faut  une  fainteté  irréprochable,  une  fainteté  à  Vc-r 
preuve  de  toute  cenfure,  une  fainteté  où  le  monde^ 
ce  monde  ciitiquc  &  fî  attentif  à  obferver  les  per- 
fonnes  religieufes  ,  ne  puilfe  découvrir  aucune  ta- 
che. Il  faut  pour  l'honneur  de  Dieu  que  les  reli» 
gieux  puiflent  dire  aux  mondains,  ce  que  faint;  1 
Paul  difoit  aux  païens  :  Cavité  nos  ;  examinez-* 
iious  ,  &  voyez  s'il  y  a  rien  dans  toute  notre  con- 
duite que  vous  ayez  droit  de  reprendre,  p.  1^6.  i6l. 

3.  Afin  qu'elle  fervc  de  modèle  aux  Chrétiens 
du  fiéclc.  Car  qu'cft-ce  qu'un  vrai  religieux: ,  (înoii 
un  Chrétien  parfait  ;  &  une  image  vivante  de  1» 
perfection  Evangélique  ?  p.  z6i.  163. 

Les  pcrfonnes  religieufes  font  donc  le  peuple 
de  Dieu  particulier ,  5c  d'une  façon  plus  propre 
£e.s  créatures  ,  puifque  rien  ne  leur  manque  pouc 
être  totalement ,  uniquement,  Se  irrévocableraeut 
à  Dieu./).  i6i;  167. 

III.  Sermon  fur  l'état  religieux. 

Le  RenonccTnent  Religieux  ^  &  les  récomnen-^ 
fes  qui  lui  font  promifes.  Page  z<j8. 

Division,  rîerre  prenant  la  parole  ,  dit  â 
Jefus-Chrijl  :  Vous  voyez,  Seigneur,  que  nous, 
avons  tout  quitté ,  &  que  nous  vous  avons  fuivi ^ 
quelle  récompenfe  en  recevrons-nous  donc  ?  Jefui- 
Oirijl  leur  répondit  :  Je  vins  dis  en  vérité  qu'iUi. 
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tems  de  la  réfurreClion,  vous  qui  m'avez  futvi,voHt 
ferez  ajjls  fur  des  th.rones  pour  juger  les  dottze  tribut 
d'ifrael.  Et  quinconque  aura  quitté  fa  maifon,fes 
frères  Ù"  fes  Jœurs ,  fort  père  ou  fa  mère ,  recevra  le 
centuple  ,  Ù"  aura  pour  héritage  la  vie  éternelle. 
Voilà  en  quoi  confifte  le  renoncement  religieux  , 
fc  le  fruic  que  l'ame  religicufe  en  doit  efpcrer. 
Voilà  ce  qui  a  porté  tant  de  Chrétiens  à  fe  féparer 
du  monde,  &  à  fe  dépouiller  de  tout  pour  fuivrc 
Jefus-Chrift.  Avoir  tout  quitté  pour  Jefus-Chrift:, 
c'eft  pour  1  ame  religieufe  une  grâce  ineflimablc  , 
&  le  fonds  de  toutes  les  grâces  dont  elle  eft  rede- 
vable à  Dieu  dans  la  religion  ,  i.  Partie.  Avoir 
droit  aux  promeHes  de  Jefus-Clirift  ,  c'eft  pour 
l'ame  religieufe  une  récompenfc  &  une  béatitude 
commencée,  mais  qu'elle  doit  foutenir  par  fa  fer- 
veur &  qu'elle  doit  continuellement  mériter  dans 
la  religion  ,  i.  Partie,  p.  168.  17^. 

I.  Partie.  Avoir  tout  quitté  pour  Jefus- 
Chrift,  c'eft  pour  Tame  religieufe  une  gtace  in- 
eftimable ,  &  le  fonds  de  toutes  les  grâces  dont 
elle  eft  redevable  à  Dieu  dans  la  religion.  Bien- 
loin  de  fé  glorifier  du  facrifice  qu'elle  a  fait  ;  elle 
en  doit  remercier  Dieu,  qui  lui  a  infpiré  le  def- 
fein  de  renoncer,  i.  à  des  biens  onéreux,  i.  à 
des  biens  contagieux  ,  3.  à  des  biens  qui  dans 
la  viciffitude  continuelle  des  chofcs  de  la  vie  , 
&  plus  encore  dans  l'inévitable  nécedité  de  U 
mort ,  n'aboutiflent  qu'à  affliger  l'homme  &  à  le 
rendre  malheureux,  p.  27^.  ^78. 

I.  Biens  onéreux  ,  je  dis  onéreux  pour  la  con- 
fcience  :  ce  font  de  grandes  charges  devant  Dieu  , 
à  qui  il  en  faut  rendre  compte.  Les  vrais  Chré- 
tiens en  ont  tremblé,  lorfqu'ils  ont  été  pourvus 
de  ces  biens.  Mais  l'ame  religieufe  en  eft  déchar- 
gée j  &  n'eft-il  pas  plus  avantageux  pour  elle  de 
QC  les  point  polTcder ,  que  de  les  avoir  &:  de  cou' 
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tir  le  rifqiic  affreux  de  fe  perdre  ?  A  quoi  a-t-clle 
proprement  renoncé  ?  Eft-ce  à  l'agréable  de  ces 
biens  ?  non  :  puifqu'il  tft  même  défendu  aur 
Chrétiens  de  ce  fiécie.  Elle  n'a  donc  fait,  à  le 
bien  prendre  ,  que  fe  délivrer  de  ce  que  ces 
biens  ont  de  pénible,  p.  178.  28^. 

z.  Biens  contagieux.  Biens  qui  fouillent  Tanic. 
par  la  cupidité  qu'ils  y  allument.  Il  eft  d'une  ex- 
trême dimculté  de  les  pofféder  fans  s'y  attacher; 
&  en  s'y  attachant,  il  n'eft  pas  pofTible  de  fe  fau- 
ver.  Ceft  donc  un  parti  bien  plus  aifé  à  i'amc 
religieufe,  de  s'en  défaire  tout-d'un-coup ,  &  de 
s'épargner  ainfi  tant  de  combats  que  les  Chré- 
tiens du  fiécie  ont  à  Ibutenir  ,  pour  accorder  en- 
femble  la  pofTeffion  de  ces  biens  &  le  foin  de  leur 
falur.  p.  285.  zyo. 

3.  Biens  qui  dans  la  viciffitude  continuelle  des 
ehofes  de  la  vie  &  dans  l'inévitable  néceffité  de  la 
mort ,  n'abouciflent  qu'à  affliger  l'homme  &  à  le 
rendre  malheureux.  Ce  font  des  biens  fragiles; 
mille  accidens  les  font  perdre  ,  la  mort  au  moins 
Jes  enlève  :  &  fur  cela  à  quels  chagrins  ne  font  pas 
expofés  les  gens  du  monde  ;  tandis  que  I'amc  re- 
ligieule  eft  indépendante  de  toutes  les  calamités 
publiques  ou  particulières  »  &  qu'elle  voit  fans 
regret  approcher  la  mort  \  p.  190.  292. 

II.  Partie.  Avoir  droit  aux  promefTes  dé' 
Jefus-Chrift  ,  c'elt  déjà  pour  I'amc  religieufç  une 
récompenfe  &  une  béatitude  commencée  ,  mais 
«qu'elle  doit  foutenir  par  fa  ferveur  ,  &  qu'elle 
doit  continuellement  mériter  dans  la  religion. 
Trois  promelTes  de  Jefus-Chrift  :  r.  confiance 
au  jugement  de  Dieu  ,  &  même  fupériorité  & 
prééminence  ,  z.  le  centuple  en  ce  monde  j  3.  }a 
vie  éternelle,  p.  292.  294. 

I.  Confiance  au  jugement  de  Dieu,  &  même 
ifupér^oricc  &c  prééminence.  Exemple  dç  faine  Hi- 
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îîirîon  <jm  s'ccrioit  à  la  mort  :  Sors ,  mon  ame,  que 
crcàm-tu  ?  il  y  a  près  de  foixame  &  dix  ans  que  tu 
fers  Dieu.  Outre  la  confiance  ,  fupirioiité  &  pre'é- 
minence  :  Je  vous  dis  en  zérité ,  qu'au  tems  de  la 
féjurreéiion  ,  vous  qui  m'avez  fuivi^  vous  ferez  af~ 
fis  fur  des  thrônss  pour  juger  tes  douze  tribus  d'If 
rael.  En  effet,  la  vie  des  perfonnes  religieulès  fera 
la  condamnation  des  mondains,  p.  194. 

2.  Le  centuple  en  ce  monde.  Qu'eft-ce  que  ce 
centuple  ;  la  liberté  de  l'cfprit ,  la  paix  intérieure , 
les  dons  de  la  grâce.  Erreur  du  mondain  qui  vou- 
droit  joiiir  de  ce  cen'tuplc  ,  fans  fe  metcie  aupa- 
ravant dans  les  difpofitions  nécelfaires.  Il  cft  vrai 
qu'il  y  a  des  âmes  religicufcs  qui  ne  le  ^oûxent 
pas  :  mais  pourquoi  ?  parce  qu'elle?  ne  font  pas 
vraiment  xeligieufes  lelon  1  efprit  Se  le  cœur. 
p.  300.  308. 

}.  La  vie  éternelle  dans  l'autre  monde  Ainfl 
Fa  dit  en  termes  formels  le  fils  de  Dieu  :  Qui-i 
conque  aura  quitté  fa  muijo!i,fes  frères  &  fesfœurs^ 
fonpcre  ou  fa  mère  ,  recevra  la  centuple ,  è'  po^féder 
ra  la  vie  éternelle.  Or  de  telles  efpérances  &  dé 
tels  avantages  ne  font-ils  pas  dcja  pour  l'ame  reli- 
gieufe  une  félicite  anticipée  ;  &  qu'y  a-t-il  de  plus 
propre  à  exciter  fa  ferveur  }  p.  305'.  3  i  u 

IV.  Sermon  fur  l'état  Religieux. 

Jjovvcfition  mutuelle  des  Religieux  (^  âcs 
Chrétiens  du  ftécle.  Page  312. 

DT  V  I  s  I  O  N  Rien  n'eft  plus  capable  de  con- 
fondre la  lâcheté  des  Chrétiens  du  fiécle, 
flue  de  ccufidérer  la  perfedion  de  l'état  religieux  , 
1.  Partie.  Et  rien  n'eft  plus  propre  à  ccnfoler  les 
leîigicux  &  à  ks  confirmer  dans  leur  vocation  , 
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que   d'envifager   les   malheuis   prefquc  încvîta"» 
blés  &  les  obligations  des  Chrétiens  du  fiéclc  » 
2I  Partie,  -p.  312.  317. 

I'  Partie.  Rien  n'cft  plus  capable  de  con- 
fondre la  lâcheté  des  Chrétiens  du  fiécle  ,  que  de 
eonlîdérer  la  perfcdlion  de  l'ctac  religieux.  Cette 
vue,  I.  leur  découvre  fenliblemenc  ce  qu'ils  doi- 
vent être  &:  ce  qu'ils  ne  font  pas  ;  1.  les  détrompe 
de  l'erreur  dont  ils  le  préviennent  fouvenc ,  que 
la  loi  de  Dieu  efl:  pour  eux  quelque  chofe  d'im- 
praticable ;  3.  réfute  toutes  les  excufes  qu'ils  al- 
lèguent ,  quand  on  leur  reproche  leur  paiefle  6C 
leur  négligence  dans  la  voie  de  Dieu.jp.  3  i  7.  319. 
•  I.  Cette  vue  découvre  fenliblement  aux  Chré- 
tiens du  liécle  ce  qu'ils  doivent  être  (Se  ce  qu'ils 
ne  font  pas.  Dans  les  premiers  ficcks  de  l'Eglife 
il  n'y  avoir  point  de  religieux  ,  parce  que  les 
Chrétiens  ,  vivant  en  Chrétiens  ,  étoient  alors 
comme  autant  de  religieux.  Dans,  la  fuite  des 
tems  ,  cet  heureux  état  du  Chriftianifme  a  changé 
par  le  déiéglement  des  maurs  ;  &  Dieu  a  fu{^ 
cité  les  religieux  ,  afin  qu'ils  fuifent  pour  les 
Chrétiens  du  fiécle  une  image  fenfible  de  la  per- 
feélion  dont  ils  font  déchus  &  oii  ils  doivent  ten- 
dre. Que  doivent-ils  donc  dire  en  voyant  !a  fain- 
t-eré  de  la  profelfiou  religicufe  î  ce  que  difoit  à 
peu  près  (aint  Antoine  après  avoir  vît  faint  Paul 
anachorète  :  Malheur  à  moi  qui  porte  en  vain  le 
nom  de  Chrétien,  p.  3 19.  3  2-9- 

i.  Cette  vue  détrompe  les  Chrétiens  du  fiécld 
de  l'erreur  dont  ils  fe  préviennent  fouvent  ,  que 
la  loi  de  Dieu  eft  pour  eux  quelque  chofe  d'im- 
praticable. Quand  ils  voient  tant  de  religieux 
pratiquer  les  confeils  même  les  plus  héroïques, 
comment  peuvent- ils  fe  perfuader  que  l'obfer- 
vation  des  préceptes  leur  eft  impofl'ible  ?  No» 
foterif  qttod  ijH  '&  ifife  l  quoi  l  Vows  ne  fourre» 
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pas  falie  au  moins  une  partie  de  ce  que  font 
ceuK-ci  &  celles-là  ?  p.  329.  333. 

j.  Cette  vue  réfute  toutes  les  excufes  qu'al- 
lèguent les  Chrétiens  du  fiéde  ,  quand  on  leur 
reproche  leur  parefTc  ^  leur  négligence  dans 
la  voie  de  Dieu,  Quel  prétexte  peut  les  jufti- 
fier  ?  eft-ce  la  nai (Tance  ,  l'éducation  ,  l'âge  ,  le 
tempérament  ,  les  infirmités  ?  mais  ils  voient 
dans  les  communautés  religieufes  des  perfonnes 
de  toute  condition  ,  de  tout  âge  ,  de  tout  tempé- 
rament ,  porter  avec  confiance  &  même  avec  une 
fainte  allégrelTe  tou<  le  poids  de  la  régie  la  plus 
auftère.  p.  35?-  5î5- 

II.  Partie.  Rien  neû  plus  propre  à  confo- 
1er  les  Religieux  &  à  les  confirmer  dans  leur  vo- 
cation , -que  d'envifager,  i.  les  misères  prefquc 
inévitables  des  Chrétiens  du  fiéclc  ,  leurs  obliga- 
tions indifpenCables  jufqu'au  milieu  du  monde. 

h  33Î-  336-.  ^ 

N  Les  misères  prefque  inévitables  des  Chré- 
tiens du  fiécle.  Le  Religieux  a  fes  croix  ,  mais 
n'en  a-t-on  pas  dans  le  monde  ;  %(.  croix  pour 
croix  ,  celles  de  la  Religion  ne  valent-elles  pas 
mieux  ,  puifqu'ellcs  font  falutaires  ?  On  dépend 
dan«  Ja  Religion  :  ne  dépend-t-on  pas  dans  le  mon- 
de ,  &  "îa  fervitudc  n'y  eft-elle  pas  incomparable- 
ment plus  dure  ?  Ainfi  du  refte  ?  p.  536.  342.. 

z.  Les  obligations  indifpenfables  des  Chrétiens 
du  fiécle.  Obligations  auxquelles  leur  falut  eft  at- 
taché ;  obligations  qui  dans  ce  qu'elles  ont  de  plus 
elVentiel&dc  plus  onéreux,  font  aurti  étroites  pour 
les  perfonnes  du  monde  que  pour  les  Religieux  ; 
enfin  ,  obligations  que  les  perfonnes  du  monde  ne 
peuvent  néanmoins  remplir  qu'avec  des  violeuees 
extrêmes.  Au  lieu  que  les  âmes  religieufes  ont 
toutes  les  facilités  imaginables  pour  s'acquitter  ,- 
Çoïi  <ics  devoirs  communs  à  tous  les  états  da 
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iiifme  ,  foie  des  devoirs  propres  de  leur  profefïîon. 
Du  refte  ,  avantages  qui  ne  diminuent  en  rien 
le  incrire  du  faciiiice  que  font  à  Dieu  les  perfon- 
nes  rcligieufes.  p.  341*  35'3' 

V.  Sermon  fur  l'état  Religieux. 

Comparaifotj.  des  Ferjonnes  reltgïeufes  avec 
Jefiis-Chrifl  rejjufcité.  Page  351. 

DIVISION.  Si  mus  fommes  entés  en  Jefus» 
Chrijî  par  la  rejjemblance  de  fa  mcn ,  nous  le 
j\:rons  en  même-iemsfar  la  rtj[emblance  dffa  réjur- 
rtClion.  ttar  de  Jefus-Clirift  relTufcité,  vrai  n-io- 
d'ilc  de  la  perfedlion  religieufe  :  ou  vie  religicufe 
dans  fa  perfcûion,  fidèle  image  de  l'érac  de  Jelus- 
CJirifi:  rcifufcicé.  Conformité  de  l'état  religieux 
avec  l'état  de  Jefus*Chriil  reflufcité  ,  foit  par 
rapport  au  corps  ,  foi:  par  rapport  à  l'ame.  Par 
rapport  au  corps  :  c'eft  ce  que  fait  l'angélique 
pureté  que  profefrent  les  pcrfonnes  rcligieufes  , 
I.  Partie.  Par  rapport  à  l'ame  ,  c'eft  ce  que  faic 
l'entier  éloignement  du  monde  ,  &  l'intime  com- 
merce avec  Dieu  où  vivent  les  perfonues  rcli- 
gieufes ,  1,  Partie,  p.  351.  358. 

I.  Partie.  Conformité  de  l'état  religieux  avec 
l'état  de  Jefus-Ciirirt  relfufcité  par  rapport  au 
corps  :  c'cfl:  ce  eue  fait  l'angélique  pureté  que 
profedcnt  les  perfonnes  rcligieufes.  Quatre  qua- 
lités des  corps  glorieux,  félon  fiint  Paul,  Si  en 
particulier  du  corps  de  Jcfas-ChriPt  rcirufcité.  1. 
Corps  tout  fpiricuel  ,  Siirget  corpus  fi^'irituale.  2,. 
Corps  jncorriipcible  ,  Stirgct  in  inconuptione.  3, 
C'orps  tout  éclatant  de  gloire  ,  Sarget  in  çloiiâ.  4. 
Corp?  plein  de  force,  Swget  in  virtute.  Or  voilà 
dans  une  vierge  dévouée  îi  Dieu  les  quatre  efn-ts 
Pane^.  Terne  IJ,  B  b 
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de  la  chaftcré.  f.  3^8.  361. 

1.  Corps  coût  fpiritucl  ,Stirget  corpus  fpirùuale: 
c'eft-à-dirc  ,  corps  aftr.iiicbi  de  la  fcrvitude  d;s 
£ens.  Tel  fut  celui  de  Jefiis-Chrift  rcllufcité  ,  tels 
feront  ceux  des  bienheureux  après  la  rcfurrcdicn, 
'Sc  tel  eft  l'état  où  le  vœu  de  chaftcté  met  une 
perfonne  religieufe.  p.  361.  364, 

2.  Corps  incorrupciblc  ,  Surget  in  incorruptio- 
ne.  La  chafteté  femblable  à  ce  précieux  parfum 
que  Magdclaine  répandit  fur  les  pieds  du  Sauveur 
du  monde  ,  efi:  dans  la  penfce  des  Pères  ,  comme 
un  baume  facré  qui  maintient  le  corps  d'une 
cpoufe  de  Jcfus-Chrill:  dans  une  intégrité  parfai- 
te. Hors  de  la  religion  elle  feroit  en  danger  de 
fc  corrompre  ,  mais  l'état  religieux  eft  pour  clic 
un  préfcrvatif  allure,  p.  364.  56^. 

3.  Corps  tout  éclatant  de  gloire  ,  Surget  in glo- 
via.  C'ed  une  inviolable  chaftcré  qui  fait  aux 
yeux  de  Dieu  le  plus  bel  agrément  d'une  vierge. 
C'eft  elle  qui  l'élevé  à  la  noble  alliance  qu'elle 
contrade  avec  le  Verbe  de  Dieu  ,  en  devenant 
l'époufe  de  l'Agneau,  f,  •■,66.  368. 

4.  Corps  plein  de  vertu  &  de  force  ,  Surget  in 
•vittute.  La  pureté  des  corps  glorieux  après  la  ré- 
furrc(ftion  fera  une  pureté  fans  eft'ort  5  mais  la  pu- 
reté d'une  vierge  fur  la  terre  eft  une  pureté  viclo- 
rieufe,  qui  réiifte  &  qui  triomplic.  f.  ?6S.  56p. 

Du  refte  ,  tout  cela  demande  dans  les  perfonncs 
reli<fieufes  un  çriand  loin  de  fc  conicrver  ,  &  l'e- 
xercice de  toutes  les  vertus  néceilaircs  pour  fc 
maintenir.  Morale  que  les  Chrétiens  du  (iéclc 
doivent  s'appliquer  à  eux-mcmes.  p.  3^-9.  37J. 

IL  Partie.  Conformité  de  l'état  religieux 
ivcc  l'état  de  Jefus-Chrift  refruùicé  par  rapport' 
à  l'ame  :  c'eft  ce  que  fait  l'entier  éloignemcnt  du 
monde  H  l'intime  commerce  avec  Dieu  où  vivent 
les   perfonncs  religiçufcs.   Comment  vécut  Jcfus- 
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Chrjft  fur  la  terre  pendant  les  quarante  jours  qu'il 
y  demeura  après  la  rcfurre(ftion  ?  11  y  fut  fcparé 
du  commerce  des  hommes  i  t.  fi  de  teins  en  tenis 
il  fc  fît  voir  à  fcs  Difciples  ,  ce  ne  fut  que  pour 
des  befoins  imporransj3.  dans  ces  apparicious 
il  vit  fes  Difciples  &  leur  parla ,  mais  en  leur  té- 
moignanc  toujours  une  fainte  impatience  de  les 
quitter  j  4.  du  refte  ,  il  n'eut  d'entretien  qu'avec 
l)ieuj&:  toute  fa  converfacion  fut  dans  le  ciel. 
Or  n'elt-ce  pas  là  en  figure  &  en  abbrcgc  la  vie 
d'une  ame  re'igieufe  ?  p,  575.  577. 

î.  Jefus-Chrift  fut  féparé  du  commerce  des 
liommes  j  &  toute  la  vie  d'une  ame  rejigieufe 
cft  une  vie  cachée  avec  '  Jefus-Chrift   en  Dieu. 

p.  377.  379- 

1.  Jcfus  Chrifl  de  cems  en  tems  fe  fît  voir  à 
fes  Difciples  ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  des  befoins 
•importans  ;  pour  les  raffemblcr  ,  pour  les  confir- 
mer, pour  les  confuler ,  pour  les  inflruire.  Une 
ame  rcligieufe  ne  doit  avoir  de  commerce  avec 
les  Chrétiens  dufiécle',  qu'autant  que  l'édification, 
ie  zélé  ,  la  charité  ,  la  néceifué  le  demandent, 
P-379.?83^ 

3.  Jefus-Chrift  dans  fes  apparitions  vit  fcs  Dif- 
ciples &  leur  parla  ,  mais  en  leur  témoignant 
toujours  une  fainte  impatience  de  les  quitter. 
Dans  les  vifites  qu'une  ame  religieufe  reçoit 
quelquefois  de  fes  proches ,  elle  n'afpire  qu'à 
rentrer  bientôt  dans  fa  retraite  &  qu'a  retourner  à 
'fes  exercices,  p.  385.  585. 

4.  Jefus  -  Chrifl  n'eut  d'entretien  qu'avec 
Dieu  ;  toute  fa  converfation  fut  dans  le  ciel  :  & 
une  ame  religieufe  n'eft  occupée  que  de  Dieu, 
ri  ne  goûte  que  les  chofes  du  ciel.  Heureufe  vie 

'dont    elle  comprend    le    bonheur,  &    dont  elle 
rend   fans    celle  à  Dieu  des    adions    de  grâces. 
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VI.  Sermon  fur  l'état  religieux. 

V Alliance  de  l'Ame  Religieufe  avec  Dic'd, 
Page  392. 

TvisioN.  Mon  bien^aimé  ejl  à  moi  &  je  fuis  à 
lui.  C'eft  l'ame  religieufe  qui  parle  ,  &  qui 
fous  ia  fiv;ure  de  l'époufe  des  cantiques,  nous  fait 
counoîcre  la  fainte  alliance  qu'elle  a  concradlce 
avec  Dieu.  Trois  chofes  forment  une  alliance  ,  le 
choix  ,  l'engagement  &  la  fociété.  Que  fait  dorx 
line  jeune  perlbnne  en  erabralTant  la  profeffion  re- 
ligieufe ?  Elle  choifit  Dieu  ,  i.  Partie  :  elle  s'en- 
gage à  Dieu  ,  2.  Partie  :  elle  s'acquiert ,  pour  ainfi 
iire ,  un  droit  fpécial  fur  tous  les  thréfors  de  Dieu 
&  fur  Dieu  même,  3.  Partie,  p.  ^pz.  19S- 

II.  Partie.  L'ame  religieufe  choifit  Dieu, 
Cir  qu'eft-cc  que  la  profeflion  religieufe  î  le 
choix  le  plus  fingulier  que  Dieu  puifie  faire  de  la 
crcarure,2i  le  choix  le  plus  authentique  que  la 
créature  pui/fe  faire  de  Dieu.  Dieu  appelle  l'ame  , 
8c  l'ame  lui  répond.  Or  cette  correfpondance  n'eft 
lien  autre  chofe  que  le  choix  qu'elle  faic  de  Dieu. 

P-  Î95- 3P9. 

Choix  fi  excellent  &  fi  parfait,  que  l'ame  reli- 
gieufe a  droit  pour  cela  de  quitter  père  &  père  ,  5C 
de  rompre  en  quelque  forte  les  liens  les  plus  facrés 
de  la  nature.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  vierges 
du  fiécle.  Toutes  vierges  qu'elles  font ,  elles  n'ont 
pas  encore  choifi  Jelus-Chrift  d'une  manière  qui 
les  autorife  à  fe  retirer  de  la  maifon  paternelle.  U 
y  a  plus  :  non-feulement  l'ame  religieufe  quitte 
père  &  mère,  mais  elle  fe  quitte  encore  elle-même. 

p.  399.  4®i- 

Choix  qui  devient  pour  l'ame  religieufe  un,8 
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railon  de  fcrvir  Dieu  avec  toute  la  ferveur  qirff 
demande  Ton  état.  p.  401.  404. 

II.  PARriE.  L'ame  relif^ieufe  s'encrage  à  Dieu. 
T.  Engagement  facré.  %.  Engagement  folemnel. 
3.  Engagement  irrévocable,  p.  404.  406, 

1.  Engagement  facré  :  car  c'cft  un  engagemen'C 
de  vœu.  D'où  il  s'enfuit  que  c'eft  le  plus  grand  de 
tous  les  engagemens  ,  &  qu'en  ce  qui  regarde 
l'obfervance  des  chofes  que  l'ame  rcligieufe  a 
vouées,  elle  ne  peut  commettre  d'infidélité,  qui  ne 
tienne  de  la  nature  du  facrilége.  p.  406.  407. 

2.  Engagement  folemncl.  Il  n'eft  appelle  prow 
fertîon  ,  que  parce  qu'il  cft  contraifté  à  la  face  des 
autels  &  devant  les  miniftres  de  TEglite.  Diffé- 
rence d'un  vœu  folemoel  &  d'un  vœu  particulier. 
L'Eglife  accepte  le  premier  ,  $c  n'accepte  pas  l'au- 
tre, p.  407.  409. 

3.  Engagement  irrévocable  :  les  vœux  de  l'a- 
ine religieufe  font  indiHblubles.  Elle  a  néan- 
moins encore  tout  à  craindre  de  fa  volonté  ,  qui 
par  fon  inconllance  peut ,  non  pas  fe  dégager  de 
l'obligation  ,  mais  fe  relâcher  dans  l'obfervarion  de 
fes  vœux ,  Se  voilà  ce  qui  doit  exciter  fa  vigilance. 
p.  409.  413. 

III.  Partie.  L'ame  religieufe  acquiert  un 
droit  fpécial  fur  tous  les  thréfors  de  Dieu  ,  &  firt 
Dieu  même.  Dieu  ell:  le  Dieu  de  tout  le  monde  j 
mais  il  fe  donne  fpécialement  aux  âmes  qui  ne 
"Veulent  que  lui  Se  qui  ne  s'attachent  qu'à  lui.  Or 
que  veut  autre  chofe  l'ame  religieufe  ,&  quel 
autre  bien  fe  réfcrve-t-elle  ?  Deux  témoignages 
tirés  de  l'Ecriture  ,  l'un  de  David  ,  l'autre  des 
Juifs  lorfqu'ils  entrèrent  dans  la  terre  prcmifc| 
p.  413.418. 

Il  cft  vrai  que  l*ame  religieufe  ,  en  faifant  al- 
liance avec  Jcfus-Chrift ,  fait  alliance  avec  un 
Dieu  pauvre,  avec  un   Dieu  humilié  ,  avec  un 
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r)icu  crucifié,  &  qu'elle  doit  entrer  avec  lui  en 
fociété  de  peines  &.  de  maux;  mais  dans  Jtfus- 
(^lirifl:  tout  s'efl  converti  en  bien.  Ce  font  des 
maux  pour  les  mondains  qui  n'en  profitent  pas,  & 
qui  les  portent  fans  confolation  :  mais  ce  font  des 
biens  pour  l'ame  religieufe,  qui  fêles  rend  falutai- 
res ,  &  qui  par  la  grâce  de  Jefus-Chriit ,  y  ooûcc 
une  onition  toute  divine,  p.  4 1 8.  41 1 . 

Voilà  ce  qui  doit  fervir  de  modèle  aux  Chrétiens 
du  fiéclc.  L'exemple  d'une  ame  religieufe  ,  fa  fidé- 
lité ,  fa  ferveur ,  fa  confiance ,  fon  détachement  , 
Confond  leur  tiédeur",  leur  lâcheté  .leurs  attaches 
crim'inelles  aux  biens  de  la  terre.  Du  reffe  ,  quel- 
que différence  qu'il  y  ait  entre  l'état  religieux  Se 
•celui  des  gens  du  monde,  deux  vérités  font  cer- 
taines :  i.que  les  gens  du  monde  peuvent  eu3f>- 
mêmes  être  parfaits  dans  leur  état  &  félon  leur 
^tat  ,  comme  les  Religieux;  i.  que  non- feule- 
ment ils  le  peuvent,  mais  qu'ils  y  font  indifpcnfa- 
bicment  obligés,  p.  4ZI,  416.  ■  ".: 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  SC 
de  Navarre,  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers, 
les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-* 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  , 
leurs  Lieutenans  civils,  &  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra  :  Salut.  Notre  bien-amé  Claude 
Rigaud ,  Direéleur  de  notre  Imprimerie  Royale 
du  Louvre  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  ,  qu'il 
fouhaiteroit  imprimer  &  donner  au  public  let 
Sermons  du  Pen  Bourdaloitë  four  l'Avait  &  le 
Carême ,  hs  Myjlères  ,  les  Pauégyriquei  ,  les  Do~ 


rrihiicalerjes  Exhortations  &  la  Retraite fpîrîtuelle^ 
s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilér^e  fur  ce  néceffp.ires.  A  cesCauses,  vou- 
lant  favorablement    traiter   ledit  Sieur  Expofanc 
&.  reconnoître  Ton  zélé  :  Nous  lui  avons  permis 
&  permettons  par  ces  Préfentes ,  d'imprimer  ou 
f;iiic  imprimer  lefdits  Sermons  ci-delTus  ipécifîés, 
en  tels    volumes,  forme,  marge,  caïai^tére  ^  con- 
jointement ou  k'parémcnt  &  autant  de  fois  que 
bon  lui  fem'Dlcra,  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre, 
gi  débiter  par    tout  notre  Royaume,  pendant  le 
tems  de  quinze  années  confécurives,  à  compter  du 
jour  de  la  date  defditesPré(ènres.  Faifons  défenfe» 
à  toutes  perfonnes ,  de  quelque  qualité  .Se  condition 
qu'elles  foient,  d'en  introduire  d'impreflion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéilîance  :  comme 
auffi    à  tous   Imprimeurs  ,  Libraires     &   autres, 
d'imprimer  ,  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre, 
débiter,  ni  contrefaire  lefdits  Sermons,  ci-del?us 
expliqués  ,  en  tout  ,  ni  en  partie,  ni  d'en  faire 
aucuns  extraits  fous  quelque  préccxte  que  ce  foit 
d'augmentation  ,  corrcdion  ,  changement  de  titre, 
même  de  traduction  étrangère  ou  autrement ,  fans 
la  permifTion  expreiïc  Se  par  écrit  dudit  Sieur  Expo- 
fant  ou   de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ;  à  peine 
de  confifcation   des  Exemplaires  contrefaits  ,  de 
trois  mille   livres   d'amende    contre  chacun    des 
eonrrevenans  ,  dont   un  tiers  à  nous,  un  tiers  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audit  Expo- 
fant  ;  &i  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts.    A 
la  charge  nue  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté   des 
Libraires ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icclles  ; 
que  l'imprefllon  defdits  Livres  ci-delfus  énoncés 
fera  faite  dans  notre  Royaume,  Se  non  ailleurs,  en 
bon  papier  &  en  beaux  caraétères,  conformément 
aux  kéglcmens  de  la  Librairie  j  &  tju'avanc  que  de 


les  expofcr  en  vente ,  les  Manufcrits  ou  Imprimés 
c]ui  auront  fcrvi  de  copie  à  l'imprefllon  dcfdics 
Livres,  feront  remis  dans  le  même  ctat^où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée ,  es  mains  de  notre 
très- cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France, 
le  Sieur  Dasuefleau  ;  ôc  qu'il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Eibliothécjue  publi- 
cjue,  un  dans  celle  de  notre  Cliâceau  du  Louvre  ,  & 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier 
Chancelier   de  France  ,  le    Sieur  Dagueilcau,  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenu 
defquelles   vous  maçidons  &  enjoignons  de  faiic 
joiiir  ledit  Sieur  Expofant ,  ou  fes  ayans  caufes  , 
pleinement    &  paifiblement  ,   fans   fouffrir  qu'il 
leur    foit   fait    aucun  trouble  ou   empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defJitcs  Préfentes  ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long   au  commencement  ou  à 
la  fin  defdits  Livres ,  foit    tenue   pour  dùcment 
fî gnifiée ,  &  qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un 
de  nos  amés  &  féaux  Confei'lers  &  Secrétaires ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original.    Commandons 
au  premier  notre  F^uiffier   ou  Sergent ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  ,   tous   actes  requis   & 
nécefiaires  ,   fans  demander  autre  permiflion ,  & 
nonobdant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  , 
&  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donné  à  Paris  le   15    jour  du  mois  de  Février, 
l'an  de  grâce  17x1  ,  &  de  notre  Règne  le  6.  Signé, 
Par  le  Roi  en   fon  Confeil.  Carpot.  Et Jcellé 
à:{  grand  Sceau  de  cirejaum. 

Et  à  côté  eft  écrit  :  Res;iJJré  fur  le  ReptJJre  IV. 
de  la  CcKrmutiaistc  des  Libraires  &  Iv:primenrs  de 
Paris ^t âge  698  ,  numcrc  7îf  ,  conformément  aux 
Eégleï7:ens ,  Ù"  nctarnnient  âi'ylrrét  du  Conjeil  du 
I  ;  j^.sût  1 70 î .  A  l'aris  du  1  5  lévrier  i-jzi.  Signé ^ 
DELAULNE  ,  Syndic. 
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